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AVANT-PROPOS 



Les volumes que je publie aujourd'hui contiennent surtout 
des mémoires consacrés & Texamen d'un point d'histoire ou 
les comptes rendus d'ouvrages historiques. Ils représentent 
une faible partie des études auxquelles j'ai été obligé de me 
livrer, avant de composer mon ouvrage sur les peuples de 
l'Orient classique. La plupart n'ont jamais été tirés & part 
ou l'ont été à si petit nombre qu'ils ont été connus de peu 
de personnes. Je les donne tels qu'ils ont été écrits^ avec 
leurs fautes de traduction ou d'interprétation ; on y distin- 
guera facilement les points qui sont demeurés vrais de ceux 
que le progrès de la science a fini par annuler. 

Le premier d'entre eux a été rédigé et imprimé en 1867, 
il y a trente ans. J'étais alors & l'École Normale, et, je pour- 
suivais mes études sans songer encore à débuter, lorsqu'un 
jeudi soir du mois d'avril, j'appris une étrange nouvelle. 
Deux de mes camarades de troisième année. Van den Berg 
et Mamet, qui préparaient leur agrégation d'histoire, invités 
par M. Desjardins à dîner avec Mariette, lui avaient parlé 
de moi et de l'amour immodéré que je marquais pour les 
hiéroglyphes. Ils lui avaient raconté que je travaillais seul, 
avec deux ou trois livres de Chabas ou de Rougé, et sans 
autre recueil de documents que les Monuments de Cham- 
poUiou et la Description de l Egypte; je m'étais fabriqué une 
grammaire et un dictionnaire, et je leur expliquais sans 
hésiter tout ce qu'il y avait, les uns disaient sur l'Obélisque^ 

BiBt. ÉOYPT., T. TU. 1 
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l^ aatres sur les stèles du Louvre. Mariette s'était montré 
TA^^a «sceptique à mon égard, mais M. Desjardins était venu 
à la rescousse, et il avait déclaré que j'étais capable de tra- 
duire n'importe quel texte inédit en huit jours d'un bout à 
l'autre : on me rapportait la copie de la Stèle du Songe, exé- 
cutée par Devéria, et on me sommait de tenir son engagement 
pour l'honneur de l'Ëcole. Huit jours après, la traduction 
était prête, et Mariette, un peu étonné de trouver deTEgyp- 
tologie dans un normalien, écrivait à M. Desjardins, sur un 
bout de papier que j'ai conservé précieusement : « J'ai reçu 
y> de M. Maspero sa traduction de la stèle de Gebel-Barkal. 
n Ce jeune homme promet un égyptologue de première force, 
n au moins comme philologie. Il faut qu'il continue. J'aurais 
n voulu qu'au lieu d'une traduction toute sèche, il m'eût 
D fait un mémoire complet. En attendant, je vais le pousser 
n à composer sur un travail que je m'engage à faire im- 
» primer dans la Revue. » C'était la première fois que je 
voyais cette écriture tourmentée, hâtive, rapide, qui depuis 
me devint si f ami hère. Un souhait de Mariette était un 
ordre : j'avais eu ces quelques lignes le 27 avril, et le 10 mai 
le mémoire était achevé. Diverses mésaventures en retar- 
dèrent rinsertion, et lorsqu'il parut, en mai 1868, les cir- 
constances avaient bien changé. L'École Normale avait été 
licenciée, j'avais composé et autographié mon traité sur la 
Grande Inscription d'Abt/dos, j'étais parti pour l'Amérique 
du Sud avec l'intention d'y séjourner quelque temps; ma 
première œuvre se présentait au public avec huit mois de 
retard sur la seconde. Elle parut, pendant mon absence, 
telle que je l'avais composée un an auparavant, sans que je 
pusse la revoir et la corriger. 

Les comptes rendus de livres ont paru presque tous dans 
la Revue critique. Mon but, en le composant, n'était ni d'in- 
diquer à mes confrères les acquisitions qu'ils devaient faire, 
ni d'essayer de montrer à mes lecteurs combien j'en savais 
plus que chaque auteur sur les sujets auxquels il s'était 
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adonné de longue date : il a fallu des circonstances très 
particulières pour me décider à frapper même mes adver- 
saires, et le nombre des articles défavorables est très res- 
treint que j'ai cru devoir publier en trente ans de labeur. 
J'ai pensé que ma tâche était double, chaque fois que j'exa- 
minais un ouvrage : je devais à ceux qui me lisaient et qui 
n'étaient pas égyptologues, de leur mettre sous les yeux 
l'état actuel des questions traitées et les faits qui me parais- 
saient ressortir du livre nouveau, à l'auteur de dégager 
sa pensée le plus nettement possible des pages où il l'ex- 
posait, et, si je trouvais quelque erreur à côté des vérités 
ou des probabilités qu'il indiquait, de la laisser plutôt dans 
l'ombre et de montrer surtout ce qu'il apportait de bon 
et d'inédit. Dans une science comme la nôtre, où chacun 
est obligé de tirer de son propre fond la plupart des faits 
ou des idées qu'il manie, l'erreur est inévitable, l'erreur 
lourde et fréquente : mais la découverte est perpétuelle, et 
j'ai connu peu de mémoires qui ne renfermassent pas assez 
de nouveautés durables pour faire pardonner leurs défauts. 
Lorsque par hasard, une œuvre m'a paru si mauvaise que 
je n'aurais pu y rien signaler qui fût passable, j'ai préféré 
m'en taire, espérant que l'auteur ferait mieux la fois sui- 
vante. Peut-être ai- je encouragé quelques vocations fausses 
par cette indulgence; du moins, je puis me rendre ce témoi- 
gnage que je n'ai découragé aucune vocation véritable par 
xme sévérité pédante, vaniteuse ou déplacée. 

Paris, le 8 mars 1897, 
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ESSAI 



SUR 



LA STÈLE DU SONGE ^ 



Vers la fin de la XX® dynastie, l'Ethiopie, qui, pendant 
près de six siècles, avait été soumise à Tautorité des Pha- 
raons, et à la longue était devenue égyptienne de mœurs et 
de religion, se sépara de l'Egypte et se donna des rois par- 
ticuliers. Pendant quelque temps les deux États vécurent 
en paix l'un à côté de l'autre; puis, à la suite d'événements 
encore inconnus, les Éthiopiens envahirent l'Egypte et la 
soumirent. Les historiens grecs nous avaient conservé le 
souvenir de ces conquêtes et la mémoire des princes qui 
régnèrent à cette époque sur la vallée du Nil, Sabakon, 
Sebichôs, et Tahraka : à ces trois noms, déjà célèbres dans 
l'antiquité classique, il faut ajouter désormais ceux de 
Piankhi et d' Amen-meri-nout que les fouilles de M. Mariette 
ont fait récemment sortir de leur oubli séculaire. Piankhi 
nous est maintenant bien connu par le beau Mémoire de 
M. de Rougé. Les cartouches d' Amen-meri-nout se trou- 
vaient déjà dans une inscription copiée autrefois par 
ChampoUion, et conservée maintenant au Musée de Berlin; 

1. Publié dans la Reçue archéologique, nouvelle série, 1868, t. XVII, 
p. 329-339, avec deux planches que je n'ai pas jugé utile de reproduire 
ici, le texte de la stèle ayant été publié depuis lors par Mariette, Monu- 
ments divers, pi. 7-8. 
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mais cette inscription, datée de l'an II, ne contient qu'une 
généalogie et ne pouvait fournir aucun renseignement sur 
ce roi et sur le temps où il avait régné. C'est à une stèle, 
découverte en 1863 par M. Mariette au Gebel-Barkal, dans 
les ruines de Napata, l'ancienne capitale du royaume éthio- 
pien, que nous devons de connaître, en partie, l'histoire de 
ce prince, et de pouvoir fixer approximativement l'époque 
vers laquelle il vivait. Cette stèle, qui se trouve maintenant 
au musée de Boulaq, est gravée sur les deux faces et contient 
quarante-deux lignes d'écriture. La teinte de la pierre et la 
gaucherie de la gravure la rendaient presque illisible, ainsi 
que j'ai pu le constater moi-même, en coUationnant sur des 
empreintes, en papier, le texte que j'avais entre les mains; 
il a fallu à M. Devéria toute sa patience et toute sa finesse 
d'intuition pour déchiffrer chaque signe et reconstituer 
chaque mot. Une fracture de la pierre a fait d'ailleurs dis- 
paraître la fin des sept premières lignes de la face antérieure ; 
sur la face postérieure, des lacunes assez considérables In- 
terrompent le texte à chaque instant, et, surtout vers la fin, 
rendent, sinon impossible, du moins fort difficile, tout essai 
de traduction littérale. 

Selon l'usage, le disque ailé, flanqué des deux urseus sym- 
boliques, occupe le sommet de la stèle. Une double bande 
d'hiéroglyphes sépare en deux parties distinctes le registre 
supérieur. A droite « le roi du Haut et Bas Pays, seigneur 
» des deux mondes CRa-ba-ka^, fils du soleil, seigneur des 
» diadèmes CAmen-meri-nout3, chéri d'Amraon, vivifica- 
» teur comme le soleil », offre un collier à son père Ammon- 
Ra criocéphale, « seigneur du trône des deux mondes sur la 
» montagne sainte ». Le dieu répond à cette offrande, par les 
souhaits et les promesses d'usage :« Je t'accorde de dominer 
» en roi du Haut et Bas Pays sur le trône de l'Horus des 
» vivants, comme le soleil, à jamais. » Derrière le roi, « la 
» royale sœur, régente de Nubie CKerheta^ », agite le sistre 
et fait une libation. A gauche, Amen-meri-nout, suivi cette 
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fois de la « royale sœur, royale épouse, régente d'Egypte 
» CKer?.., arbi ou arai^ », offre Temblème de la déesse 
Ma au dieu Ammon-Ra, « seigneur du trône des deux 
» mondes dans Aptru, » qui lui donne à son tour a toutes 
» les plaines, toutes les montagnes, tous les barbares ras- 
» semblés sous ses sandales, à jamais ». 

Comnde on le voit, tous les détails de ce tableau sont cal- 
culés de manière à faire bien ressortir les prétentions des 
rois éthiopiens à la souveraineté de TÉgypte etdeTÉthio- 
pie. La double urseus se dresse sur le front du prince; les 
dieux de l'Egypte et de TÉthiopie, Ammon de Napt et Am- 
mon de Thèbes, ont tous deux part à ses hommages et re- 
çoivent également de lui le nom de père; enfin, des deux 
femmes qui accompagnent le roi et qui toutes deux portent 
au front Turseus royale, Tune a le titre de régente de Nubie, 
Tautre, celui de régente d'Egypte. Amen-meri-nout se con- 
sidérait donc de droit et de fait comme roi d'Egypte et 
d'Ethiopie, et tous ses successeurs affichèrent la môme 
prétention. C'est ainsi que nous voyons le roi Hor-si-atef 
Amen-si-meri, vers le temps des Ptolémées, c'est-à-dire 
à une époque où l'Ethiopie, loin de songer à envahir 
l'Egypte, avait grand'peine à se défendre contre les attaques 
des tribus barbares, prendre néanmoins la double urseus et 
rendre hommage au dieu Ammon de Thèbes comme au dieu 
Ammon de Napata. 

L'inscription principale commence par la série des titres 
qui constituent le protocole officiel du prince régnant. 11 est 
curieux d'observer que les princes éthiopiens, contrairement 
à l'usage des souverains égyptiens, n'avaient qu'un nombre 
relativement modéré de qualifications honorifiques : les titres 
de Piankhi ne remplissent que trois lignes de la stèle sur 
cent cinquante-neuf, ceux d'Asran ou Aslan n'occupent 
qu'une seule ligne. Le protocole d'Amen-meri-nout ne fait 
pas exception à la règle; il n'a que deux lignes et demie de 
texte. « Le dieu bon, au jour de sa manifestation, c'est un 
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» dieu Toum pour tous les êtres intelligents ; ses deux 
» cornes dominent les vivants ; roi suprême, il est maître de 
» toute la terre; il combat avec la harpe au jour de la ba- 
» taille, il s'élance en avant au jour de la lutte (?), vaillant 
» comme Mentou, brave comme un lion terrible. Il remplit 
» le cœur comme X'ent-Hesert; bon dans sa navigation, la 
» Méditerranée est le terme qu'elle atteint. • . Lorsqu'il con- 
» duit cette terre, on ne combat point, on ne résiste point à 
» l'élan du roi du Haut et Bas Pays CRa-ba-ka3, fils du 
» soleil CAmen-meri-nout^, chéri d'Ammon de Napt. » Le 
commencement et la fin de cette série de titres n'offrent 
aucune difficulté, pourvu que l'on consente à suppléer à la 
fin de la deuxième ligne le mot^^, ou tout autre verbe 
ayant le même sens. La partie intermédiaire est assez em- 
barrassante : je ne sais quel signe placer dans la lacune qui 
s'y trouve. Le dieu X'ent-Hesert est le dieu Toth; mais 
j'ignore complètement où se trouve cette ville que l'ins- 
cription nomme 8 M , Hesert. Quant à la traduction du 
membre de phrase suivant, elle me parait contestable; la 
seule chose à peu près certaine que j'y voie, c'est qu'il y est 
question de la Méditerranée. Ce fait d'un roi éthiopien, 
portant ses armes jusqu'aux embouchures du Nil, a pu 
paraître assez considérable aux Éthiopiens pour qu'on ait 
jugé à propos de le faire entrer dans le protocole officiel de 
ce roi. 

Immédiatement après cette série de titres, commence le 
récit historique. « L'année de son élévation en qualité de roi 
» très gracieux ^ le roi vit en songe, pendant la nuit, deux 
» serpents, l'un à sa gauche, l'autre à sa droite. A son 
» réveil, il ne les trouva plus : « Qu'on m'explique cela' 



1. Je supplée A T après le mot 1 

2. Je supplée j^^ après | «l 
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» suMe-champ. » Or, on lui répondit par ces parolea ; « Tu 
» possèdes le pays du Midi; soumets les pays du Nord ; que 
» les diadèmes des deux régions brillent sur ta tète, afln que 
» tu aies tout le pays dans sa longueur et dans sa largeur . . . 
» avec toi. » Ainsi, au début de l'action, Amen-meri-nout ne 
règne pas encore; il ne réside même pas, comme indique la 
phrase suivante, à Napata, dans la capitale de l'Ethiopie. Il 
est probable néanmoins que c'était un personnage considé- 
rable dans l'État; peutrêtre est-il déjà régent de Nubie, ou 
gouverneur de Thébalde, car le prêtre qui lui explique son 
rêve lui dit : « Tu possèdes les pays du Midi. » Ce rêve lui- 
même, quelque étrange qu'il puisse nous paraître, n'était pas 
chose extraordinaire à cette époque. M. Mariette a déjà fait 
remarquer l'importance que prennent les songes dans ces 
derniers temps de l'histoire d'Egypte. C'est à la suite d'un 
songe que le prince de Bakhtan renvoie à Thèbes la statue 
du dieu Khonsu; à la suite d'un songe que Sabakon se re- 
tire en Ethiopie et que le prêtre Séthos se résout à marcher 
contre Sennachérib; à la suite d'un songe enfin qu' Amen- 
meri-nout est élu roi. Ce rêve est d'ailleurs assez ingénieuse- 
ment imaginé : les deux serpents que le prince vit pendant 
son sommeil, rappellent heureusement les deux urœus qui 
surmontent la coiffure royale et qui représentent l'Egypte 
et l'Ethiopie; du même coup, le dieu révèle au prince son 
avènement et ses victoires. Une lacune, suivie de plusieurs 
mots à moitié effacés, nous empêche de saisir la fin de l'ex- 
plication qui est donnée de ce songe; mais aussitôt après 
nous voyons s'accomplir la prédiction. « Cette année-là même, 
» Sa Majesté s'étant levée sur le trône d'Horus, se manifesta 
» dans le lieu où elle se trouvait comme se manifeste Horus 

» dans le Bas Pays, lorsqu'il apparaît dans • circu- 

» lant derrière lui (?). Sa Majesté dit : « C'est la venté que 

» ce songe; ce qu'a vu son cœur. . ...» Je ne suis pas 

sûr du sens de "i^ J ; ce mot a quelquefois le sens de bas, 
déprimé; mais iVt-il ici? Je ne sais comment lire le mot 
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mutilé qui se trouve à la ligne sept; je ne comprends pas 
non plus le sens du membre de phrase H V ., ^^ 
qui d'ailleurs est une addition de M. Brugsch. Les emprein- 
tes des monuments montrent qu'un éclat de pierre a fait 
disparaître quelques mots en cet endroit'. Par bonheur cette 
lacune, toute fâcheuse qu'elle soit, ne nuit pas au sens géné- 
ral du morceau. Le prétendant a déjà conquis la première 
des couronnes qne le sort lui réserve ; la suite du récit va 
nous montrer ce qu'il fait pour obtenir la seconde. 

Son premier soin est de faire confirmer son élection par 
les prêtres d'Ammon de Napt. « Les prêtres éthiopiens, dit 
Diodore de Sicile, choisissent d'abord les membres les plus 
vénérables de leur ordre; ensuite, dans une fête célébrée 
suivant certains rites, celui de ces prétendants que vient à 
saisir le dieu dont on promène l'image, est proclamé roi par 
le peuple. A l'instant, chacun se prosterne devant lui et lui 
rend les mêmes hommages qu'aux immortels, comme à un 
être investi par la Providence du pouvoir suprême*. » Une 
stèle curieuse, découverte au Gebel-Barkal en même temps 
que celle d'Amen-meri-nout, nous permet de contrôler le 
témoignage de Diodore et nous fait assister à une pareille 
élection*. C'est donc pour se faire approuver des prêtres et 
de la divinité, que le roi Amen-meri-nout se rend dans la 
capitale de l'Empire éthiopien. « Le roi alla à Napt, sans que 
» personne s'opposât à sa marche. Il entra dans le temple 

1. Ce renseignement m'avait été donné par Devéria. En examinant 
l'original, j'ai vu que la lecture de Brugsch était correcte, malgré la 
lacune. — G. M. 

2. Ol [ilv fàp UpeTç il auxwv xouc àp'.szoMç 7cpoxp(voufftv, èx Se twv xaxa- 
Xe^^Oivcbiv ôv av 6 6eoc xu>fjia|^(i)v xa^à xiva 9uvi{6eiav irepicpep^iievoç ^^6^, 
TouTov x6 irXffOoç alpeTxai ^aiikia * eù6v>< $1 xal icpocxuveT xsci Ttfi.^ xaOdtirep 
6e6v, tî>ç iico tt^ç tou 8ai(ioviou irpovofac eYxe^etptfffi-ivTjç auxtf) t^ç ^PX'Î^' 
(Diodore de Sicile, 1. lll, ch. v.) 

3. Aug. Mariette, Quatre pages des archives officielles de l'Ethiopie, 
p. 9-14. 
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» d'Ammon de Napt qui réside sur la Montagne Sainte, et 
» son cœur fut rempli de joie, après qu'il eut vu son père 
» Ammon-Ra, seigneur des trônes des trônes des deux 
» mondes qui réside sur la Montagne Sainte, et qu'on lui 
» eut apporté les fleurs ânx^u de ce dieu. Voici que le roi 
» ayant exalté Ammon de Napt, lui 6t de grandes offrandes 
» et lui donna trente-sept bœufs, quarante vases de liqueur 
» hak et de liqueur os*, et cent plumes d'autruche. » Cette 
partie du texte n'offre aucune diflSculté. Bien que le mot 
•¥• I ânx^^u ne soit pas suivi en cet endroit du déter- 
minatif "^^ j'ai cru devoir le traduire par le mot ^ears. Un 
peu plus loin, je me suis permis de corriger le texte : à un 
signe que je ne connais pas, j'ai substitué le signe , 
taureau. 

Une fois reconnu et proclamé à Napata, le roi se mit en 
mesure de conquérir la seconde couronne que les dieux lui 
promettaient. « Le roi, étant parti pour les pays du Nord, 
» adora plus que tous les autres dieux, le dieu dont le nom 
» est caché. Le roi, s'étant approché d'Éléphantine, traversa 
» le Nil pour se rendre à Éléphantine. Arrivé au temple de 
» Num, seigneur de Kebht, il se tint dans la posture de 
» l'adoration devant ce dieu, fit de grandes oblations, donna 
» du pain, du hak aux dieux de la cataracte, et fit des of- 
» frandes au Nil dans sa source. » Ce dieu dont le nom est 
caché est peut-être Osiris, peut-être aussi Toum; le texte ne 
nous donne pas le nom de l'endroit où il était adoré. Pour 
justifier la traduction que j'ai donnée du mot | ^s^^as, il 
suffît de se rappeler qu'Éléphantine était située dans une île 
comme Philae. J'ai traduit •• ^^^^^ par Nil, comme dans les 
inscriptions ptolémaîques du temple d'Edfou. II est sin- 
gulier, à dire vrai, que le roi Amen-meri-nout prétende 
adorer le Nil dans sa source aux environs d'Éléphantine; 
il faut dire cependant qu'une tradition égyptienne, rapportée 
par Hérodote, plaçait près de Syène les sources du Nil. Il y 
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^▼ait à cettç plaee, de chaque côté du Nil, deu;^ grands 
rochers d'où jaillissait le Nil; la forme du mot ® garti, 
employé assez souvent dans le sens de cataracte, semble 
avoir donné naissance à cette tradition. 

a Le roi étant parti pour Xeft-hi-neb-s de Thébaide, la 
» ville d'Ammon, arriva jusque dans la ville de Thèbes. 
» Comme il entrait dans le temple d'Ammon-Râ, seigneur 
» du trône des deux mondes, le prophète sent-ur vint au- 
» devant de lui avec les quatre horoscopes du temple d'Am- 
» mon-R&, seigneur du trône des deux mondes. Us lui ap* 
)) portaient les fleurs anxU du dieu dont le nom est caché. 
» Sa Majesté, son cœur fut dans l'allégresse après qu'elle 
» eût vu ce temple. Après avoir exalté Ammon-Râ, seigneur 
» du trône des deux mondes, elle institua de grandes pané- 
)) gyries dans tout le pays. Comme le roi partait pour le pays 
» du Nord, l'Est et l'Ouest se réjouissaient d'une grande joie 

» (? m kâ«l°^ m ki>- "« ^'«^^«"^^ •■ « V^ 
» en paix; que ton essence soit en paix; que ton essence 

» vivifie les deux mondes. Va, pour relever les temples qui 

» tombent en ruines, pour rétablir leurs éperviers divins et 

» leurs emblèmes, pour faire des offrandes divines aux dieux 

» et aux déesses et des offrandes funéraires aux m&nes, pour 

» purifier chaque homme en sa demeure, pour accomplir 

» toutes les cérémonies en l'honneur du cycle divin. Les 

)) sentiments hostiles qui remplissaient leurs cœurs firent 

» place à des sentiments de joie. » Dans ce paragrap he, d eux 

mots seuls offrent quelque difficulté : le mot -^^ . ^ 

qui désigne une catégorie de prêtres du temple d' Ammon-Râ 

à Thèbes, et le nom des fleurs anx^i du dieu dont le nom est 



caché. Comme l e mo t ^^ ic veut dire heure et que, d'après 
le déterminatif . , les fonctions de ces prêtres semblent 
être en rapport a vec l 'observation des phénomènes célestes, 



j'ai traduit ^^ . "^ par le mot horoscope, dont se sert 

/VWV\A o TC I I I 
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Clément d'Alexandrie dans le passage où il établit la hié- 
rarchie des prêtres égyptiens. Il se pourrait pourtant que ce 
mot signifiât seulement les quatre hommes de l'heure^ les 
quatre prêtres qui, ce jour-là, étaient de service au temple. 
Dans les fleurs du dieu dont le nom est caché, M. Mariette 
voit le lierre que les Égyptiens, au rapport de Plutarque, 
nommaient x^v^mpiç (•¥• 1R)- A. P^^* ^^ difficultés pure- 
ment grammaticales, une chose frappe d'abord dans tout ce 
récit : le roi éthiopien entre en Egypte sans éprouver aucune 
résistance; partout, au contraire, on Taccueille avec les 
honneurs réservés d'ordinaire aux rois légitimes. A Élé- 
phantine, il est introduit dans le temple de Num. Quand il 
arrive à Thèbes, le grand prêtre sent-ur et d'autres prêtres 
viennent au-devant de lui. La population, il est vrai, semble 
nourrir contre lui des sentiments hostiles, mais bientôt 
gagnée par ses bienfaits et par sa piété envers les dieux, elle 
lui redevient favorable et l'acclame à son départ. Enfin, 
ce qui est plus remarquable encore, il n'est question nulle 
part d'un roi d'Egypte auquel Amen-meri-nout ferait la 
guerre. De tout cela il faut, semble-t-il, conclure que le 
prédécesseur d' Amen-meri-nout régnait de fait et de droit, 
sinon sur toute l'Egypte, au moins sur la Thébaide, et qu'à 
cette époque Thèbes et son territoire étaient une dépen- 
dance directe de l'Ethiopie. 

Il paraît toutefois que l'autorité de ce roi sur la Basse- 
Egypte n'était qu'une autorité purement nominale. En effet, 
depuis la fin de la XXI® dynastie, toute la vie de l'Egypte 
semblait s'être concentrée à Memphis et dans le Delta ; les 
grandes villes qui s'élevaient sur les diverses branches du 
Nil, Sais, Tanis, Mondes, Bubaste et d'autres encore, se 
disputaient le pouvoir, et, ne pouvant que rarement réunir 
sous leur autorité l'Egypte entière, s'étaient du moins ten- 
dues indépendantes les unes des autres. Quand Amen-meri- 
nout quitta Thèbes, les princes de ces villes oublièrent un 
instant leurs querelles et se liguèrent pour faire face à l'en- 



14 LA STÈLE DU SONGE 

nemi commun. « Sa Majesté s'étant approchée de Memphîs, 
» les fils de la rébellion sortirent pour combattre Sa Ma- 
» jesté. Le roi en fit un si grand carnage qu'on ne connaît 
)) point le nombre de ceux qui périrent. » A la suite de cette 
victoire, « Sa Majesté, s'étant emparée de Memphis, entra 
» dans le temple de Ptah-res-sebti-ew ; elle fit de nom- 
» breuses obi allons à Ptah-Sokaris, et consacra des offrandes 
)) à Pacht la grande amante. Sa Majesté son cœur fut dilaté 
» par la joie, quand elle les présenta à son père Ammon de 

» Napt. Le roi donna ordre au sam (?) de construire à 

» neuf une salle hypostyle, n'en trouvant pas une construite 
» auparavant dans le temple vénérable. 11 la fit construire en 
» pierres revêtues d'or, lambrisser en bois de cèdre ; il la rem- 
,.plitdesparfums(?)del'Arabie(^_^J ^ ^^); 
)) les portes furent incrustées d'or et leur garniture fut 
» d'étain. Il fit construire également un promenoir (ra I 



» A/vvvw <:^) derrière la première salle pour fournir le lait à 
» ces taureaux nombreux en milliers^ centaines et dizaines ^ ; 
» quant au nombre de leurs jeunes veaux et de leurs mères 
» génisses, on ne le connaît point. » J'ai traduit par étain 
le mot ^ S m, teh*tt, auquel on donne le plus souvent le 
sens de plomb, A cette époque, en effet, l'étain était excessi- 
vement rare et l'on ne possédait en Orient que la petite 
quantité de ce métal que les Phéniciens y importaient 
d'Angleterre. Le plomb, au contraire, était loin d'être rare 
et avait une valeur beaucoup moins considérable. Il semble 
donc probable que, partout où l'on voit le métal nommé 
18 o teh*ti énuméré parmi les ornements des temples ou 
les offrandes consacrées aux dieux, il faut traduire par étain 
et non par plomb. 
Memphis prise, la guerre n'était pas finie. « Après cela. 



1. Je supplée J-^^llll,^. etc. 
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» Sa Majesté partit pour combattre les chefs des pays du 
» Nord. Elle vint jusqu'au pied de leurs enceintes fortifiées, 
» pour combattre avec eux jusque dans leurs retraites \ Le 
)) roi resta longtemps en leur présence, mais nul ne sortit 
» pour combattre avec Sa Majesté. Le roi, de retour au Mur 
» Blanc, se reposait dans son palais et méditait d'envoyer de 
)) nouveau ses guerriers pour combattre contre les ennemis ; 
» il disait : « Que mes guerriers aillent (?), » quand on vint 
» lui dire : « Voici que ces grands chefs viennent au lieu où 
» se trouve Sa Majesté et se dirigent vers notre seigneur '. » 
» Le roi dit : « Viennent-ils pour combattre, ou viennent-ils 
» pour se soumettre? [Si c'est pour se soumettre], je leur 
» accorde sur-le-champ la vie. » On lui répondit : « Ils vien- 
» nent pour se soumettre au grand roi notre maître. » Le 
» roi dit : « Mon maître, ce dieu vénérable, Ammon-Râ, 
» seigneur du trône des deux mondes qui réside sur la mon- 
)) tagne sainte, ce dieu bienfaisant pour qui connaît son nom, 
» qui envoie des songes à ceux qu'il aime, qui donne la force 
» à celui qui est suivant son essence, qui ne trahit pas celui 
» qui agit selon ses dessins; personne ne s'égare sous sa con- 

» m'a dit pendant la nuit, je l'ai vu pendant le jour. » Sa 
» Majesté dit : « Que je les voie à l'instant (??). » L'on dit à 
» Sa Majesté : « En cet instant (?) ils se tiennent devant la 
» porte (?). » Sa Majesté s'étant manifestée pour les voir 
» comme fait le dieu soleil sur la montagne solaire *, les 
» trouva couchés sur le ventre, la figure contre terre, par 



n 



i . Je supplée la lacune aveo les mots : ^ Qû î'**"^ Il « • * JP V ' 

' m A I ,^^, ^^ /WWA /WWA 

2. Je supplée après *^ v les mots <:^> 

3. Je supplée^ d'après les traits qui reètent sur la pierre : y (sic) 
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» crainte de sa face. Le roi dit : « C'est la vérité ce qu'il a 

» dit arrive ce qui est ordonné par le dieu; c'est lui 

)) qui fait que je vivifie; que j'aime le dieu Soleil, que je 
» chante les louanges d'Âmmon dans son temple ; puissé-je 
)) diriger la barque de ce dieu vénérable (c'est une allusion 
» à ce passage du Rituel qui représente les rois bienfaisants 
)) admis à conduire sur les eaux célestes la barque du Soleil 
» et des autres dieux), Ammon de Napt qui réside sur la 

)) montagne sainte » A partir de cet endroit jusqu'au 

milieu de la ligne 36, les nombreuses lacunes qui coupent 
le texte m'ont empêché de comprendre. Toutefois aucun fait 
important n'est contenu dans les deux lignes que je ne puis 
traduire : il semble que le discours se terminait et que les 
chefs vaincus répondaient au roi. Après quoi, le chef de la 
confédération prenait la parole : « Voici que se leva le noble 

» chef de la ville de Supti, Pa-ker pour parler. Il 

» dit : « Tu massacres qui il te plaît ; tu fais vivre qui il te 
)) plaît; l'on ne résiste pas au feu de ta double plume. » Les 
autres reprirent tous ensemble en ces termes : « Puissions- 
» nous respirer les souffles de la vie; celui que tu ne connais 
» point, ne vit pas. Soyons ses serviteurs comme le sont 
)) ceux qui se trouvent derrière lui, ainsîmie tu l'as dit le 
» jour où tu as été élu roi (/ — ^ n ^^ "^"t etc.). » 
)) Sa Majesté son cœur fut en joie, après qu'elle eut entendu 
» leurs paroles. Elle leur donna des pains, de la boisson, toute 
» sorte de bonnes choses. Après que le jour fut passé à donner 

» ces présents pour faire ils dirent : « Voici que nous 

» venons devant notre Seigneur. » Le roi dit : « Qu'ils vien- 
)) nent. » Ils dirent devant Sa Majesté : « Nous allons vers 
)) nos villes pour en retirer les tributs que nous donnons à 

» Sa Majesté, nous te servons; nous sommes les es- 

)) claves de tes temples. )) Par la grâce de Sa Majesté, ils 
» retournèrent dans leurs villes avec la vie sauve, et en- 
» voyèrent des gens du Nord pour aller vers le lieu où se 
» trouvait Sa Majesté, avec toute sorte de bonnes choses des 
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pays du Midi et des provisions des pays du Nord, pour 
» apaiser le cœur de Sa Majesté qui est le roi du Haut et 
)) Bas Pays CRa-ba-ka3, fils du Soleil CAmen-meri-nout^, 
» vie, santé, force, qui domine sur le trône d'Horus éter- 
)) nellement. » 

Les nombreuses lacunes qui interrompent à chaque instant 
le texte rendent impossible une traduction littérale; elles 
m'avaient môme induit à donner à l'une des dernières phrases 
un sens tout à fait différent de celui qu'elle a en réalité. 
M. Devéria, qui avait autrefois commencé de traduire ce 
monument, m'a fait voir une faute et m'a, par sa bien- 
veillance, évité une erreur considérable. Grâce au sens qu'il 
a bien voulu m'indiquer, je crois avoir saisi, sinon la signi- 
fication particulière de chaque mot, ce qui est bien difficile 
avec un texte si mutilé, du moins la suite des faits rapportés 
dans les dernières lignes de cette inscription. 

En résumé, cette stèle nous apprend qu'un prince nommé 
Amen-meri-nout réunit sous son sceptre les deux royaumes 
d'Egypte et d'Ethiopie. Il succéda à un autre prince éthio- 
pien qui, lui aussi, régnait également sur l'Egypte et sur 
l'Ethiopie, et nul prétendant sérieux ne s'éleva contre lui 
en Egypte; c'est du moins ce qui résulte de certains pas- 
sages de cette inscription que nous avons notés en passant. 
La guerre qu'il soutint contre les chefs du Delta se termina 
par la soumission de ces chefs, et depuis Méroé jusqu'aux 
bouches du Nil, toute la vallée obéit à ses lois. 

Mais à quelle époque ce roi vivait-il? Je ne crois pas qu'il 
vécut vers la fin de la XXIII® dynastie; à cette époque, la 
dynastie bubastite, quoique bien affaiblie, régnait encore 
à Memphis, et si Amen-meri-nout s'était trouvé en face 
d'un prince de cette dynastie^ il n'aurait pu s'empôcher de 
le nommer. Au contraire, le personnage le plus important 
de la Basse-Egypte est un chef du nome de Sup-ti, d'ail- 
leurs inconnu. 

Cest donc, ou bien dans l'intervalle qui sépare la 

BXBL. iOYPT., T. Vli. 2 
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XXV® dynastie de la XXVI«, ou plutôt entre deux des 
rois éthiopiens déjà connus, entre Schaba-to-ka et Tahraka, 
par exemple, qui semblent, d'après les monuments as- 
syriens, ne pas avoir régné immédiatement l'un après 
l'autre, qu'il faudrait, jusqu'à nouvel ordre, placer Amen- 
meri-nout. La découverte de plusieurs autres monuments 
du môme roi pourra seule faire cesser toute incertitude à 
cet égard et fixer d'une manière définitive la place qu'il 
doit occuper dans la série des rois d'Egypte. 



LES ASSYRIENS EN EGYPTE^ 



Il y a dans l'histoire d'Egypte peu d'époques aussi incon- 
nues que celle qui sépare la XXII* et la XXVP dynasties 
deManéthon. Quelques indications éparses sur les murailles 
de Thèbes ou sur les stèles du Sérapéum et du Gebel-Barkal, 
quelques allusions semées, comme au hasard, dans les livres 
saints des Juifs, nous laissent deviner des temps d'affaiblisse- 
ment et de souffrance durant lesquels la vallée du Nil, divi- 
sée en petits États, ruinée par des dissensions continuelles, 
passa de main en main, de dynastie en dynastie, sans règle ni 
raison, jusqu'au moment où l'invasion éthiopienne vint ajou- 
ter aux malheurs de la guerre civile la honte d'une conquête 
étrangère; mais ces documents eux-mêmes sont trop rares et 
les renseignements qu'ils nous fournissent trop incohérents 
pour nous permettre de descendre dans le détail des faits. 
En attendant le jour où les ruines de Tanis, de Bubaste, de 
Mendès, de Sais et de ces grandes villes du Delta dans les- 
quelles s'était concentrée la vie politique du pays, seront 
complètement explorées, c'est au dehors qu'il faut chercher 
les moyens de dissiper en partie l'obscurité fâcheuse qui 
nous cache cette partie de l'histoire ancienne. Or, dès l'ins- 
tant qu'on sort de l'Egypte, où trouver un guide meilleur 
que les inscriptions cunéiformes ? Nous connaissions déjà, 
par les révélations partielles de MM. Hincks et H. Rawlin- 
son, l'existence de rapports étroits entre les deux civilisa- 

1. Publié dans la Revue critique, 1869, t. II, p. 369-380. 
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tions rivales de l'ancien monde, mais la suite complète des 
événements demeurait ignorée. M. Oppert s'est chargé de 
nous l'apprendre ^ . 

Je dois avouer qu'à la première lecture de son mémoire 
j'avais été saisi d'un effroi bien légitime. Pour refaire l'his- 
toire de Tàhràqà, M. Oppert n'avait à sa disposition que des 
documents misérablement mutilés : dans certains cas, le bas 
des colonnes a péri, ailleurs, la fin des lignes est seule restée 
à peu près intacte*. Compléter et traduire des textes aussi 
frustes me paraissait une entreprise pour le moins hasar- 
deuse. Toutefois un examen attentif des restitutions proposées 
m'a convaincu de leur parfaite justesse. Les assyriologues 
de profession pourront contester l'exactitude d'un mot ou 
l'opportunité d'un membre de phrase secondaire : mais en 
somme, quelque critique que Ton fasse des menus détails, 
l'ensemble lui-même subsiste, la vérité historique sort de 
ces débris si merveilleusement restaurés et s'impose invin- 
ciblement à l'esprit. 

Les rapports entre l'Egypte et l'Assyrie remontent à une 
époque beaucoup plus ancienne que celle à laquelle attei- 
gnent les inscriptions ninivites connues jusqu'à présent. Ils 
datent du xix® ou du xvin® siècle avant notre ère et se con- 
tinuèrent jusqu'au temps des Ramessides, sans que jamais 
les armées des deux empires se soient mesurées sérieusement 
sur les champs de bataille. Ils cessèrent au moment où les 
rois-prôtres de la XX® dynastie abandonnèrent la Syrie, 
pour ne reprendre que vers le commencement du ix« siècle. 
Nous rencontrons alors un texte où Salmanasar III se vante 
d'avoir perçu en Egypte un tribut composé de chameaux à 

1. Mémoire sur les rapports de V Egypte et de P Assyrie dans V anti- 
quité, éclairais par l'étude des textes cunéiformes^ par M. Oppert. 
(Extrait de la 1'* partie du tome VIII des Mémoires présentés par divers 
savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.) — Paris, 
librairie A. Franck, 1869. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 47-50. 
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double bosse, de singes, d'un rhinocéros, d'un hippopotame 
et d'un éléphant dont il orna sa ménagerie \ La mention des 
chameaux est d'autant plus curieuse que ces animaux ne sont 
figurés, que je sache, sur aucun des monuments connus. 
Une mention au Papyrus Anastasi nP 1 *, une figurine, 
publiée par Cailliaud dans les planches de son Voyage à 
l'Oasis de Thèbes, étaient les seules preuves que nous 
eussions de l'existence du chameau en Egypte. Il faudra 
joindre désormais à ce mince bagage le fragment de l'obé- 
lisque de Sardanapale. Un autre document du même temps 
cite des crocodiles du Nil envoyés par le roi d'Egypte. 
Ce qui fait l'intérêt du passage^ c'est que le scribe as- 
syrien, faute de mots purement sémitiques, a pris le nom 
égyptien -k^ ^^ y\y nà-emsuh* « les crocodiles », et 
Ta transcrit tel quel en caractères cunéiformes'. A ces envois 
de bêtes curieuses se bornèrent les relations des Pharaons 
avec l'Assyrie, tant que la puissance des Juifs demeura intacte 
et que les États Israélites servirent de boulevard à l'Egypte. 
Mais Samarie détruite et Israël abattu, l'Egypte et l'As- 
syrie se trouvèrent en présence l'une de l'autre sans aucun 
intermédiaire qui les séparât. Toutes les contrées qui bor- 
dent le Nil étaient alors soumises à Sabacon, le premier roi 
de la dynastie éthiopienne. Ce prince semble avoir prévu les 
malheurs que le voisinage des Ninivites devait attirer sur 
son royaume et voulut les conjurer. Entretenir l'agitation 
parmi les tribus syriennes, pousser à la révolte ouverte les 
chefs mécontents, reconstituer, s'il était possible, un État 
assez puissant pour servir de rempart à l'Egypte, tel fut dès 
le premier instant le but vers lequel tendit toute sa poli- 
tique. Il décida à la rébellion Hanoriy roi de Gaza, et, lorsque 
Sargon eut franchi l'Euphrate pour soumettre les Philistins, 

1 . Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 9-10. 

2. Papt/rus Anastasi I, pi. XXIII, 1, 5; cf. Chabas, Voyage^ p. 220. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 10. 
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Sabacon et ses Éthiopiens marchèrent résolument, à la ren- 
contre du monarque ninivite. Malheureusement, les sol- 
dats africains avaient perdu les qualités militaires qui leur 
avaient jadis assuré la victoire sur les peuples asiatiques. Ils 
furent battus à Rapih {Raphia) ; leur allié tomba entre les 
mains du vainqueur, et Sabacon lui-môme eût été pris si un 
pâtre ne l'avait guidé dans sa fuite \ 

Cette défaite arrêta un moment la lutte : l'Egypte se rési- 
gna pour quelque temps à payer tribut '.Toutefois les guerres 
continuelles qui troublèrent les dernières années de Sargon 
et les premières de Sennachérib rendirent courage aux 
vaincus. Ils soutinrent E^échias dans sa tentative de res- 
tauration du royaume de Juda, et, quand Sennachérib, après 
avoir pacifié la Mésopotamie, parut en Palestine, ils avaient 
assez oublié la leçon de Raphia pour oser attendre de pied 
ferme le choc des armées assyriennes. Cette fois encore la 
fortune leur fut contraire. Atteints sur le territoire de 
l'ancienne tribu de Dan, près d'Altaku, les Égyptiens et 
leurs alliés furent mis en déroute ". A la suite de cette 
défaite, Lachis se rendit *, et le roi d'Assyrie allait achever 
la défaite d'Êzéchias par la réduction de Jérusalem, quand 
l'approche d'une nouvelle armée égyptienne vint suspendre 
le cours de ses succès. Les Assyriens, campés près de Lib- 
nah (Péluse), furent attaqués par les fièvres du Dalta et 
périrent presque tous*. A la vue du désastre inattendu qui 
frappait leurs adversaires. Égyptiens et Juifs crurent à une 
intervention miraculeuse de la divinité et firent honneur de 
leur délivrance, les uns à Phthah *, les autres à Jéhovah ^ 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 11-12. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 15. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 25-29. 

4. Oppert, Mémx)ire sur les rapports, p. 30-33. 

5. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 34-36. 

6. Hérodote, 11. cxu. 

7. // Rois, XXVIII. 
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Sennachérib, échappé à grand'peine, retourna en Assyrie, où 
des révoltes perpétuelles le retinrent jusqu'à sa mort en 680 \ 

Son fils et son petit-fils réparèrent glorieusement cet 
échec. Abydenus rapportait d'Asarhaddon qu'il avait fait 
de rÉgypte une province de son empire *. Asarhaddon ren- 
contra sur les bords du Nil un des hommes les plus éner- 
giques du temps, Tàhràqà, le roi conquérant à qui la tradi- 
tion grecque attribuait la conquête de l'Afrique entière '. Il 
prît néanmoins Memphis, contraignit Tàhràqà à se retirer en 
Ethiopie * et organisa l'Egypte sur le modèle des autres 
provinces de son empire. Il laissa une indépendance appa- 
rente aux vingt princes qui se partageaient alors le pays, et 
dont le plus connu, Néchao, père de Psamméiik, régnait 
sur les villes de Memphis et de Sais, mais il établit pour les 
surveiller des gouverneurs assyriens, appuyés sur de fortes 
garnisons*. Aussi, le premier de sa race, put-il s'intituler 
« roi des rois d'Egypte, de Pa-to-rès (la Thébaide), et de 
)) Kûs' • ». 

Ces conquêtes avaient rempli les dernières années de sa 
vie . A sa mort, Tàhràqà, profitant de l'incertitude occasion- 
née par ce changement de règne, reconquit toute la vallée 
du Nil, sauf quelques cantons du Delta, où les débris des 
garnisons assyriennes se maintinrent péniblement. Le nou- 
veau souverain, Sardanapale VI, accourut aussitôt. Vain- 
queur à Kar-Baniti, au lieu de s'attarder à la soumission 
des roitelets du Nord, il s'attacha sans relâche aux Éthio- 
piens, prit successivement Memphis, Thèbes, qu'il atteignit 
après une marche de quarante jours \ et n'abandonna la 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 37-38. 

2. Abydenus, dans Eusèbe, Chronicon, I, 54. 

3. Strabon, XV, p. 687. 

4. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 40. 

5. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 80. 

6. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 40-42. 

7. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 68. 
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poursuite qu'après avoir refoulé son adversaire au delà des 
cataractes. Cela fait, il se reporta vers le Delta, déSt les 
vingt rois confédérés, et, au lieu de les déposer, les maintint 
sur le trône, en ayant soin toutefois de placer auprès d eux 
des gouverneurs assyriens et de mettre garnison dans les 
forteresses que son père avait élevées jadis \ Mais, à peine 
rentré dans sa capitale, un nouveau soulèvement vint tout 
remettre en question. Tàhràqà, pour vaincu qu'il fût, pou- 
vait paraître plus à craindre que le monarque assyrien lui- 
même. « Les rois d'Egypte se dirent entre eux : a Tarqû ne 
» renoncera jamais à ses plans sur l'Egypte, il y est redou- 
» té... » Ils envoyèrent à Tarqû, roi d'Ethiopie, des ambas- 
» sadeurs pour conclure un traité de paix et d'amitié et ils 
» parlèrent ainsi : « Que ta paix se fasse dans notre alliance ; 
» nous sommes favorables les uns aux autres ;... jamais dans 
» notre alliance nous ne trahirons pour nous tourner ailleurs, 
)) 6 seigneur ! » Ils tentèrent d'embaucher par leurs traités 
» l'armée assyrienne, le soutien de ma royauté et préparèrent 
» leurs conspirations insidieuses \ » Les lieutenants de Sar- 
danapale découvrirent le complot, surprirent les princes 
conjurés, les jetèrent dans les fers et les envoyèrent en 
Assyrie. Ils y obtinrent leur grâce, et Néchao, le plus cou- 
pable d'entre eux, rentra dans Sais, tandis que son fils 
« NahoseJiibanni », peut-être Psammétik, recevait en apa- 
nage une ville du Delta '. Toutefois, ni la clémence du roi, 
ni la rigueur des lieutenants ne purent empêcher un soulève- 
ment; il fallut réduire par les armes Sais, Mendès, Tanis, 
repousser Tàhràqà, qui avait réussi à pénétrer jusqu'à Mem- 
phis, où il intronisa le nouvel Apis * et fit mettre à mort 
Néchao, devenu l'ami des Assyriens*. Sa défaite, suivie 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 51-59, 62-68, 80-199. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 59-61 . 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 72. 

4. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 114. 

5. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 106; Hérodote, II, cli. 
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bientôt de sa mort ^ ne put arrêter les tentatives des Éthio- 
piens. Le fils de sa femme, Urdamané, élu roi après lui, 
reprit l'offensive et fit courir à la domination assyrienne un 
danger assez grand, pour que Sardanapale jugeât nécessaire 
de se mettre en personne à la tète de ses armées. La sou- 
mission des rois provinciaux et la ruine d'Urdamané ne se 
firent pas attendre. « Mes bras, dit Sardanapale, attei- 
» gnirent, dans l'adoration d'Assur et d'Istar, Thèbes 
» entière. J'enlevai l'argent, l'or, les métaux, les pierres 
» précieuses, le trésor de son palais, tout ce qu'il contenait 
» en étoffes de bérom et de lin, de grands chevaux, des 
)) esclaves miles et femelles, des ouvrages de basalte (?), de 
» marbre,.... et je l'enlevai en Assyrie*. » Thèbes ne se 
releva jamais de ce désastre. Urdamané, achevé par sa 
défaite, s'enfuit à Kipkip, en Ethiopie, et disparait désor- 
mais de l'histoire'. 

Là s'arrêtent les textes cunéiformes expliqués par 
M. Oppert, mais non point les rapports entre l'Egypte et 
les empires de la Haute-Asie. Sardanapale vainqueur avait 
rétabli l'organisation assyrienne, mais, selon la tradition 
grecque, il avait réduit de vingt à douze le nombre des rois 
tributaires *. L'un des membres de cette dodécarchie, 
Psammétik, prince de Sais et fils de Néchao, prit l'ascendant 
sur ses collègues, grâce â un corps de Lyciens et de Carions 
que lui envoya, paralt-il, Gygès, roi de Lydie*. Les 
Assyriens furent chassés en môme temps que les princes 
leurs créatures, et l'Egypte, réunie en un seul État, devint 
l'héritage d'une dynastie nouvelle, la XXVl* de Manéthon. 
Tandis qu'elle se relevait ainsi de son abaissement, l'em- 
pire rival, attaqué de tous les côtés à la fois, s'écroulait 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 77. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 83-84. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 73-80. 

4. Hérodote, II, cxlvxi-clii. 

5. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne, t. II, p. 116. 
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rapidement; Ninive avait déjà disparu, et Babylone 
dominait, quand Néchao II, fils de Psammétik, jugea le 
moment favorable pour entrer en Asie. Il suivit la route 
traditionnelle des conquérants égyptiens, battit les Juifs à 
Mageddo, prit pour la dernière fois la fameuse Kades' ^ et 
soumit rapidement toute la Syrie. Quatre ans plus tard, il 
fut défait près de Qàrqàmis* ' et dut momentawément 
payer tribut à Nabuchodorossor. Les princes de TÉgypte 
et de la Mésopotamie ne devaient plus jamais se rencontrer 
face à face : tandis qu'ils se livraient leur dernière bataille, 
la Perse grandissait derrière eux et se préparait à les 
courber sous un joug commun. 

J'ai tenu à résumer cette longue histoire afin de mon- 
trer quelles lumières inattendues le nouveau Mémoire de 
M. Oppert jette sur les rapports de l'Afrique et de l'Asie. Je 
voudrais maintenant extraire de son récit les principaux 
faits qui peuvent nous donner quelques renseignements sur 
la constitution intérieure do TÉgypte au temps des guerres 
assyriennes. 

Les inscriptions cunéiformes ne nomment pas les rois qui 
envoyèrent à Salmanasar III ces présents que l'orgueil nini- 
vite se plut à représenter comme des tributs. Mais, à partir 
de la fin du VIII* siècle, elles se montrent moins discrètes et 
suppléent en partie au silence déplorable des monuments 
égyptiens. C'est alors en effet qu'apparaissent les trois rois 
classiques de la XXV* dynastie, S^àbàkà, S'àbàtokà et 
Tahràqà, Ce dernier se reconnaît facilement sous la forme 
Tarqû*, malgré la suppression de l'aspirée médiale h. La 
transcription des deux autres noms est loin de se présenter 
avec ce degré d'évidence, et il a fallu beaucoup de sagacité 
pour découvrir S^àbàkà et S^àbàtokà dans des mots comme 
S^abe' et S^abti\ M. Oppert a pourtant réussi à donner la 

1. Hérodote rappelle Kadytis (II, cl). 

2. Hièrapolis et non pas Circéaitim comme on le croit généralement. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 101. 
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cause de ces divergences extraordinaires entre l'égyptien et 
l'assyrien \ Le ghées possède une classe de gutturales parti- 
culières qu'on ne trouve dans aucune autre des langues 
dites sémitiques, et dont une, le p*, entrait dans le nom des 
deux monarques éthiopiens. Dans Sèoè, Sua, Sô, l'hébreu 
supprime entièrement cette lettre embarrassante; dans 
S^àbàkà, l'égyptien lui donne pour équivalent le son plus 
durfc(p); l'assyrien enfin, prenant un moyen terme entre 
ces deux extrêmes, la rend par le signe de l'hiatus, suivi de 
la lettre qui répond généralement au atn hébraïque. On a 
donc la gamme de variantes : 

Éthiopien : S*àbàk*à \ Égyptien : S^àbàkà. Assyrien : S*abe\ 
Hébreu : Sèoè, Sua, Sô. Grec: Saêixwv (Hér. II, cxxxvn) Sa6ixwv 
(Manéthon). 

Éthiopien : S*àbàtok*à. Égyptien : S^àbàtokà. Assyrien : S^abtr. 
Grec : 2e6ij(^wç, £e6i{^(i)v. 

Éthiopien : Tàhràqà. Égyptien : Tàhràqà. Assyrien : Tarqù. 
Hébreu : Tirhakah. Grec : Teapxù) (Strabon), eap<T{xYi(; (Josèphe), 
Tipxo^, Tipaxoc, TapdbcT^ç. 

Le nom de S*d6dtoÂ?d n'apparaît qu'une seule fois dans les 
inscriptions cunéiformes, comme élément d'un nom de ville*. 
S'àbàkà y est qualifié sultan deMisr*; Tàhràqà y est dit 
prince de Kus*, mais partout ailleurs son royaume est 
appelé Miluhhi. C'est avec raison, je crois, que M. Oppert a 
reconnu dans Mïluhhi et dans ses variantes un équivalent 
assyrien de Méroé* ; dans tous les passages qu'il cite, l'iden- 
tification est complète et ne saurait laisser subsister aucun 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 12-14. 

2. Pour éviter l'emploi de lettres éthiopiennes, j'adopte la transcrip* 
tion proposée par M. Oppert, le p hébraïque surmonté d'un rond. 

3. k' = î;. 

4. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 14. 

5. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 12. 

6. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 20-21. 
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doute. Pour déterminer cette énumération de titres, ajoutons 
qu'un prince, malheureusement indéterminé, reçoit la déno- 
mination purement égyptienne de Piru*\ 

A côté de ces souverains étrangers, les monuments cunéi- 
formes, d'accord avec les rares monuments égyptiens ainsi 
qu'avec les traditions grecques et bibliques, nous font 
connaître les dynastes nationaux de l'Egypte, soumis à l'au- 
torité suprême du monarque éthiopien, mais indépendants 
l'un de l'autre. Quoi qu'en dise M. Oppert', les égyptologues 
n'ont pas attendu les découvertes de la science assyrienne 
pour admettre la simultanéité des rois d'Egypte et d'Ethiopie, 
durant toute cette période. La légende d'Anysis, conservée 
par Hérodote', la présence dans les listes de Manéthon de 
trois rois de la XXVP dynastie antérieurs à Psammétik P', 
leur avait fait soupçonner ce fait important. La découverte 
des stèles du Sérapéum et des inscriptions éthiopiennes, les 
travaux de MM. Mariette et deRougé sur Pianxi-Meri- 
amen ont changé ce soupçon en certitude. Toutefois les 
textes assyriens nous apportent une quantité de rensei- 
gnements nouveaux et positifs, qui nous permettent de 
comprendre l'histoire de ce siècle beaucoup mieux que nous 
ne l'avions fait jusqu'à présent. Durant les dernières années 
de Tahraqa, la vallée du Nil était partagée en vingt princi- 
pautés, dont M . Oppert a généralement reconnu les noms 
égyptiens. Sais, Memphis, Tanis (ass. &tnu ou Sa'nn), 
Nâthu, sans doute la Naôw d'Hérodote*, Pisaptu ou Saptu, 
capitale du nome Arabique, probablement la «aYpapwJTroXK; de 
Strabon*, Athribis, Hininsi, Hnès de la Bible, dont le 
nom égyptien, lu généralement Sûten-sE-nen, paraît dé- 
sormais devoir se lire 'K.Er-nen-sûlten], Zàl, Sebennytos, 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 15. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 17. 

3. Hérodote, II, cxxxvii. 

4. Hérodote, II, clxv. 

5. Strabon, xv. 
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Mendès, dont le nom assyrien Bindidi est la transcription 
exacte de l'égyptien Bà-n-dad, Bubaste, et une ville de 
Bunu (?) dont l'équivalent Panati n'a été jusqu'à présent 
retrouvé que dans les textes coptes, Syout, dans la 
Moyenne-Egypte, Himunu^ ou Chemmis, Thinis, la ville 
de Mènes et enfin NI, ville d'Ammon, Thèbes, que les 
Hébreux appelaient aussi ms ou |&m*M3\ Deux noms sont à 
peu près détruits et n'ont pu être reconstitués ; une troi- 
sièmiB localité s'appelait Pi-s^abti^ ce qui indique une ville 
récemment bâtie ou réparée par le monarque éthiopien. 
L'Heptanomide enfin renfermait un royaume dont le nom 
Pahnuti présente une tournure égyptienne, mais n'est pas 
aisé à déterminer*. La transcription assyrienne semble se 
résoudre en Pa-Xenti et pourrait désigner alors un des deux 
nomes qui portent le nom X*ent, le nome postérieur (X^ent- 
pah\ Lycopolitesposterior), puisque le nome X^ent supé- 
rieur et sa capitale Saut formaient un État indépendant. 

En dehors de ces capitales, plusieurs autres villes sont 
citées : deux par Sardanapale VI, Mahariba [?], dans le 
Delta, et Kipkip en Ethiopie, qui jusqu'à présent ne peuvent 
être identifiées ; une, par les livres saints, qui a été pour 
M. Oppert l'objet d'une étude spéciale, la Libnah, où 
Sennachérib essuya son grand échec. Par une suite de dé- 
ductions à la fois ingénieuses et solides, M. Oppert en arrive 
à prouver : 1® que cette Libnah ne doit pas être confondue, 
comme on l'avait fait auparavant, avec la Libnah de Juda ; 
2^ qu'elle est identique à Péluse d'Egypte*. Enfin plusieurs 
localités égyptiennes avaient reçu, selon l'usage assyrien, des 
noms sémitiques imposés par le vainqueur : Sais est appelé 
Kar-bel-mate^ ce qui répond évidemment à l'égyptien Pa- 
neb'tati « la ville du Seigneur des deux mondes *. » Maha- 

1. Opperti Mémoire sur les rapports, p. 89-98. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 94. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 34-36. 

4. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 72 et note. 
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riba devient Limir-patisi-Asur, « que le lieutenant d'Assur 
» gouverne!^ » Ici du moins, le texte nous donne l'équi- 
valent égyptien. Dans un autre endroit, le scribe n'a cité 
que le nom assyrien, comme c'est le cas pour Kar-baniti 
« la ville de la déesse mère. » Faut-il en conclure que cette 
forteresse était une fondation récente d'Asarhaddon et n'avait 
pas de nom égyptien? 

Les noms des vingt nomarques ont presque tous une phy- 
sionomie égyptienne. On devine aisément sous leur trans- 
cription cunéiforme Néchao, Paqerer, P-ti-se-bast (Oetoi*- 
pà<TXTi<;), Har-si-ési, Tawnxt, Sesonq, Bocchoris, Ze[t\-ho*^ 
(Teux; OU Ta^w.;), Psetimût (ass. Ispimatu), Mentû-m-ânx*. 
M. de Rougé traduit Lamentavp^v Râ-men-tu*. J'aimerais 
mieux reconnaître sous ce déguisement assyrien un Râ- 
men-to, analogue au Râ-men-xeper déjà, connu, et peut-être 
écrit avec les mômes caractères; dès la XX® dynastie en 
effet, le scarabée m possédait, outre la valeur Xeper, la 
valeur to, si fréquente aux basses époques. Pisanhuru, dans 
lequel M. Oppert voit une forme égyptienne, est Pse-n-hor; 
cet exemple achève de prouver que le nom d'Horus se 
prononçait différemment selon la place qu'il occupait en 
composition. Au commencement, on le vocalisait Ar, Har, 
Arsiési, //arpocrate ; à la fin, Hor, or, PsenAor. Nalitirusen- 
sini qui, au dire de M. Oppert, « renfermait le môme 
élément que le nom de Psusennès, » pourrait être Next- 
er-sensen-u, Iptihardesi est évidemment P-ti-hrûd-si, ou 
P'ti-xrûd-esi, analogue à P-ti-se-bast; le terme indiquant 
la filiation est ici h^rûd ou Xrûd, au lieu de se, et le sens 
est « celui qui appartient à l'enfant d'Isis » à Horus. Una- 
munu répond peut-être à Un- Amen ou bien Un-u-Amen, 
« l'être d'Ammon ». Pûaiku est malaisé à définir; M. Smith 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 72. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 104-111. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 111. 
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donne pour variante Puaima. Si cette lecture est exacte 
nous avons dans le texte cunéiforme, une transcription du 
nom Pimà « le chat », si fréquent dans la Basse-Egypte, à 
l'époque qui nous occupe. Je ne saurais dire comment 
s'appelait en égyptien Nahke; mais j'approuve pleinement 
M. Oppert lorsqu'il voit dans Urdamané, beau-fils de Tàh- 
ràqà, Rut- Amen et non pas Téthiopien Amen-mer i-nût. 
On sait quelles difiScultés soulève, même pour ces époques 
relativement modernes, le règlement de la chronologie 
égyptienne. Les stèles du Sérapéum ont permis à M. de 
Rouge de remonter avec certitude jusqu'à l'avènement de 
Tàhràqà en 693. Les documents assyriens ont permis à 
M . Oppert de relever, au delà de ce point, les dates positives 
de quelques événements communs aux deux monarchies 
égyptienne et ninivite : 



Sargon (721-704) , 



Sbnnachérib (704-680). 



ASARHADDON (680-667). 



718. — S*àbàkà, vaincu à Raphia. 

714. — Tribu de Piru\ roi d'Egypte. 

710. — Fuite à'Iatnan, roi d'Asdod en 
Ethiopie. 
( 700. — Bataille à'Altaku et de Libnah. 
< — Tàhràqà, roi de Kua*, 
( 693. — Tàhràqà devient roi d'Egypte. 

! [669-667]? — l'« conquête assyrienne. 
— Tàhràqà rélégué en Ethiopie. — 
Néchao fi' à Sais et à Memphis. 
I 667. — 1«^ retour offensif de Tàhràqà; 
Ir* campagne de Sardanapale V/en 
Egypte. — Complot des monarques 
égyptiens ; 2« retour offensif de Tàh- 
ràqà, — Mort de Néchao. — Date 
officielle de l'avènement de Psammé- 
tik iw à Sais. 

— Mort de Tàhràqà. Guerre contre 
Urdamané: pillage de Thèbes. 

Grâce à ce canevas de dates fixes, M. Oppert essaie de 
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reconstituer la série des règnes éthiopiens. Il assigne Vannée 
728 comme limite inférieure de l'avènement de S'àbàkà et 
l'année 716 comme époque probable de sa mort\ S'àbàtokà, 
qu'il confond avec le Séthôs d'Hérodote, tomberait alors 
en 716 et 701*. Enfin, Tàhràqà, roi d'Ethiopie, au moment 
du combat à!Altaku, serait devenu roi d'Egypte en 693; 
après la prise de Memphis '. L'intervalle entre son règne 
égyptien et le règne de S^àbàtokà serait comblé par les règnes 
simultanés des rois d'Egypte mentionnés sur les monuments 
de Sennachérib. 

Je ne sais quelle impression produira sur les égyptologues 
la connaissance précise de ces faits nouveaux pour eux. En 
ce qui me concerne, les données des monuments assyriens 
confirment une idée que m'avait inspirée dès longtemps 
l'étude des monuments hiéroglyphiques proprement dits. J'ai 
toujours été frappé du rôle prépondérant que jouent à cette 
époque la ville de Sais et les princes qui la gouvernent. 
Actifs, remuants, mêlés à tous les événements qui s'accom- 
plissent autour d'eux, dès l'instant que nous les voyons 
apparaître sur la scène, ils ont un but unique vers lequel 
tendent tous leurs efiforts ; ils veulent déposséder les petits 
princes rivaux et fonder, sur les débris des dynasties locales 
qui ruinaient le pays, une dynastie nouvelle dont l'autorité 
s'étende sur l'Egypte entière. L'histoire de leur temps est 
au fond l'histoire des tentatives qu'ils font pour arriver à 
leurs fins et des échecs qui retardent à chaque moment les 
progrès de leur ambition. Les petits princes, coalisés contre 
eux, mais incapables de résister, appellent l'étranger à leur 
secours, et trahissent l'intérêt de la patrie commune au 
profit de leurs intérêts particuliers. De là ces invasions éthio- 
piennes dont les stèles du mont Barkal et la tradition 
classique nous ont conservé le souvenir. La dynastie cushite 

1. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 14-16. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 21. 

3. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 115. 
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arrête pour un temps les empiétements de la famille saite, 
sans pouvoir ni l'abattre ni môme la décourager. L'insuccès 
de Tawnext ne sert pas de leçon à Bocchoris; le désastre de 
Bocchoris ne fait pas hésiter ses successeurs. L'intervention 
assyrienne n'est pour eux qu'un moyen d'user la puissance 
éthiopienne. Tàhràqà vaincu, les Assyriens occupés en 
Asie, Psamétik reprend l'avantage et finit par réaliser le 
rêve constant de sa race. En quelques années, il réunit sous 
sa main le pays tout entier et établit solidement cette 
XXVP dynastie sous laquelle l'Egypte devait vivre encore 
quelques jours de gloire et de prospérité. 

Tawnext est le premier prince saite qui nous soit connu 
par des monuments certains. Je renvoie au beau mémoire de 
M. de Rougé les personnes curieuses de connaître le récit 
de ses campagnes contre le roi d'Ethiopie, Piânxi Meri- 
amen\ Après des succès partiels, il finit par être battu et 
dut jurer fidélité au vainqueur, qui lui conserva ses titres. 
Je tiens uniquement à constater et la première preuve de 
l'ambition saite et le premier exemple de la politique suivie 
par les petits princes égyptiens. Tawnext avait déjà soumis 
le Delta et une partie de l'Heptanomide^ quand ce qui restait 
de dynastes indépendants appela le puissant roi d'Ethiopie. 
L'antiquité classique ne connaissait Tawnext que par 
une anecdote insignifiante, meilleure à mettre dans un traité 
de morale en action que dans un livre d'histoire*. C'est pour- 
tant ce document puéril qui nous apprend que le célèbre 
Bocchoris était le fils du rival de Piânxi. A la mort de son 
père, Bocchoris profita sans doute d'un affaiblissement de 
la dynastie éthiopienne pour usurper les titres royaux. Son 
autorité fut assez grande, et sa domination parut quelque 
tenaps assez solidement établie, pour que les chronologistes 
égyptiens aient jugé convenable de lui faire les honneurs 

1. Reçue archéologique, 1863. 

2. Diodore de Sicile, 1, 45; Plutarque, de Iside, 8; Athénée, X, 13, 418. 

BiBL. ÉGYPT., T. VII. 3 
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d'une dynastie nouvelle, la XXIV®, dont il est le seul repré- 
sentant officiel. Son nom égyptien, Râ'Uoh*'ka Bok-en-ran- 
evOy nous était inconnu avant le déblaiement du Sérapéum. Il 
a été découvert par M. Mariette, accompagné de la date de 
Tan Vr. Les historiens grecs vantaient sa sagesse et le 
mettaient au rang des grands législateurs' : il avait, disaient- 
ils, réparé les temples. Sa piété ne put le sauver. Sabacon, 
après avoir relevé la puissance éthiopienne, descendit en 
Egypte; Bocchoris battu fut pris et brûlé vif*. Cette fois 
encore, la dynastie saite s'était attiré un échec qui semblait 
devoir mettre ses prétentions à néant. 

Sabacon, lui aussi, parut avoir établi son pouvoir sur une 
base solide, et releva un moment au dehors l'influence égyp- 
tienne. Mais son intervention en Syrie, contre les Assyriens, 
d'abord heureuse puisqu'elle décida le soulèvement de Gaza* 
et lui valut des tributs soigneusement enregistrés sur les 
monuments de Thèbes, ne lui attira bientôt que des désastres. 
La défaite des armes éthiopiennes à Raphia rendit courage 
aux Égyptiens. En 714, quatre ans seulement après Raphia^ 
les inscriptions assyriennes ne citent plus que Piru roi 
d'Egypte; vers 710, elles distinguent soigneusement le roi 
de Méroé. En 700 enfin, les princes vaincus près d'Altaku 
sont qualifiés vois d'Egypte. Tout cela indique bien que les 
anciennes divisions, un moment efifacées par le succès de 
Sabacon, avaient reparu presque aussitôt après sa défaite. 

Où retrouver les rois qui profitèrent si vite du désastre des 
Éthiopiens? Ici encore, la dynastie de Sais est au premier 
rang des rebelles. Trois Saites, Stéphinatès, Néchepso et 
Néchaol^^ figurent dans les listes de Manéthon avec Sabaka 
et ses successeurs. On sait quelles incertitudes présentent 
sur ces malheureuses listes les chiiïres qui marquent la 

1. Bulletin archéologique de VAtlienœum français , 1856, p. 58. 

2. Diodore de Sicile, I, 79, 94; Plutarqne, Vitios. pud., 3. 

3. MaDéthon, édit. Unger, p. 246. 

4. Oppert, Mémoire sur les rapports^ p. 12. 
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durée de chaque règne; néanmoins, dans le cas présent, 
j'ai été frappé de la concordance des chiffres de Tune d'entre 
elles avec les données de M. Oppert. Stéphinatès aurait 
régné 27 ans, Néchepso 13, et Néchao 8. En ajoutant, à la 
somme de ces années 667, date oflBcielle de l'avènement de 
Psamméticus, on arrive à l'année 715. Or, M. Oppert a fixé 
approximativement à l'année 716 la fin du règne de Sabacon, 
Si on interprète l'un par l'autre ces documents d'origines 
diverses, on arrivera sans eiSort à cette conclusion probable : 
Sabacon, après la défaite de Raphia, retint le Delta trois 
années encore, mais en 715, les petits princes se soulevèrent, 
et le plus puissant d'entre eux, Stéphinatès, se rendit indé- 
pendant à Sais. L'expulsion des Éthiopiens était proba- 
blement un fait accompli en 714, époque à laquelle les 
Assyriens ne nous signalent que Pharaon, roi d'Egypte. 
La date de 715 n'est pas du reste, comme l'a bien vu 
M. Oppert, la date forcée de la mort de Sabacon: Ce prince, 
relégué dans la Thébaide, put y régner longtemps encore 
et transmettre la couronne à son fils S'àbàtokà. Si ce 
dernier parvint à étendre son autorité jusque sur la Basse- 
Egypte, comme le prouve le nom ce Pd-S'à6à^oM appliqué 
à une ville du Delta, ce ne dut être que pour un instant, car 
les monuments assyriens ne font aucune mention directe de 
son règne. 

Ce Stéphinatès, qui reparaît si opinément à la tête des 
Saites, était-il uni par les liens du sang à la race de 
Tawnext? En l'absence de documents originaux, il est 
difScile de rien décider à cet égard. Sabacon, en faisant 
mettre à mort Bocchoris, qu'il devait considérer comme un 
sujet rebelle, à cause des serments d'obéissance prêtés jadis 
à Piânxi Meri-ameriy n'avait pas sans doute laissé le 
pouvoir entre les mains de la famille qu'il venait de frapper 
si cruellement. Si donc Stéphinatès était, comme je le 
pense, un parent de Bocchoris, il dut vivre quelque temps 
en exil, peut-être dans ces marais où, selon Hérodote, se 
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cacha l'aveugle Anysis, et il ne reparut qu'en 715, pour 
chasser Sabacon de Sais. Ce serait donc lui que les Assy- 
riens nommaient en 714 Piru^^ roi d'Egypte. Ce serait 
peut-ôtre lui aussi qu'Hérodote nomme Séthos, et à qui il 
attribue la victoire de Péluse. En ce cas, le nom de Stéphi- 
natès se décomposerait tout naturellement en Set-pi-noxi, ou, 
comme le prononçaient les Memphites^ Set-phi-naxt, Set le 
Victorieux, et la différence entre Séthos (Set) et Stéphinatès 
(Set-phi-naxt) s'expliquerait aisément par les usages 
égyptiens. Nous connaissons en effet plus d'un roi qui, 
après une victoire, ajouta à son cartouche le titre de Naxtj 
victorieux. Ainsi Kamès, de la XVII*, Ah^mès, de la 
XVIIP dynastie, se font appeler quelquefois Kamès-naxt, 
Ah'mèS'Tiaxi, et, avec l'introduction usuelle de l'article, 
Kamès-pi-naxtj Ah'mèS'pi-naxt. Séthos serait en ce cas le 
nom d'avant la victoire de Péluse, Stéphinatès le nom d'après 
la victoire. Si cette conjecture est admise, la qualité de 
prôtre de Vulcain {sam-en-Plah') que prend le Séthos 
d'Hérodote nous prouverait que le premier roi de la 
XXVI® dynastie régnait, non seulement à Sais, mais 
encore à Memphis, comme avant lui Bocchoris et Tavonext, 
comme après lui Néchao I®'. Il ne put du reste demeurer 
indépendant jusqu'à la fin de son règne (688) : en 693, 
Tàhràqà entra dans Memphis et se fit proclamer roi de 
l'Egypte entière. 

A moins que le Néchepso de Manéthon soit identique au 
Néchepso des astrologues gréco-égyptiens, nous ne con- 
naissons du second prince de la XXVI® dynastie abso- 
lument que le nom. Par bonheur, les documents assyriens 
sont prodigues de détails sur son fils Néchao I®'. Roi de 
Sais et de Memphis, sous l'autorité de Tàhràqà, puis, 
après la conquête d'Asarhaddon, confirmé dans ses posses- 
sions par le vainqueur, lors de l'avènement de Sardana- 
pale VI, il prend parti pour les Éthiopiens. Vaincu et 
maintenu dans son poste, il conspire encore, est trahie 
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saisi par les gouverneurs assyriens et envoyé à Ninive. 
Sardanapale lui pardonne, le renvoie en Egypte, au moment 
où Tàhràqà reparaissait pour la seconde fois dans le 
Delta. A partir de ce moment, nous le perdons de vue, et 
nous ignorerions absolument ce qu'il devint si la tra- 
dition classique ne venait inopinément compléter nos 
informations. Hérodote nous dit qu'il fut mis à mort par 
Sabacon, lisez par Tàhràqà. Cet événement dut tomber en 
667, époque à laquelle Tàhràqà, de séjour à Memphis, 
faisait célébrer les fêtes d'inauguration d'un nouvel Apis. 
Psamétik, fils de Néchao, se réfugia en Syrie, auprès des 
Assyriens, pour éviter le sort de son père, et ne rentra 
qu'après la chute de Tàhràqà et celle d'Urdamané. Il n'en 
compta pas moins les années de son règne depuis la mort 
de son père, comme le prouve l'épitaphe de l'Apis intronisé 
en l'an 26 de Tàhràqà, et mort Tan 20 de son règne à lui, 
Psamétik. 

La mort de Néchao fut le dernier échec sérieux qu'é- 
prouva la maison saïte. Psamétik K, délivré à la fois des 
Éthiopiens et des Assyriens, atteignit bientôt le but auquel 
ses ancêtres avaient aspiré si longtemps en vain. L'exposé 
rapide de ces efforts infructueux prouve, je l'espère^ la 
justesse de l'idée que j'ai émise un peu plus haut. L'his- 
toire des princes saites antérieurs à Psammétichos est la 
trame sur laquelle viennent se nouer tous les fils de la 
politique contemporaine. 

On voit quelle richesse de documents renferme le livre 
de M. Oppert et quelles conclusions importantes on peut 
déjà tirer des données qu'il nous fournit. Je ne saurai mieux 
terminer cet article, insuffisant malgré sa longueur, qu'en 
remerciant, au nom des égyptologues, le savant déchiffreur 
des textes cunéiformes, et en souhaitant qu'il nous apporte 
bientôt de nouveaux travaux, aussi féconds pour notre 
science que celui qu'il vient de publier. 
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Note additionnelle \ 

M. Oppert, trouvant dans un passage des inscriptions d'As- 
sur-bani-pal * l'indication ^-tuyi^^^^f^jEffl»^^!»- d'une 
ville du Delta, où l'armée de Tahraqa fut battue par les 
Assyriens, pense que ce nom de ►•t=|T^yy]f^TSflh^"**T^^ 
doit se lire Kar-baniti, la ville de la aéesse mère, et n'est 
qu'une appelation sémitique donnée par les conquérants à 
une ville égyptienne. Au grand papyrus Harris, six cents 
ans avant l'invasion assyrienne, se trouve mentionnée une 
ville de -^^gj^ ^îî^ '^'^'^^^^ ® ^ au nord de Memphis, dans 
le Delta. Je crois que l'assyrien *^| |^i iT^>^lSfr^^"^i^^ 
est l'équivalent de l'égyptien zi^K^ ^^ ''''''^ 'w^®' 
malgré la différence de terminaison, et qu'il faut identifier 
les deux villes. 

1. Publiée en 1874 dans les Mélanges d'archéologie égyptienne et as- 
syrienne, t. 1, p. 111 ; § 8 des Notes sur différents points de grammaire 
et d'histoire. 

2. Oppert, Mémoire sur les rapports, p. 86. 
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L'ouvrage de M. Mariette' peut à bon droit passer pour 
l'un des recueils les plus importants qui aient paru dans 
ces dernières années, si fécondes pourtant en excellents 
recueils. Il a même sur tous les autres livres de ce genre 
que je connais l'avantage d'avoir été conçu et formé 
d'après un plan nouveau et des mieux entendus. Jusqu'à 
présent en efiEet les explorateurs des monuments égyp- 
tiens s'étaient contentés de recueillir les inscriptions 
ou les tableaux qu'ils rencontraient sur leur chemin 
et de les publier à la suite l'un de l'autre, sans ordre ni 
méthode. M. Mariette, lassé sans doute de voir figurer des 
fragments provenant du fond de la Nubie à côté de débris 
originaires du Delta, n'a pas voulu nous donner une collec- 
tioa de morceaux empruntés à toutes les parties du terri- 
toire égyptien. Il a choisi, parmi les ruines qui couvrent la 
vallée du Nil, celles qui lui ont paru le plus intéressantes 
ou le mieux conservées, et il s'est imposé l'obligation d'en 
publier la description, sans aller chercher ailleurs de quoi 
grossir inutilement son volume, mais aussi sans rien omettre 
de ce qui peut être utile au philologue ou à l'historien. On 
voit sans peine ce qu'ime pareille méthode apphquée aux 

1. Extrait de la Retue critique, 1870, t. II, p. 33-41. 

2. AbydoSj description des fouilles exécutées sur l'emplacement de 
cette ville par Auguste Mariette-Bey. Ouvrage publié sous les auspices 
de S. A. Ismaïl-Pacha, khédive d'Egypte, 1. 1, Ville antique; Temple 
de Séti /•'. Paris, librairie A. Franck, 
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monuments de l'Egypte entière aura de résultats sérieux, et 
combien elle permettra aux personnes qui n'ont pas visité 
le pays lui-môme d'entrer profondément dans l'esprit qui a 
présidé à la construction des temples et à l'agencement de 
leurs diverses parties. 

La première de ces monographies est consacrée à la 
description d'Abydos, et, bien que l'ouvrage comprenne 
déjà 88 pages in-folio de texte et 53 planches, la publication 
des documents qu'on a trouvés dans cette localité est loin 
d'être terminée. La ville antique et le temple de Séti I«' 
remplissent le premier volume; le temple de Ramsès II, la 
nécropole et les ruines du Kom- es-sultan, fourniront la 
matière de deux ou trois autres volumes aussi considé- 
rables. Abydos était en efiEet l'une des plus importantes 
parmi les villes égyptiennes. Strabon, qui la vit dans une 
décadence complète, rapporte que jadis elle occupait le 
second rang, et de fait, après Thèbes, je ne connais pas de 
cité qui soit mentionnée plus souvent sur des monuments 
de toute sorte. Non qu'elle fût grande ou bien peuplée : res- 
serrée entre le désert et le canal dont parle Strabon, elle 
occupait, entre les villages modernes d*El-Kherbéh et de 
Harabat-el'Madfounéh, une bande de terre fort étroite, et 
ne put jamais s'étendre beaucoup. C'est comme ville sainte 
qu'elle était universellement connue ; ses temples étaient cé- 
lèbres, son dieu Osiris vénéré, ses fêtes suivies par toute l'E- 
gypte; les gens riches des autres nomes tenaient à honneur 
de se faire ensevelir dans sa nécropole . Aussi est-ce dans les 
édifices du culte et dans les tombeaux qu'il faut aller cher- 
cher les grands tableaux et les longues inscriptions. La ville 
elle-même n'a donné à M. Mariette que des débris insigni- 
fiants, quelques dalles en calcaire ou en basalte, quelques 
groupes de statues mutilées \ Cependant, si rares que soient 
les fragments, les noms royaux de Papi^ le 4»tw(; de Mané- 

1. Mariette, Abydos, t. I, p. 3-5. 
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thon, le roi centenaire de la VI® dynastie, de Tothmès IV, 
de Ramsès II et ///, de Psamétik, nous montrent quelle 
importance avait Abydos depuis les temps les plus reculés 
jusqu'aux derniers jours de la monarchie égyptienne. 

Il y a dix ans de cela, on savait par le témoignage de 
Strabon qu' Abydos possédait un Memnonium magnifique. 
Mais les sables avaient recouvert ce monument^ et tout ce 
qu'on avait pu recueillir sur les quelques pans de murs échap- 
pés à l'enfouissement occupe une des planches de l'Atlas de 
la commission prussienne'. C'est M. Mariette qui l'a fait 
déblayer sur les indications de Strabon, avec tant de soin et 
de bonheur que l'édifice entier se trouve aujourd'hui dégagé 
des sables qui l'encombraient. Il est appuyé contre une col- 
line, exhaussé sur un sol artificiel, et construit, sauf une par- 
tie du pylône, en beau calcaire très blanc et très fin*. Ce 
succès a été suivi d'un désappointement : malgré toutes ses 
recherches, M. Mariette n'a pas encore réussi à retrouver le 
fameux puits d'Osiris dont parle Strabon, et qui était dans 
une des cours du temple. Il ne désespère pas cependant de 
parvenir à le rencontrer, et pense môme être sur la piste '. 
Espérons que de nouvelles fouilles le mettront à môme de 
compléter sa découverte. 

Je n'ai pas la prétention de donner ici l'analyse de tous 
les documents que le recueil renferme : c'est un travail que 
l'auteur a fait consciencieusement dans le texte qui pré- 
cède les cinquante-trois planches. Il se plaint de l'obscurité, 
du vague et de la brièveté des textes religieux qui couvrent 
les murs du temple de Séti I\ et leur oppose l'abondance et 
la clarté des textes ptolémaïques*. Nul n'estime plus que moi 
l'utilité des longues inscriptions religieuses de l'époque 
grecque ou romaine; elles nous font connaître d'une manière 

1. Lepsias, Denkmàler, III, 13Ô. 

2. Mariette, Abydos, t. I, p. 7-9. 

3. Mariette, Abydos, t. I, p. 32. 

4. Mariette, Abydos, 1. 1, p. 6. 



42 ABYDOS ET LES FOUILLES DE MARIETTE 

admirable les dogmes et le culte pratiqué sous les Ptolémées 
et sous les empereurs. Je ne puis cependant m'empêcher de 
trouver qu'on leur a donné récemment beaucoup trop d'impor- 
tance, lorsqu'on a voulu appliquer les renseignements qu'elles 
nous fournissent à l'explication des mythes du Nouvel ou de 
l'Ancien Empire. On n'a pas songé qu'entre l'Horus adoré 
par Sésostris et l'Horus adoré par Ptolémée Césarion il y 
avait quatorze cents ans de distance; que, dans un intervalle 
de cette durée, toute religion change et s'altère au point de 
devenir souvent méconnaissable. Et en effets dans les textes 
d'Edfou, les dieux ne sont plus à proprement parler des 
dieux; ce sont des rois qui ont une cour, des ministres, des 
généraux, des armées et qui datent leurs inscriptions, comme 
pourrait le faire le premier venu des Pharaons ^ . Au contraire, 
du temps de Sésostris^ les dieux sont encore des dieux réels, 
supérieurs à l'humanité, et indépendants de ses règles ; on 
les sait parfaits, absolus, infinis, tout-puissants. De là vient 
ce que M. Mariette, et avec lui, la plupart des égyptologues, 
appellent la sécheresse et la désespérante banalité des textes 
religieux pharaoniques. Au temps des Ptolémées, les textes 
sont précis et longs, parce que le dieu s'est fait roi et qu'il 
est facile de définir l'existence d'un roi et d'en raconter les 
actions ; au temps des Pharaons, les textes sont vagues et 
brefs, parce qu'il est impossible de définir Dieu, et d'arriver 
à donner une idée même insuffisante de son essence autre- 
ment que par une série d'épithètes forcément peu variées. 

Au reste, le recueil de M. Mariette renferme des docu- 
ments historiques dont l'intérêt et la nouveauté compensent 
largement l'insuffisance des données mythologiques. Sans 
parler de la fameuse table des rois, qui a permis à MM. Ma- 
riette • et de Rougé * de restituer la série de six premières 

1. Voir l'ouvrage de Naville, Textes relatifs au mythe d'Horus. 

2. La nouvelle Table d'Ahydos, dans la Revue archéologique, 1865. 

3. Mémoire sur les monuments qu'on peut rapporter aux six pre- 
mières dynasties de Manéthon. Franck, 1867. 
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dynasties et de vérifier l'exactitude des listes de Manéthon, 
les tableaux du temple de Séti !«' nous ont révélé toute une 
partie de Thistoire de la XIX® dynastie entièrement incon- 
nue jusqu'à ce jour: le règne commun de Séti P' et de son 
fils Ramsés IL La grande inscription où se trouve signalé 
d'une manière incontestable ce fait important a été traduite 
et commentée il y a trois ans \ Sésostris, fils de l'usurpateur 
Séti !•' et d'une princesse héritière de la famille royale, 
était, du chef de sa mère, roi de droit; son père, roi de fait, 
fut contraint de l'associer au trône, alors qu'il était encore 
petit garçon (^^. 0"^ jr ^' ^'^ sewt), sans doute afin 
d'éviter une révolte du parti légitimiste égyptien. Les cir- 
constances qui accompagnèrent cette association sont ex- 
posées tout au long dans les planches V-IX de l'ouvrage de 
M. Mariette, et d'autres textes publiés dans le même recueil 
nous permettent, sinon de compléter cet épisode encore mal 
connu de l'histoire égyptienne, au moins d'ajouter quelques 
faits nouveaux aux faits déjà certains de ce double règne. 

L'association du jeune Ramsès au trône ne fut d'abord 
qu'une fiction légale, agréable sans doute aux partisans trop 
zélés des antiques dynasties et des vieilles traditions poli- 
tiques, mais indijïérente au reste de la nation et peu res- 
pectée par Séti lui-môme ou par les ministres de son gou- 
vernement. Pendant toute cette première partie de son 
existence, Ramsès ne fut précisément ni roi, ni prince 
héréditaire : il occupa entre ces deux conditions une place 
intermédiaire et probablement assez mal définie. Souverain 
légitime et reconnu des deux Égyptes, en principe il avait 
droit à toutes les insignes et à toutes les ingratitudes de la 
royauté, mais en fait, il ne portait pas toujours les unes 
et il n'exerçait nullement les autres. Il avait droit à 
l'urseus et à la double couronne, mais il s'en tenait le 

1. G. Maspero, ^Inscription dédicatoire du temple d'Ahydos et la 
jeunesse de Sésostris, Franck, 1837. 
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plus souvent à la coifiEure ordinaire des simples princes 
royaux, une grosse tresse recourbée et pendante. Il avait 
droit aux deux cartouches et aux qualifications les plus 
pompeuses de la chancellerie égyptienne, mais les scribes 
chargés de rédiger les inscriptions oubliaient souvent d'y 
insérer son nom ou ne lui accordaient que les titres modestes 
de fils qui aime son père ou à! héritier. Il avait droit au 
poste d'honneur et au rôle principal dans les cérémonies du 
cultCj mais les monuments nous le montrent toujours au 
second rang; il tient un plat d'offrandes \ il verse une liba- 
tion* il prononce les invocations*, tandis que son père 
accomplit les rites sacrés. Telles sont, du moins, les con- 
clusions que j'ai cru pouvoir tirer des quatre scènes figurées 
sur les murailles du temple d'Abydos *. Dans trois de ces 
tableaux, Ramsès porte le costume de cérémonie des princes 
égyptiens, la grande robe longue à demi transparente, et 
l'écharpe passée sur Tépaule gauche : il est nommé « le fils 
qui aime son père, l'aîné de son flanc, l'héritier, Ramessû, 
le véridique ». Dans le quatrième, au vêtement ordinaire 
des Sam de Ptah*, il joint l'espèce de tablier qui fait 
partie du costume royal, et ses titres ordinaires sont suivis 
de la locution, vie, santé, force, réservée aux pharaons. 
Comme on voit, le cartouche n'apparaît pas encore ; pour le 
rencontrer il faut le chercher sur la personne môme du 
souverain, sur l'ornement qui termine le tablier royal dont 
il est paré *. Les cartouches CR<^-ûsor Mâ^ CAmen-maî 
Ramessû^l qu'on y remarque sont bien évidemment du 
même temps et de la même main que la figure qu'ils dé- 
corent •, et marquent d'une façon incontestable la qualité du 

1. Mariette, Ahydos, 1. 1, p. 24. 

2. Mariette, Ahydos, t. I, p. 24. 

3. Mariette, Ahydos, t. I, pi. 43. 

4. Mariette, Ahydos, 1. 1, pi. 42 a, 43, 44-45, et texte, p. 24. 

5. Mariette, Ahydos, 1. 1, pi. 46, texte, p. 24. 

6. Mariette, Ahydos, 1. 1, p. 24. 
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personnage qui les porta. Néanmoins, la place qu'ils occu- 
pent, la manière presque négligente dont ils sont relégués 
parmi les détails accessoires de l'ornementation, nous 
montrent assez clairement quelle était, au fond, la position 
réelle de l'enfant que les nécessités d'une politique tradi- 
tionnelle avaient donné pour collègue à Séti I". Ramsès 
n'avait du roi que le titre et l'apparence : les scribes de la 
chancellerie, éblouis par la gloire de son père, oubliaient ses 
droits indiscutables et la cérémonie solennelle qui les avait 
consacrés, ou, s'ils venaient à se les rappeler, ce n'était que 
par occasion et par boutade. 

Le héros futur, le conquérant dont le nom est encore au- 
jourd'hui populaire, vécut longtemps dans cette condition 
eflacée et douteuse, jusqu'au jour, où, connu par le succès 
de ses premières campagnes, éprouvé par Thabitude du 
commandement militaire et mûri par l'âge, il commença de 
prendre une part active au gouvernement intérieur de ses 
états et réclama ouvertement sa part de royauté. Les murs 
du temple d'Abydos, sur lesquels est venue s'inscrire époque 
par époque toute l'histoire de cette période, nous font assister 
à cette transformation glorieuse du prince obscur et presque 
inconnu de ses sujets en roi, maître des deux mondes, et 
craint de tous ses ennemis. Il y est représenté l'urœus en 
tète ; revêtu du costume royal, il tient le rôle principal dans 
la cérémonie religieuse qui s'accomplit, et les légendes qui 
accompagnent son image nous donnent ses titres. Ce n'est plus 
cette fois smJiIs aimé du roi, au prince héritier que nous 
avons affaire; c'est au roi du haut et bas pays CRâ-ûser-mâ3 • 
Chose étrange, la divinité à laquelle le jeune souverain adresse 
sa prière et son offrande n'est autre que son père lui-même. 
Séti est assis sur le trône dans la pose consacrée; il tient la 
massue d'mie main et de l'autre un sceptre complexe formé 
par la réimion des divers symboles de force et de vie. Isis est 
à ses côtés, et les dieux parèdres, rangés trois par trois, 
siègent derrière le couple tout-puissant. Au-dessus du roi- 
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dieu, le disque solaire laisse retomber en plis sinueux les 
deux serpents du Nord et du Midi; à droite le vautour 
d'Uaz, à gauche Tépervier d'Horus planent la face tournée 
vers rimage de Tastre divin. La question est de savoir si le 
pharaon figuré dans cette scène est mort, ou bien s'il jouit 
seulement des honneurs d'une apothéose anticipée. A tout 
prendre, les représentations qui remplissent le haut du 
tableau accompagnent de préférence la figure d'un monarque 
vivant. C'est un souhait de prospérité terrestre, « Stabilité, 
vie et puissance à Râ-mâ-men », et non pas une formule 
funéraire que laisse échapper le disque solaire. Le vautour 
et répervier tiennent dans leurs serres, le premier l'hiéro- 
glyphe des panégyries, le second le sceau emblématique de 
l'éternité; à l'exemple du disque solaire, tous deux ou plutôt 
les divinités qu'ils représentent apportent complaisamment 
au roi des promesses de puissance et de vie mortelle. Enfin, 
le seul titre d'apparence funéraire qui se rencontre dans le 
courant des légendes, levéridique, s'applique fréquemment 
à des personnages vivants encore ^ . L'observation de ces 
menus détails nous permet de supposer que Séti, malgré 
l'appareil divin qui l'environne, est encore de ce monde et 
qu'il règne conjointement avec son fils. 

Cette hypothèse devient presque une certitude^ lorsque 
après avoir étudié le tableau et les légendes qui l'accom- 
pagnent, on passe h l'examen des inscriptions qui en 
dépendent et qui en sont le complément nécessaire. Ramsès 
n'est pas seul à rendre hommage à son père ; à droite, Sqfex 
« la dame de la bibliothèque' », à gauche, son frère Toth 
(( la langue des dieux, le seigneur des discours, le prophète 
de la vérité dans le temple de Râ-mâ-men' », se tiennent 
derrière lui et prononcent en l'honneur du roi-dieu de longs 



1. Mariette, Ahydos, t. I, p. 26. 

2. Mariette, Abydos, t. I, pi. 50. 

3. Mariette, Abydos, t. I, pi. 51. 
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discours semés d'allusions historiques et mythologiques. 
On sait avec quelle rigueur les Égyptiens suivaient les pres- 
criptions de leur étiquette sacerdotale, et quel soin ils 
prenaient de varier la teneur et la lettre de leurs formules 
laudatives, selon les conditions et l'état du personnage royal 
auquel la divinité était supposée s'adresser. Il y a une dif- 
férence très marquée entre l'adresse que les dieux présentent 
à un pharaon défunt et celle qu'ils présentent à un souverain 
régnant. Suivant la circonstance, les images sont empruntées 
à un ordre d'idées entièrement opposées, les formes du lan- 
gage sont diverses, l'expression et le fond des souhaits 
complètement dissemblables. Le plus souvent un égyptologue 
exercé peut,d'après le ton général d'un discours et le carac- 
tère des formules qui le remplissent, déterminer d'une 
manière à peu près certaine la condition de la personne à 
laquelle on s'adresse et déterminer si elle n'est point morte. 
Dans le cas présent, les discours de Sa/ex et de Toth appar- 
tiennent-ils à la classe des allocutions funéraires, ou sont-ils 
de ceux que l'on doit appliquer à un vivant ? On peut faci- 
lement en juger. 

« O mon fils, s'écrie Safex, 6 mon fils bien-aimé, maître 
» des deux mondes (iRâ-tnâ-merr\, fils du Soleil CPtah^- 
» met Séti'2\y ta demeure est achevée, ton monument est 
» complet; ses habitants, remplis de joie, reposent dans ta 

» demeure vénérable; chaque dieu est derrière toi J'ai 

)) jeté les fondations avec Socharis, j'ai déterminé au 

» cordeau l'enceinte de ses murs ; ma bouche a prononcé les 
» grandes formules, [et] Thot assistait [à la cérémonie] avec 

)) ses livres [sacrés] a consolidé les constructions du 

» temple ^ Ptah' Totounen a mesuré le sol Le pieu 

» que j'avais en main était d'or, et j'ai frappé dessus avec le 
» marteau. Toi, tu étais avec moi, comme géomètre : tes 
» deux bras tenaient la houe (?) afin d'orienter les quatre 

1. Le nom da dieu a disparu dans une lacune. 
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angles de Tédifice, selon les points cardinaux du ciel. Les 
formules conservatrices ont été prononcées, les cérémonies 
préservatrices ont été faites par Neith et par Selk. 
Achevés par des travaux qui doivent leur assurer l'éter- 
nité, les murs du temple en viennent à être neufs; les 
colonnes sont inébranlables, toutes les portes sont d'airain, 
le temple est comblé de provisions, et le dieu Sa exalte 
ses beautés. Tous les dieux qui reposent dans ton temple 
sont sous le lieu de ta face avec Osiris; tu accordes à 
chacun une place dans la grande salle ; leur image est 
établie dans [le sanctuaire?], et Ammon y est (?) à leur tête; 

sa face rajeunit (?) ton temple Tu as figuré dans le 

sanctuaire du temple i?d (le soleil) et les formes [qu'il revêt 
lorsqu'il marche] à son lever ; le disque solaire prospère 

[avec ] au front des cieux. Sa figure mystérieuse est 

dans ton temple; Horus, Isis y ont [aussi] leur demeure 
et se réjouissent. Ptah'-Socharis y est représenté dans sa 
bari; Nefer- Tûm s'y trouve à côté de Seb et des images 
du cycle divin de ce temple; Shû, Tawnet y reposent 
dans les chapelles que tu as consacrées à leur nom. Tous 
les dieux et toutes les déesses que tu as figurés en ton 
temple, tous les emblèmes d'animaux sacrés, tous les sym- 
boles placés sur leurs supports d'honneur dans les barques 
ou dans les chapelles, tous élèvent tes bienfaits vers la 
» montagne solaire, jusqu'au ciel supérieur qu'habite Aten 
» (le disque), jusqu'au ciel inférieur d'Osiris. Ils donnent 
» à la durée de ta vie l'éternité du ciel, grâce à ces mil- 
» lions d'années qu'ils te promettent. Tu guides toutes les 
» espèces d'êtres vivants, assis sur le siège d'Horus. Établi 
» en roi sur le trône du dieu Rà (le soleil) qui t'a donné la 
» terre comme une balance, tu la gouvernes par ta vertu 
» bienfaisante. On connaît tes splendeurs : le ciel, il est 
» gros (prœgnas) de tes perfections, la terre est remplie de 
» toi, le ciel inférieur se couvre et se découvre à ton gré. Tu 
» veilles sur qui repose ; tu donnes la lumière à qui est plongé 
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» dans les ténèbres ; tu as ordonné [à tes sujets] de redoubler 
» leurs efforts, afin qu'ils déposent en ton temple leurs of- 
» fraudes, leurs pains, leurs gâteaux d'oblation, chaque jour. 
» Tu as comblé [de ces dons] la région de la nécropole située 
» à côté de ta demeure. Les dieux se réjouissent en ton 
» temps, exaltant Abydos qui assure l'immortalité à ton 
» nom. Pour toi, tu es avec l'éternité; tes desseins sont 
» prospères, tes constructions florissantes; ancêtres et 
» esprits intelligents (?) sont adorés, tous les hommes sans 
» exception sont protégés par ta justice. Les dieux marchent 
» avec toi; tu es l'un d'eux; tu t'avances comme /2â au 
» front des cieux, comme Osiris au ciel d'en bas, comme la 
» terreur d'Ammon (?) en Thébaide, comme Seb sur cette 
» terre. Tu te renouvelles, tu reverdis comme le dieu Lune, 
» sous forme d'enfant; tu te rajeunis de saison en saison 
» comme le Noun (le Nil céleste) au commencement de 
» son temps; tu renais au renouvellement des panégyries, 
» toute vie vient à ton nez\ et tu es roi de la terre à l'égal 
» de ce dieu. L'éternité est l'être de ton temple; tu te 
» lèves en cette terre comme la barque de Sahou (la cons- 
» tellation d'Orion) en son temps ; tu vis comme Sothis 
» (Sirius); ton essence se multiplie, l'élan qui t'entraîne 
» vers ta demeure est redoublé, on court vers toi, tout 
» homme est amené à toi pour que devienne stable dans 
» leurs bouches ton nom ainsi que toi-même, bienfaiteur 
» des dieux, toi qui nourris les êtres intelligents. Pour moi 
» j'éternise tes vertus par mes écrits selon l'ordre de Râ; 
» j'ai pris part aux cérémonies préservatrices qu'on a faites 
» en ta faveur; les paroles que je t'ai adressées ont été 
» heureuses pour toi; ma main a écrit tes bontés comme 
» [a fait] mon frère Thoth. Tûm lui-même nous a dit à 
» tous deux : « Je me réjouis de tous tes actes. » Nous 
» avons rassemblé pour toi les deux régions sous tes san- 

1. Poar les Égyptiens, la vie était un souffle : d'où la métaphore. 

BiBL. àOYPT., T. yii. 4 
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» dales; nous avons réuni pour toi la plante du Midi à la 
» plante du Nord \ et tu es devenu roi des deux Égyptes. Tu 
)) t'avances en roi du bas pays, tu as saisi les deux mondes 
» en même temps que la double couronne. Tu sièges dans 
» ta chapelle; tu pénètres dans ton palais, comme Tûm 
» dans la montagne solaire. Tu t'assieds sur ton trône, 
» comme Horus sur le sien; tu apparais sur ton divan le 
» jour de la panégyrie anniversaire de ton avènement {heb- 
» sed), comme Râ au commencement de Tannée ; tu sens la 
» présence de tout dieu. Ainsi que Tûm, puisse ton aspect 
» être béni chaque jour; qu'on aime le cycle divin qui 
» l'accompagne ; que viennent à toi les rayons du disque 
» solaire; Shû illumine ton temple, roi des deux régions, 
» CRâ-mâ-men'^ fils du Soleil QPtah-maï Séir\, vivifi- 
» cateur *. » 

Le discours de Thoth a souffert des injures du temps 
beaucoup plus que le précédent : une traduction suivie en 
serait impossible dans Tétat actuel du texte. Naturellement, 
il est consacré tout entier à l'éloge de SétL « Les Seigneurs 
» du ciel inférieur veillent sur tes desseins; tes perfections 
» sont dans leur cœur.... Ton nom est parmi ceux des 

» étoiles fixes; ta mémoire est éternelle Le Seigneur 

» C7m(?er5e/(Osiris) lui-même m'a dit: «Stable est ton nom 

» comme le ciel » Tu as établi la vérité dans le sanc- 

» tuaire de ce temple, qui a réuni tous les humains. Tu 
» y as fait reposer tous ces dieux, tu as approvisionné leurs 
» autels, tu as multiplié pour eux les pains d'oblation par 
» myriades, en plus des offrandes qu'on leur fait chaque 
» jour; tu as purifié les sanctuaires des temples, tu as 
» agrandi leurs tables d'offrandes. Tu as fortifié l'Egypte en 
» son maître ; tu as couvert ses habitants de tes ailes ; tu as 
» été pour elle un mur de granit, aux créneaux de grès, 

1. Les deux parties de TÉgypte, le Delta et la Thébaide, étaient 
figurées chacune par une plante symbolique. 

2. Mariette, Abydos, t. I, pi. 50-51. 
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» aux portes d'airain que n'ont pu franchir les barbares. 
» Tu as nourri les humains, tu as fait naître les générations. . . 
» Tout dieu, toute déesse se réjouit de tes efforts; toutes 
» leurs volontés sont ce que tu as fait. Moi j ai écrit tes 
» actes, je suis descendu dans le ciel inférieur d'Osiris, je 
» trouve son âme dans la région des nuages. Le dieu qui 
» repose dans son cercueil, son visage n'était plus voilé ; 
» ta perfection Ta réveillé. » Le reste du morceau raconte 
avec complaisance la piété du roi envers Osiris et les 
réparations qu^il a faites au tombeau et au temple du dieu. 
Le ciel lui promet, par reconnaissance pour ses bienfaits, une 
éternité de joie et des myriades d'années en qualité de roi 
des deux ÉgyptesV 

Les formules qu'on vient de lire sont-elles funéraires et 
peuvent-elles s'entendre d'un roi mort? Était-ce d'un roi 
mort qu'on disait : « Tu veilles sur qui repose, tu donnes 
» la lumière à qui est plongé dans les ténèbres ; » et plus 
loin : « Tu t'avances en roi des deux pays, tu as saisi les 
» deux mondes en même temps que la double couronne? » 
M. Mariette ne le croit pas*, et pour ma part je ne puis 
admettre un seul instant l'hypothèse que le roi auquel 
s'adressent de telles paroles eût cessé de régner. Séti 
était vivant et bien vivant à l'époque où ce tableau fut 
tracé sur les murs d'Abydos. Il commandait conjointement 
avec son fils, mais la position respective des deux souverains 
avait changé : Ramsès avait pris son rang et il tenait sur le 
trône d'Egypte la place qui lui appartenait. 

Qu'il y ait eu une date précise à ce changement d'état, 
j'en doute et non sans cause : il se produisit lentement, 
graduellement, avec le progrès des années, au fur et à mesure 
que la valeur personnelle du jeune prince se développait 
et s'accentuait de plus en plus. Quoi qu'il en soit, je pense 



1. Mariette, Abydos, t. I, pi. 52. 

2. Mariette, Abydos, 1. 1, p. 24. 
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que le double règne fut très considérable et remplit presque 
toute la vie royale de Séti I®^. Ce n'est point, je le sais, 
l'opinion de M. Mariette. Pour prolonger le double règne, 
il faudrait attribuer au règne de Séti I*»' une longueur qui, 
d'après M . Mariette, ne serait pas justifiée par les monu- 
ments \ Par les moniunents publics, je le veux bien; la per- 
sécution dont le nom et la mémoire de Séti I*' furent l'objet 
vers la fin du règne de son fils Ramsès explique facilement 
le silence des monuments publics à cet égard. Mais les monu- 
ments funéraires ou particuliers nous ont conservé, en dépit 
de tout, plus d'un indice précieux. Le monument biogra- 
phique de Bak-en-Khonsû suffirait seul à renverser le dire de 
M. Mariette. Je ne proposerai à la traduction de M. Devéria 
qu'une simple modification approuvée du reste par l'auteur. 
C'est dans la phrase que M. Devéria rend : « J'étais surinten- 
» dant de l'administration du roi (Séti I*')i » j© change les 
mots « de l'administration » en à V avènement du roi Séti !•'. 
En additionnant le nombre des années qui composent les 
diverses parties de la vie de ce personnage, on arrive au 
résultat suivant. Il fut purificateur d'Ammon pendant quatre 
ans; père dioin pendant douze ans; troisième prophète 
pendant quinze ans; deuxième prophète pendant douze 
ans ; premier prophète pendant vingt-sept ans. Il était déjà 
premier prophète, c'est-à-dire chef du sacerdoce thébain, à 
l'avènement de Ramsès II. On peut donc considérer les 
années qui s'écoulent entre l'avènement de Séti et celle de 
Ramsès II, comme appartenant exclusivement au règne de 
Séti I®', et alors c'est un minimum de 43 ans pour le règne de 
ce prince. Ce chiffre se rapproche d'une manière frappante 
du chiffre de cinquante ans fourni par une des listes de 
Manéthon^ et en tout cas réfute l'assertion de M. Mariette 
relative à la longueur de ce règne. Il nous explique aussi 
pourquoi, dès la première année de son règne seul, Ramsès II 

1. Mariette, Ahydos, l. I, p. 30. 
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est représenté entouré d'une soixantaine d'enfants dont 
quelques-uns étaient assez grands pour combattre à ses 
côtés. 

Tels sont, en résumé, les faits nouveaux révélés par la 
publication de M. Mariette. Comme ils se rapportent à Tun 
des princes égyptiens le mieux connus par les auteurs 
classiques, j'ai cru devoir les résumer brièvement, afin 
d'en faire ressortir toute l'importance. Pour les égypto- 
logues de profession ce recueil renferme encore une grande 
quantité de renseignements précieux de tout genre, que je 
ne puis indiquer ici. Je dois me borner, en terminant, à 
remercier M. Mariette du trésor inépuisable qu'il nous a 
livré et, & exprimer le souhait que les autres volumes promis 
dans la préface ne se fassent pas attendre trop longtemps. 



Note additionnelle^* 

Le passage de Plutarque', où il est dit que les Égyptiens 
de rang se faisaient enterrer dans Aby dos à côté du tombeau 
d'Osiris, n'est pas confirmé par les monuments : les seuls 
tombeaux trouvés jusqu'à présent dans la nécropole sont 
ceux des gens de la ville môme. Mais l'auteur dont Plutarque 
s'est inspiré devait connaître cette fiction perpétuelle en 
Egypte, d'après laquelle l'âme devait se rendre à Aby dos, et, 
ensuite, vers \me fente pratiquée à la montagne d'Occident 
pour donner accès dans l'autre monde. De là^ ce Voyage du 
Mort vers Aby dos qu'on voit représenté ou décrit fréquem- 
ment dans les tombeaux, voyage fictif, puisque la momie 
reposait non pas à Abydos, mais à Memphis ou à Thèbes*. 

1 . Extrait d'an article sur la Geschichte jEgyptens de Dûmichen, 
l** et 2* fascicules; paru dans la Reçue critique y 1881, 1. 1, p. 82-83. 

2. De Iside et Osiride, éd. Parthey, § 20, p. 34. 

3. Maspero, Études égyptiennes, 1. 1, P- 121-129. 
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Toutefois la famille, après la mort de son chef, ou chaque 
Égyptien de son vivant, pouvait déposer sous l'escalier 
d'Osiris une stèle qui figurait le tombeau érigé ailleurs et que 
la formule inscrite identifie complètement avec le tombeau 
même. D'autre part, M. Damichen s'inquiète de savoir où 
était le tombeau d'Osiris, et il propose de le chercher derrière 
le temple de Séti I«'. La formule des stèles affirme qu'elles 
étaient déposées sous l'escalier du dieu grand : l'endroit où 
on les a trouvées, et que Mariette indique fort exactement 
dans la préface du tome second d'Abydos^ marque très pro- 
bablement l'emplacement de cet escalier. Si maintenant on 
veut se figurer ce qu'était V escalier et si l'on se souvient qu'à 
Dendérah, le petit édicule dédié à Osiris, le sanctuaire où 
reposait celui de ses membres que la tradition attribuait à la 
ville, son tombeau local, était érigé sur le toit du grand 
temple, on en arrive à se demander si l'escalier où l'on con- 
sacrait les stèles n'était pas l'escalier qui conduisait à la ter- 
rasse^ si, par conséquent, le tombeau d'Osiris n'aurait pas 
été situé sur le toit du temple à Abydos comme à Dendérah. 
Nous comprendrions alors comment il se fait que Mariette 
ait cherché vainement à la surface du sol un édifice qui 
correspondît à ce tombeau : le tombeau réel aurait été en- 
traîné parla chute du toit, et les débris auraient été convertis 
en sébakh ou en chaux, comme presque tout le sanctuaire 
d'Osiris. 

1. Mariette, Abydos, t. II, p. 30-32. 
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Dès l'antiquité, l'origine des Pasteurs et l'histoire de leur 
domination étaient pour les curieux d'archéologie égyp- 
tienne un sujet d'étonnement et d'études contradictoires. 
Non que les Égyptiens eux-mêmes fussent portés à entretenir 
les étrangers de récits aussi douloureux pour leur orgueil 
national : tous les voyageurs grecs qui écrivent d'après les 
dires de leurs ciceroni indigènes, Hécatée d'Abdère, Dio- 
dore de Sicile ne parlent point des Pasteurs. Hérodote lui- 
même ne les connaît pas, à moins qu'on ne veuille voir dans 
la légende du berger Philitis, qui paissait les troupeaux au 
pied des Pyramides, un vague souvenir de leur domination". 
Seul, Manéthon, qui puisait directement aux sources^ faisait 
d'ime manière complète le tableau de cette époque^ et les 
extraits de son livre que nous ont conservé Josèphe et les 
chronographes byzantins senties uniques documents anciens 
qui nous aient conservé le nom des Hyksos et la mémoire 
de leurs invasions. 

Au moyen de ces fragments et des rares documents con- 
temporains échappés à la ruine de l'Egypte, M. Chabas a 
entrepris de reconstituer autant que possible l'histoire des 
rois Pasteurs et de leur chute. La plupart des textes qu'il 

1. Inséré dans la Retue critique, 1870, t. II, p. 116-120, à propos de 
l'ouvrage de Chabas, les Pasteurs en Egypte, Mémoire publié par TAca- 
démie royale des sciences à Amsterdam. Amsterdam^ C. G. Van der 
Post, 1868. In-4' carré. 

2. Hérodote, II, cxxviii. 
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cite et dont il appuie ses déductions, le papyrus Sallier n<* 1 % 
rinscription d'Ak^mès, fils d'Abna*, et celle d'Ah^mês 
Pen-[neb]en^ , ne sont pas nouveaux dans la science; mais 
il en a donné des traductions nouvelles qui modifient et 
qui améliorent en plusieurs endroits les traductions an- 
ciennes. De la comparaison des données égyptiennes et 
grecques, il résulte que les Pasteurs envahirent le Delta vers 
la fin de la XIV* dynastie, au temps du roi Amuntimaios * , 
et que leurs six premiers chefs firent aux derniers princes 
indépendants une guerre perpétuelle qui aboutit à la sou- 
mission complète du pays. Pendant les quelques siècles qui 
suivirent, les rois Pasteurs, établis dans la forteresse 
d'Avaris^ Hâ-ûâr •, et maîtres incontestés de toute la vallée 
du Nil, se laissèrent envahir à l'esprit égyptien, et s'identi- 
fièrent avec les Pharaons au point d'adopter les usages 
et la langue des vaincus *. A la fin pourtant les princes vas- 
saux de la Thébaide se soulevèrent et finirent par chasser 
les barbares après une lutte acharnée. Chabas prouve avec 
E. de Rougé contre Lepsius que l'expulsion des Hyksos eut 
lieu sous AKmèsI^^ et non sous Tothmès III, comme Josèphe 
l'affirme d'après une citation probablement inexacte de 
Manéthon\ 

Le seul texte nouveau que Chabas ait introduit dans la 
discussion est un passage du papyrus Abbott auquel per- 
sonne n'avait pris garde, et qui pourtant avait bien son 

1. Signalé d'abord par M. E. de Rougé, traduit deux fois par 
M. Brugsch, une fois par M. Goodwin^ et enfin par M. Chabas lui- 
môme dans le présent mémoire^ p. lf>-19. 

2. E. de Rougé^ Mémoire sur l'inscription d'Ahniès, 1847. 

3. Prisse, Monuments égyptiens, pi. IV; Chabas, les Pasteurs en 
Egypte, p. 22-23. 

4. Manéthon, édit. Uuger, p. 140 sqq. 

5. Selon M. Lepsius, Tell-Hêr. 

6. Mariette, Deuxième lettre à M, E. de Rougé, Rev. Arch., t. V, 
p. 298. 

7. Manéthon, édlt. Unger, p. 150 sqq. 
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importance. Parmi les tombes royales énumérées dans ce 
papyrus se trouvent celle du « roi CRâ-sqenerCX v. s. f., fils 
du Soleil, QTà-âà^ v. s. f. » et celle du « roi ÇRâ'SqenerC\ 
» V. s. f., fils du Soleil CTà-âà-âà^ v. s. f., qui est le 
» deuxième roi (iTà-âà'^\ » La découverte de ces deux 
mentions, en apparence insignifiantes^ a produit une révo- 
lution complète dans l'histoire de la chute des Pasteurs. En 
traduisant pour la première fois le papyrus Sallier n® 1, 
E. de Rougé avait supposé que le QRâ-sqenerT^ cité dans ce 
papyrus comme promoteur de la guerre de l'indépendance, 
était le môme que le Râ-sqenen Tà-âà-ken, nommé dans 
l'inscription d'Âh^mès, fils d*Abna. M. Chabas remarque 
fort justement que, « si on persistait à le confondre avec 
» Sqenen-Râ Tà-âà-ken, le prédécesseur du vainqueur 
» d'Avaris {Ah^mès /"), il faudrait renoncer à placer de son 
» temps le commencement de la guerre de l'indépendance, 
» car on ne trouverait plus de place pour la longue durée 
» que Manéthon donne à cette guerre. Il faudrait alors sup- 
» poser que le fait relaté par le papyrus Sallier I" tombe 
» dans un intervalle de trêve, mais, dans ce cas môme, il 
» resterait une sérieuse difficulté^ car les Pasteurs sont 
» encore représentés comme maîtres du pays, la royauté 
» légitime comme n'existant pas, et le domaine des chefs 
» nationaux comme limité à la possession du pays du Sud. 
» Si la guerre est commencée^ elle n'a encore obtenu aucun 
» résultat. Mais tout embarras disparait, mais la donnée 
» manéthonienne s'accorde bien avec les documents origi- 
» naux, si Ton tient compte du renseignement précieux que 
» nous fournit le papyrus Abbott". . . On peut considérer 
» Tà-âà (Tà-le-grand) comme le premier des chefs du 
» Midi qui se soulevèrent contre les Pasteurs ; son œuvre 
» fut continuée par Tà-âà-âà (Tà-le-très-grand) et, après 

1. Pap. Abbott, pi. III, l. 8-11. 

2. Chabas, les Pasteurs en Egypte, p. 38. 
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» celui-ci par Tà-âà-ken (Tà-le-Très-Victorieux), qui obtint 
» contre ces barbares des succès éclatants, autant qu'on 
» peut en juger par le fait qxïAhmès n'eut à les combattre 
» que dans la partie la plus septentrionale de la Basse- 
» Egypte, et qu'il réussit, dès la quatrième année de son 
» règne, à les expulser d'Avaris, leur puissante forteresse' ». 
L'idée de Chabas non seulement est fort ingénieuse, mais 
se trouve entièrement justifiée par le témoignage des monu- 
ments. Il faut admettre désormais que le Râ-sqenen du 
papyrus Sallier et celui de l'inscription d'Ahmès ne sont 
pas un seul et môme personnage, mais qu'ils doivent être 
soigneusement distingués l'un de l'autre : le second n'eut 
qu'à poursuivre l'œuvre de délivrance commencée par le pre- 
mier. La seule critique que Ton puisse adresser à Chabas^ 
c'est de s'être arrêté à mi-chemin de son idée et de ne pas 
avoir voulu en tirer toutes les conséquences. Si je comprends 
bien son langage, il met les trois Râ-sqenen à la suite l'un 
de l'autre^ sans admettre entre eux le moindre intervalle : 
le premier Tà-âà entreprend la guerre^ le second Tâ-âà-âà 
la continue^ le troisième Td-dd-^en la pousse assez vigoureu- 
sement pour qu' Ah^mès réussisse dès la quatrième année de 
son règne à chasser les Pasteurs d'Avaris. « Ces trois princes 
» furent désignés par un même prénom Sgenen-Râ (Soleil 
» victorieux), qui caractérise bien le rôle historique qu'ils 
)) ont rempli. Mais seul^ le dernier d'entre eux Sekenen-Ra 
» Ta-aa-ken, figure sur les monuments à côté d'Ahmès I", 
» chef de la XVIII® dynastie. Cette exclusion des deux 
» autres nous montre que les succès obtenus par les pre- 
» miers n'avaient pas été bien considérables, comparative- 
)) ment à ceux de ce prince*. » Je pense^ quant à moi, qu'il 
y a entre Tà-âà et Tà-âà-qen un intervalle beaucoup plus 
considérable que ne parait le supposer M. Chabas. 

1 . Chabas, les Pasteurs en Egypte, p. 39. 

2. Chabas, les Pasteurs en Egypte, p. 40. 
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Le récit de Manéthon tout abrégé qu'il soit dans Josèphe 
nous fournit des données dont il faut tenir compte. « Alors 
)) les rois de la Thébaide et du reste de TÉgypte entre- 
» prirent une expédition contre les Pasteurs, et une guerre 
» rude et de longue durée eut lieu entre eux. Mais sous 
» un roi nommé Misphragmuthosis, ces Pasteurs furent 
» vaincus ; repoussés du reste de TÉgypte, ils se renfermèrent 
» en un lieu dont le circuit était de 10,000 aroures. Ce lieu 
» était nommé Avaris \ » Du récit de Manéthon on peut par- 
tager la guerre en trois périodes : 1** une guerre longue et 
rude, à chances égales^ dans laquelle les Pasteurs essaient 
de vaincre les princes thébains ; 2° les succès de Misphrag- 
muthosis qui chasse les barbares du reste de TÉgypte et les 
enferme dans Avaris. Sans chercher à identifier ce prince, 
dont le nom est d'ailleurs fort différent selon les manuscrits, 
on peut affirmer, d'après les paroles de Manéthon, que ce fut 
lui qui prit Memphis, jusqu'alors aux mains des ennemis^ et 
selon l'expression consacrée, qu'il réunit les deux pays {sam 
tà'tt)) 3° la guerre dans le Delta et la prise d' Avaris par 
Ah^mès /" qui met fin à la guerre. Tà-âà, de l'avis de 
Chabas, commença la guerre; il faut donc le placer, et 
probablement avec lui, Tà-àà-âà, dans la première période. 
Cela convenu, où mettre Tà'âà-qen? 

Si Tà'âà-qen était le Misphragmuthosis de Manéthon, le 
prince qui refoula les Pasteurs à l'Occident du Delta et par 
conséquent dut leur enlever Memphis, ni lui^ ni ses contem- 
porains n'auraient laissé passer un événement aussi important 
que la réunion des deux Égyptes sous le même sceptre, 
sans le signaler au moins en passant. Or, dans l'inscription 
d'AhmèSj fils d'Abna, il n'est fait aucune allusion à la prise 
de Memphis. Ahmès, entrant au service sous Tà-âà-qen, 
semble considérer comme un fait ordinaire que son maître 
possède les deux régions, et plus tard, quand il raconte les 

1. Manéthon dans Josèphe; Chabas, les Pasteurs en Egypte, p. 12. 
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campagnes d'Ahmès /•' contre Avaris, rien n'indique que 
la prise de Memphis ait précédé les attaques contre les for- 
teresses du Delta. Il faut donc admettre que, du vivant 
d'Ahmès, fils d'Abna, c'est-à-dire sous le règne de Tà-âà- 
qen, la prise de Memphis était déjà un fait accompli. Cela 
place donc Tà-âà-qen dans la troisième période et met entre 
lui et le premier Râ-sqenen au moins tout le temps que 
durèrent les deux périodes précédentes. 

Et maintenant^ est-il possible d'évaluer approximative- 
ment l'intervalle qui sépare l'un de l'autre les deux 
Râ'Sqenen extrêmes, et de fixer la place du premier d'entre 
eux dans la XVII* dynastie? Je crois que l'étude des 
fragments de Manéthon peut nous donner à ce sujet quelques 
renseignements précieux. Diaprés l'Africain, la domination 
des Pasteurs s'étend sur trois dynasties, la XV% composée 
de six rois pasteurs contemporains de la conquête qui 
régnèrent 284 ans; la XVI», composée de 32 autres rois 
ayant régné 518 ans ; la XVII®, composée de deux séries 
parallèles, l'une des rois Thébains, l'autre de rois Pasteurs \ 
Or, d'après la version de Josèphe, le récit de Manéthon, et 
par suite la domination des Hyksos sur l'Egypte, doit, 
comme l'a déjà remarqué Chabas, se partager en trois 
époques distinctes * : la première comprend l'établissement 
violent des Barbares sur le pays ; la seconde leur domination 
paisible sur l'Egypte ; la troisième, la guerre de l'indépen- 
dance. Si on compare le récit de Josèphe aux listes de 
l'Africain^ on a le tableau suivant : 

Manéthon dans Josèphe. Manéthon dans l'Apricain. 

1° Conquête de TÉgypte sur XV' dynastie des Pasteurs. — 
les derniers rois de la XIV» dy- C'étaient des Phéniciens, rois 

1. Chabas, les Pasteurs en Egypte, p. 9. 

2. Chabas^ les Pasteurs en Egypte, p. 30. 
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nastie par les six premiers rois étrangers qui occupèrent Mem- 
Pasteurs. phis et bâtirent une ville dans 

le n6me Séthroite, d'où, ayant 
fait une invasion, ils assujet- 
tirent les Égyptiens (suit la liste 
des six rois Pasteurs). 
20 Les rois Pasteurs régnent XVI« dynastie. — 32 autres 
paisiblement sur l'Egypte en- rois Pasteurs ayant régné 518 
tière; les princes de la Thé- ans. 
baide sont leurs vassaux re- 
connus et n*ont pas titre royal. 

3o Les rois de la Thébaide et XVI I« dynastie. — 43 rois 
du resie de l'Egypte entrepren- Pasteurs et 43 rois Diospolites. 
nent une expédition contre les Ensemble les Pasteurs et les 
Pasteurs, et une guerre rude et de Thébains régnèrent 151 ans. 
longue durée eut lieu contre eux. 

Le règne de Tà-âà étant, d'après le témoignage du papy- 
rus Sallier n** 1, le point de départ de la grande guerre 
d'indépendance, et le commencement de la guerre de l'indé- 
pendance, telle qu'elle se trouve décrite dans Josèphe, coïn- 
cidant d'après notre tableau avec le commencement de la 
XVIP dynastie, il suit que Tà-âa est le premier roi de la 
XVII* dynastie et se trouve séparé de Tà-âà-qen, avant- 
dernier prédécesseur ou prédécesseur immédiat de Ahmès /®', 
par toute la durée de cette dynastie, soit un peu plus d'un 
siècle. De plus comme, au moment où la guerre éclata, le 
prince égyptien et son ennemi Apapi régnaient déjà depuis 
quelque temps, on peut conclure, des données ci-dessus 
énuraérées, que la III® dynastie des Pasteurs et la XVII® des 
Égyptiens commencèrent toutes deux au milieu d'un règne, 
et par suite, d'une manière générale, qu'un changement de 
dynastie sur les listes de Manéthon n'indique pas forcément 
l'avènement d'une famille nouvelle, mais peut marquer uni- 
quement un changement imprévu dans la condition ou le 
pouvoir effectif d'une famille déjà régnante. 
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Nous avons du règne de Tà-âà quelques monuments qui 
ne sont pas sans intérêt. Le Musée de Boulaq possède un 
damier et un sabre gravés au nom d'un certain Tûaû, ser- 
viteur de son maître dans ses expéditions (iû-t-u-w) et qui 
portent tous deux le cartouche de Tà'âà\ J'ai trouvé moi- 
môme au Musée du Louvre une palette de scribe, faussement 
attribuée à Tâ-âà-qen, et où se lit la légende suivante : 
« Le dieu bon, maître qui fait les choses, roi des deux 
)) Égyptes QRâ-sqenen'^ fils du Soleil QTâ-u-âà^, vivant 
)) à jamais, aimé d'Ammon et de Sawex*. » 

Si on admet les rapprochements que j'ai faits et les 
conclusions que j'ai cru pouvoir en tirer^ l'histoire de la 
XVII® dynastie encore si obscure prend un peu plus de con- 
sistance qu'elle n'en avait auparavant. On remarquera d'ail- 
leurs que mes idées sont la suite naturelle de l'idée émise 
par Chabas et de la belle découverte qu'il a faite dans les 
pages du papyrus Abbott. La clarté, l'ordre méthodique et 
certain qui régnent dans son mémoire en font une œuvre 
des plus remarquables et rachètent en grande partie l'in- 
suflBsance malheureusement trop flagrante des documents 
originaux. Aussi peut-on dire avec assurance, qu'à moins de 
découvertes inespérées, le livre de Chabas restera long- 
temps encore le dernier mot de la science sur la question 
des Pasteurs. 

1. Mariette, Notice du Musée de Boulaq, p. 210, où le monument 
en question est attribué à Tà-dà-qen, 

2. Louvre, Salle historique, vitrine D. 
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The first volume of the Mariette publication' contains 
fac-similés of nine Papyri, only one of which (Pap. 8, pi. 
39) belongs to the old Egyptian empire, and was found at 
Saqqarah, near Memphis; the other eight came from 
various parts of the ancient Thebes, Pap. 1, 2, 4, 5^ 7, 
from Lûqsor, Pap. 3 from Qûrnet-Murray, Pap. 6 and 9 
from the Assassif. 

The Papyrus assigned to the Old Empire bears the name 
of an unknown king, and seems to record some historical 
event, but I grieve to say that both name and text are 
almost illegible in their présent state : perhaps a close 
examination of the original would enable us to guess its 
meanning. H^ étends Papyrus (Pap. No. 3, pL 6-14) contains 
a very precious work, afew manuscripts of which — Papyrus 
Raifé and Papyrus No. 3155 of the Louvre, for instance — 
are now extant in Europe ; it gives at length the formulœ 
and invocations recited during the préparation and the 

1. Publié dans VAcademtjy du 1" août 1871, p. 385-387. Je prie les 
lecteurs anglais d'être indulgents pour les fautes de langage qu'ils pour- 
ront rencontrer dans cet article et dans les suivants. 

2. Les Papyrus égyptiens du Musée deBoulaq, publiés en fac-similé 
BOUS les auspices de S. A. Ismail-Pacha, Khédive d'Egypte, par Auguste 
Mariette-Bey. Tome I" (Papyrus N" 1 à 9). Paris : Librairie A. Franck, 
1870. 
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funeral of the mummies\ Upon Papyrus 7 (pi. 36-38) are 
scrawled some portions of a most important document, 
hitherto unknown. Mariette has styled it '* the Book of 
the twelve hours," because it seems to hold sundry prayers 
for «ach of the twelve hours of the day . The medico-magic 
spells in Papyrus No. 6 (pi. 33-35) are very like those 
already published by Chabas, Birch, and Pleyte; Brugsch 
has given in the Revue archéologique for September 1867, 
the translation of Papyrus No. 5 (pi. 29-32), the Demotic 
novel of Setnaû; and Amen'tnesû's Papyrus (Pap. No. 9^ 
pi. 40-44) is a well-preserved '^ Book of knowing whatever 
there is in the Lower Hémisphère of Heaven, " a copy of 
which work, found at Thebes in présence of the Prince of 
Wales^ was translated by Birch seven years ago. 

The Papyri No. 1 and No. 2 are written in the fine hiero- 
glyphic character of the Ptolemaic period. According lo 
Mariette's statement they are not parts of the same MS. ; at 
ail events^ they treat both of them the same matter^ and 
throw some light upon a most obscure point, of Egyptian 
geography. The fertile province of Fayûm, though it be 
therichest is the least known of Upper Egypt. Brugsch has 
identified it with the [Nehyt xent and [Nehyt peh^û of the 
lists '; its real name was Tâ-sebak, the landoiÊ thegod Sebak, 
Tâ'She-ty the land of the basin or lake Meri-t (hence the 
MoTpt(; Xijivi?! of the Greeks), also called H'ûnt. The town 
situated near the place where the Arsinoite canal discharged 
itself intothe lake was Ro-h'ûnt, al. Lo-h'ûnt, the mouth of 
the H^ûnt; this M. Mariette very ingeniousky contrives to 
identify with the modem Illahûn. King Piânxi Mei-amûn, 
after storming the town of Xenensû, the Hnes of the 
HebrewsandCopts, the -Herac/eopo/rs of the Greeks, says: — 



1. [On le trouvera traduit, ainsi que le Papyrus n^ 7, dans mon Mé- 
moire sur quelques papyrus du Louer e, p. 14 sqq.] 

2. Brugsch, Geographische Inschriften, t. I, p. 117. 
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** His Majesty having navigâted to the head of the lake {er ap-t 
She-t), to the place of the mouth of the ITûnt {er ma ro-h*unt), 
found the town of Pa QRâxem-xeperJi, its walls high, its fortress 
well shut, full of the brave the of northern lands." 

Hetice it results that about the close of the twenty-second 
dynasty , king Râ-xem-xeper had gi ven his name to the town 
near Ro-h'ûnt. Not far from Illahûn lay the ruins of the 
celebrated Labyrinth, built by king Amen-em-h^a III of the 
twelfth dynasty . Mariette aflSrms that the Greek word Aa^u- 
piveoc is only a transcript of the Egyptian Ropero-h'ûnt, 
or with the Bashmûric pronunciation, Lope-ro-h'ûnt, the 
temple of the mouth of the H'ûnt; and, upon the whole, 
I think his identification to be one of the most certain con- 
jectures ever made. 

AU through Papyrus No. 2 (pi. 2-5) are described the 
towns of the Fayûm, each of them being embodied into the 
image of its tutelary deity, and followed by a mystic legend 
which expresses the connection of the locality with the 
Osirian myth and the wars of Horus. About half a dozen 
of the names thus registered can be recognised in some of 
the modem names, deformed though thèse be by the bad 
Arabie pronunciation. The H'^ibû of our text is certainly 
Behebit-el'Haggar, Behebit being the équivalent of the old 
EgyptianPÀ-H'iBU,</ie townWiBVi\ Berg-t, Pà-bâ-n-Osir^ 
alias Nuter h^a'-t nti Sokar em ro-h^ûnt^ the divine seat of 
the god Sokar in Ro-h^ûnt, Pâ-gâr, are respectively Berg, 
near Illahûn, Abusyr-el-Molûq, Ptolemy's Atovudfaç, and 
Garah. An accurate collation of our document, with the 
maps published by the Commission d'Egypte and Linant- 
Beyj would probably lead to other identifications which 
I am not able to propose at présent. 

Papyrus No. 4(pl. 15-28) purports to hâve been composed 
about the classical epoch of the nineteenth dynasty^ but 
the copy at Bûlaq is not the author's autograph. From the 

BiBL. ÉOYPT., T. VII. 5 
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style of thô handwriting, from various graphie peculiarities 
(such as the use of the plural sign to divide the words or the 
propositions), from the strong tendency which the ortho- 
graphy évinces to pass from the Hieratic into the Demotic 
stage of transformation, I think it may be assigned to that 
obscure period which extends from the end of the twentieth 
to the beginning of the twenty-sixth dynasty. Its title was 
probably ''Head of the Instructions made by the scribe Ani 
untohis son, the scribe X'(?/isd-A*ote/>/' but the commence- 
ment is unfortunately wanting. Only fourteen pages hâve 
been preserved, the first of which is too mutilated to admit 
of a translation, while the last five are but sparingly inscri- 
bed with various documents (most of them undecipherable) 
and a few figures rudely sketched. The nineremaining plates 
contain the concluding part of a moral treatise^ being a 
dialogue between Ani and his son. Hère we hâve the 
earliest known instance of the colloquial form adapted to 
philosophical matters. Learned though PlatowasinEgyptian 
lore^ I doubt whether he ever dreamt of his Pharaonic pre- 
decessor, the scribe Ani. 

It is not always easy to make out the meaning of the 
ancient sage and to appreciate the real value of his wisdom : 

*' Do not let thyself be brought before the jury, lest thy name be 
stinking anddespised. Do not multiply words; holding thy longue, 
thou artgood. Do not speak loud: God*s inner sanctuary is suUied 
by an uproarious joy. Hast thou adored Him humbly like a loving 
servant (?), are ail thy sayings to Him whispered secretly, He makes 
thy fortune, He hears thy sayings, He accepts thy gifts. 

*'LoI pour a libation of water to thy father and mother who lie 
in the Funereàl Valley, it is convenient for thee so to do, and the 
Gods, yea, they say they accept it [joyously] ; do not neglect doing 
it by thy parents so that thy son may do the same by thee. Do not 
rush into the beerhouse, lest there be reported abroad whatever 
escapes from thy mouth without thy being conscious of what thou 
art saying ; when thou walkest away ail thy limbs are eut, and thy 
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drinking-mates aid thee not , tbey stay to denounce the drunkard's 
way, and, when [the police] corne to seek thee, for thee to exculpate 
thyself, thou art found stretched upon the ground, thou art like a 
little child. Do not walk forth from thy house, unaware of a res- 
ting-place. Mayest thou look upon ail the spots which thou likest 
to remember ; mayest thou hâve before thee a mansion for thee to 
go to, for it is convenient for thee to be found ending thy house 
which is in the Funereal Valley, the morning of hiding thycorpse. 
Be it always before thee, during thy travels of judging with thy 
eye (?), that, old though thou come to rest into the walls [of this 
last house], there is no surprising him who does good : he is ready. 
Therefore, when thou comest to thy travel of departing [from 
hence], may thy resting-place be found ready, yeal Saying; 
'There cornes the ravisher' ; when it is before thee, do not say : 
' 1 am but a child,' when thou departest, not knowing thy own 
death. Cornes Death; it is master of the wee nursling who is in the 
lap of his motter, as well as of him who is an old man. Behold I 
am saying unto thee thy beneficent deeds, which thou must judge 
in thy heart(?) ; lo I do them, and thou becomest good, and ail 
sins fall back from thee *'^ 

" The breast of the man is the great hall of a granary which îs 
f uU of ail kind of answers : Make a good choice [amongst them], 
that, when speaking, the worse remain shut up in thy breast. 
Whoever answers stiffly is looked upon like a stick ; whoever 
speaks mildly is beloved. Lo 1 that which thou say'st is with thee 
for ever. Does even the injured answer with a falschood, afterwards 
God discerns the truth, and His chastisement comes. Bringing 
offerings for thy God, beware of whatever is heinous in His sight ; 
do not make comments upon His guiding ; do not stretch Him (?) 
when He has risen ; do not attack Him nor His bearers(?) ; do not 

contradict His wrîtings (?). Beware, when He does ; when 

thy eye contemplâtes His deeds of ire, pray in His name. He it is 
who gives His spirits millions of forms, and exalts whosoever 
exalts Him ! The God of this land, Shû^ is in Heaven, and His 
forms are upon the earth : incense is burnt in their daily sacrifices. 
He itis who develops the germs ail at His rise, who multiplies the 

1. Mariette, les Papyrus de Boulaq, pi. XVI, 1. 17, pi. XVIII. 1. 5. 
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loaves, wbo gives thee thy mother ! . . . She bas giren birth to thee 
after due months ; she bas bowed berse]f over tbee, [putting] ber 
breast in tby moutb, for tbree years. . . . Wben I said : 'Lo ! Let 
bim go to scbool !' wben tbou wert learning tbe letters, sbe remai- 
ned daily near tby teacber, witb tbe bread and béer from ber bouse. 
Tbou art a young man ; tbou bast taken a wife for tbyself, tbou 
bast made tby bouse ready. May tbine eye be watcbful on bebalf 
of tby cbildren ; be ail tby exertions like tby motber*s deeds, lest 
sbe sbould become angry against tbee, and raise ber arms to God, 
wbo bears ail ber prayers * . " 

I should like to give a complète translation of the book ; 
but I think thèse extracts, short though they be, will sufBce 
to convey into the reader's mind an idea of its value^ and 
to prove the importance of Mariette's last publication. 

Slices of calcareous stone^ fragments of terracotta vessels^ 
some carefully written in a splendid hand, some spotted 
more than înscribed with evanescent and hardly legible 
characters. — such are the materials upon which are to be 
found Ihe originals of the Hieratic and Demotic documents 
published in the volume of the British Muséum'. The texts 
scrawled on so bulky a material cannot be so extensive as 
the texts of the Papyri ; incomplète though they be, they 
possess an extrême importance for the knowledge of Egyp- 
tian antiquity. The scribes^ probably when short of paper, 
were in the habit of entrusting to ostraca their thoughts or 
the précis of their daily labour^ and thus enriching their 
library from their kitchens and stone-quarries. Accounts, 
letters^ records of judicial proceedings, memoranda of astro- 
nomical observations, religious or magie ybrmwte, nay, 
portions of literary compositions formerly published by 

1. Mariette, les Papyrus de Boulaq, pi. XX, 1. 9, pi. XXI, 1. 3. 

2. Inscriptions in the Hieratic and Demotic Character, from tbe 
Collections of the British Muséum (Printed by Order of the Trustées). 
London : sold at the British Muséum and by Longmans and Co., Pa- 
ternoster Row, 1868. 
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the British Muséum, hâve been preserved and lithographed 
by order of the Trustées, and are now rescued for ever from 
the influence of time. 

The historical inscriptions belong, some of them, to the 
xviiith dynasty, and relate certain events which took place 
under the reign of Amenophis the Third (pi. xxix. No. 138), 
the others to the twentieh dynasty (pi. i,-iv. Nos. 5620- 
5623). There are also sundry religions texts, addresses to 
the deity^ very faint extracts from the '^ Book for knowing 
whatever there is in the Lower Hémisphère of Heaven" 
(pi. V. No. 5623 a, c), discovered in one of the royal tombs of 
Biban-el Molûk at Thebes, varions sketches of Osiris Un- 
notoer (pi. vi. No. 8505), Isis suckling the babe Horus 
(pi. vi. No. 8506) ; but none of them possess the same 
interest as the duplicate of literary compositions or the 
above-mentioned memoranda of the public or private 
Egyptian life. The editors hâve recognised two stones con- 
taining extracts from the Papyrus Sallier II (pi. x. No. 5623; 
pi. xi. No. 5638 a). I had lately the good fortune to discover 
in a Parisian Papyrus the original of the text reproduced 
in pi. XXV. No. 5632. According to Birch's description, 
" It is an address or letter^ apparently part of a literary 
composition. The paragraphs are marked ofE v^ith red stops. 
It commences, *" Say to your children.' " The Parisian 
Papyrus contains very mutilated portions of a médical 
treatise and of a philosophical book, a paragraph of which is 
to be found in pi. xxv. of the British publication. The text 
of the ostracon being written in a small and indistinct hand, 
and the ink being much faded, I think a translation of its 
contents will not be unacceptable : 

'* Lo! Speak unto your children, — Since there is a mouth for 
thee to preach the word of God !— * I am the divine form (?) of him 
who obeys, — The man whose résolutions are adopted by his Lord, 
— because he passes his equals, — and raises himself to marvel !' — 
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Abstain from the works of weakness 1 — The son who obeys is 
sinless; — There is no lack (?) of wisdom about him." 

The séries of astronomical observations recorded on the 
stone No. 5635, pi. xx, hâve been studied by Birch him- 
self, in Lepsius' Zeitschrift for 1868, with so much care and 
success that there is nothing to alter in his translation. 
No. 5637, pi. xviii, gives a mémorandum of some robberies 

" perpetrated by the workmen of Naxû-m-Maàt, They went into 
my house, stole two large loaves and three cakes, spilt my oil, 
opened my bin oontaining the corn, stole Northern dehû-ootn. They 
went to the thouse in the wharf, stole half the kyllesteis (a kind of 
acid bread) yesterday [baked], spilt the oil. In the third month of 
the S^emd-season, the 12th day, during the crown-feast of king 
Amen-hotepy 1. h. s., they went to the granary, stole three great 
loaves, eight sdèà-cakes of Roh^ûsû berries . . . . • They drew a 
bottle of béer which was [cooling] in water, while I was staying 
in my father's room. My Lord, let whatsoever has been stolen be 
given back unto me. '* 

The only means of conveying into the /20/i-Egyptian 
reader's mind an exact idea of the contents of this volume 
would be to translate almost ail the pièces in it. As for the 
small class of persons to whom the Egyptian publications 
are addressed, they hâve reason to be truly grateful to the 
British Muséum for the new contribution thus made to our 
science. May the Trustées complète their work by giving 
us at last the continuation and the end of their precious 
Select Papy ri. 



SUR UN 



DÉCRET D'EXCOMMUNICATION 

TROUVÉ AU DJEBEL-BARKAL^ 



La plus courte des cinq stèles trouvées au Diebel-Barkal, 
dans les ruines de ^^ww , Napata, et transférées au 

Musée de Boulaqpar les soins de M. Mariette', la Stèle de 
l'Excommunication, est aussi la plus difficile à traduire et à 
commenter. Le martelage intentionné du cartouche royal 
qui la décorait nous enlève tout moyen d'en fixer la date; la 
concision extrême du texte nous permet à peine de saisir le 
sujet dont elle traite. Comme Ta fort bien dit M. Mariette 
dans la courte étude qu'il lui a consacrée", elle n'est « qu'une 
sorte d'affiche monumentale apposée dans le temple de Na- 
pata », et que les Éthiopiens devaient comprendre à demi- 
mot. Réduits que nous sommes par le manque de monuments 
à une complète ignorance des révolutions éthiopiennes, je ne 
puis que donner la traduction littérale du texte et les conjec- 
tures plus ou moins spécieuses que l'examen m'a suggérées. 

Au-dessous du disque solaire qui éploie ses deux ailes dans 

1. Pablié dans la Revue archéologique, nouvelle série, 1871, t. II, 
p. 329-336. 

2. Mariette, Quatre pages des Archives officielles de l'Ethiopie (Reçue 
archéologique, 1865, 11^ p. 174-175). Le texte a été pablié dans Mariette 
Monuments divers, pi. 10. 

3. Mariette, Quatre pages des Archives officielles de l'Ethiopie, p. 175. 
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le cintre du monument, le dieu (]/wwv>a— fK^fj' 

Ammon-Râ, seigneur du trône des deux mondes s ur la 
Montagne Sainte, suivi de la déesse ^^\p 

Mût, dame du ci el, ré gente des dieux, et de 

m^^ ^^' ^'^^^^ ^^ Thé^Qx3le, scribe de 
justice au cycle des dieux, Horus, seigneur de la joie, reçoit 
les offrandes d'un roi dont les cartouches et le visage ont été 
martelés avec soin. La triade éthiopienne, héritière fidèle 
des traditions égyptiennes, se montre fort touchée de ces 
hommages et transmet en échange les souhaits d'usage, 
la vie -T", la puissance j, la force [1 j| et la joie r\\ les 
symboles de durée éternelle alignés derrière l'image du 
prince nous montrent le fonds qu'il fait sur les promesses 
de la divinité. Le texte qui accompagne le tableau n'a que 
dix lignes d'une écriture fort nette, mais gravée par un 
ciseau assez gauche \ Les cartouches ont été martelés trop 
profondément pour qu'il soit possible d'y découvrir môme 
l'ombre d'un caractère. Les derniers groupes des lignes 8 
et 9 ont été mutilés accidentellement, et les signes repro- 
duits avec réserve sur la planche de M. Mariette ne sont plus 
reconnaissables sur les empreintes. Je passe les trois lignes 
du protocole qui ne renferment que des épithètes banales, 
pour arriver de suite à la partie intéressante de l'inscription. 



a T 1.^ \\ !. 



Renpe-t il nie yd ^ lo au h'on^etv h^er nes-t 

L'an II de son avènement, tandis que S. M. était sur le trône 



^J h\- î^ - ID 7 ^ 

Seb ûtû - /i - h^on-eto er nûter h'd-i nie teto Amen 

de Seb, se transporta S. M. au temple de son père Ammon 

1. Mariette, Quatre pages des Archives officielles de l'Ethiopie, p. 174. 
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==l^i-:k™M 


JNTap-^ A*0r «fâ-ûdô 


r s^end mdhàû'U 


de Napata sur la Montagne Sainte^ 


', pour chasser cette 


'M ICÇ 11 


^^ ^°m. 


tùi mesd nûter 


socUtû-n-es Tûm-pesi-u 


secte ennemie de Diea 


qu'on appelle les Tàm-pesi-u 



LûiTim'i s 



fl /i J^ 

Per^dût-'/fài-u r-zod An rtâ dq- 

Per-dût-ydi-u, décrétant : « Qu*on ne leur permette pas 



I I I 



iqri /VVWW K fUMMIi^ A/V\/SAA AA^VWSA ^ A V**? 



«en er nttter-A*d nte Amen Napt h*er dù-ûàb 

d'entrer dans le temple d'Ammon de Napata sur la Montagne Sainte, 

h^er xod't pwi btû pu xod'Cto ar-sen 

à cause de cette parole [c'est une abomination de la dire] qu'ils ont prononcée 

"" llD û Ia/WVSA mTÎ Ci afl AAAMA 

em nàter-h^d nie Amen Ar-sen Mod-t an 

dans le temple d'Ammon. Ils avaient proféré une parole, [mais] point 



1^-11 f? m^^M 



O^ I 

mTî 

tUû - n - nûter arù-sû Ar-sen ûdûû m ab'Sen 

n'a ordonné Dieu qu'elle s'accomplit! Ils avaient comploté en leurs cœurs 

1. Le Djebel'Barkal de nos jours. 

2. [Le signe exact manquant dans notre type, nous l'avons remplacé 
par le signe qui lai ressemble le plus parmi ceux que nous possédons). 
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em amdm sd an un hiàûrw an 

de massacrer rbomme qui ne serait pas leur complice*, [mais] point 

V\ — "\^ ^ 2 — 1sâ*i)rr7'= 

iUû - fi - nùier ar-eio rtd - n - nûter wod^sen em 

n'a ordonné Dieu qne cela se fitl Dieu a fait qae leur parole de 

#f i\ rr; sP i ^--J:^ 

ro-sen zod - sen en-mer-es^ X^P^^ d4&-a-«eii 

leur boacbe qu'ils avaient dite à ce sujet doTint leur mine; 

I I I dl& L-^K^^I Ml ^ J^ £^'v f.^ 

8mà-/t-eco M-t-u ari mes en ûdt[en\8Ûten 

il les a massacrés, faisant passer la flamme [du roi au milieu 

er-rid aend nûter-h'on'U neb ûdb-u neb dq-een 

d'eux f]. Afin de remplir de crainte tous prophètes et prêtres, qui entrent 

[A\ D I ^ A^^MA <o<=> A/ww 7fn^ 

yer nûter pen [s^epe] en dd n bdi-u-tû 

devant ce dieu vônérable, par la grandeur de ses esprits [et] 

en ûr n ^m-ew sod h'on-^w ar nàter-h*onrU neb 
l'ôtendue de sa puissance, décrète S. M. : « S'il y a quelque prophète 

1. Mot & mot : a de massacrer Vhomme^ point n'est crime, complicité 
de luù » 

2M1 y a ici le pronom féminin 11, parce que le mot qu'il remplace, 

A 3Q xod't, est du féminin. 



SUR UN DÉCRET d'eXCOMMUNICATION 75 

r J ^v37 III D ®^^ 

ûdlh4L neb arl-sen sep [ban] m rope^u 

ou prêtre qui fasse une action mauvaise dans les temples, [que ce Dieu] 

^ -^ ^ X .V, ? ¥71 

ae~t-u an rtd xoper rûd-u h'er sàtà 

l«g dâtraisel Qu'il ne permette pas que leurs jambes soient sur la terre! 



-ft- c». |i fl -'^..a*. T'O' •... ^ -Ju. 



I /VVVwJi fli I I I -H»- I i I 

an rtd smen ûd-u k^er^sà-sen h^er-enti an 

Qu'il ne leur laisse pas affermir une postérité après eux, afin que le 

dperi nûter-h*d em ûyà-u-s X*'"'® P^ 

temple ne soit pas infecté de ses erreurs, [mais que] ce qui est son men- 

8Û'8 am. 
songe, il en soit yide^! » 

M. Mariette rattache le monument au groupe formé par la 
Stèle de l'Intronisation et par la Stèle du Songe*, et je ne 
vois aucune raison de modifier son jugement. Le roi inconnu 
qui s'y trouve figuré était donc à peu près contemporain des 
rois de la XXVP dynastie égyptienne, et il vivait sans doute 
au VP ou au VIP siècle avant l'ère chrétienne. En tout cas, 

1. La difBcnlté de cette phrase consiste tout entière dans remploi 

répété du pronom — »— . Je considère I qui suit ^T ^^ et [Ai ^ 

comme se rapportant à ^>^ ^ qui est du féminin; — ^•— qui suit 
» -ni II 

n ,Q^ comme se rapportant à | M. 
2rMariette, Quatre pages des Archives officielles de l'Ethiopie, p. 184. 
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la stèle qu'il fît ériger dans le temple de Napata est un véri- 
table décret d'excommunication dont la lettre n'est pas trop 
malaisée à comprendre, malgré l'absence de déterminatifs 
commune à tous les textes éthiopiens, mais dont les raisons 
historiques et politiques ne sont pas facilement appréciables. 
Les hommes contre lesquels le bref est lancé étaient appelés ou 
se faisaient appeler eux-mêmes v^ g M^ ^ T 
(|(]^i, Tûm-pesi-u-Perdû-t-xài-u. Ces deux expressions, 
dont chacune est accompagnée d'un déterminatif humain, 
w^ et gS, et des signes du pluriel i i i, ne font-elles qu'un 
seul nom ou s'appliquent-elles à deux catégories de person- 
nages? M. Mariette a cru qu'il s'agissait de deux sectes dif- 
férentes dont la première portait le nom de ^= (|(| S , 

Tempest, et la seconde celui de ^ îs'l (^ * » ^^^"" 
tetkhV. Mais, si le terme -%^rD^ ^ , mâhàû-u, qui dé- 
signe l'ensemble des personnes mises hors la loi, est suivi 
des signes du pluriel, le membre de phrase ] /wvvwv , jsfod- 
tû-n-es, qui en dépend, est au singulier. Il représente donc 
une seule réunion d'individus, et partant, les deux expressions 
composées ^_^i]^,^,^^^ Jf|fl^j> Tûmpesiu- 
Perdûtjiàiu, ne forment qu'un seul et môme nom, un seul et 
même sobriquet appliqué à une seule et même secte politique 
ou religieuse. La première moitié se résout l^* en la négation 
^= , Tûm, 2« en (|(| , psi, qui, déterminé par le godet X7, 
veut dire encrier*, et par le brasier enflammer, mettre au 
feu, brûler, cuire\ La seconde est formée de dh^^^^^ 

1. Mariette, Quatre pages des Archives officielles de V Ethiopie, p. 184. 

2. Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, s. v. (Il] ^» P^^^' 



3. Bragsoh, Dictionnaire hiéroglyphique, s. v. [Jl»/>^^/ Chabas, 

Voyage d'un Égyptien, Glossaire, «. o. eâdem. 
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Per-dû-t, m. à m., exertio manuum, la vaillance, laforçe\ 
et de T il il, mai, renverser, tuer, mettre en pièces*. Le nom 
est donc composé de deux parties, Tune négative, l'autre 
positive, et de cette première circonstance on peut inférer 
qu'il renferme une antithèse dont l'une nie un point de doc- 
trine quelconque et l'autre affirme un autre point de doctrine 
en contradiction avec le premier. De plus, la négation em- 
ployée n'est pas une des négations indicatives J^, bû, 
J , ben, , an, mais la négation impérative ou subjonc- 
tive par excellence ^= , tûm, fjun*. Donc, quelle que soit la 
valeur qu'on adopte pour ()(), pesi, il faut rendre ^= 

()() M f Tûmpesi'U^ par une formule impérative, « Les 
gens qui disent : « Qu'on ne fasse pas l'action exprimée 
par \\\\ pesi! » Les « Qu'on ne (j (| pesi pas 1 » et non 
par une formule indicative, « Les gens qui disent : « On ne 

( ( pesi PAsl » Les On ne {\{\ pesi pas. » ^ 

^"^''(j/j^j, Perdûtiài'U, antithèse de ^ ° Mi^i' 
Tûmpesi-u, doit être construit selon la môme tournure gram- 
maticale et signifier au mode impératif a Les Que la force 
tue! )) mais non pas au mode indicatif « Les La force tue )). 
Reste à trouver lequel des deux sens de (|(|,/)gsg, est 

préférable dans le cas présent. Si on se décide pour ||l| \\, 
pesi, brûkr, cuire, il faut traduire 



ê-l^fl.^.^^TÎIfll) 



1. firagsoh, Dictionnaire hiéroglyphiqiie, s. v. <z> , per-iot; 
Chabas, Voyage^ Glossaire, s. o. eâdem, 

2. Bragsch, Dictionnaire hiéroglyphique, s. v. I wfe^HH*^^' ^^^* 

3. Lepage-Renoof, Note on some négative particTes y p. 4-5; Maspero, 
Des Formes de la conjugaison en égyptien, p. 96-97. 



78 SUR UH DÉCRET D'EXCOMMUNICATION 

TûmpesiU'Perdûtiàiu, par « Les Qo^ok ne brûle pas ! Que 
LA FORCE tue! » La secte proscrite parle roi éthiopien aurait 
donc voulu substituer le sacrifice par le fer ou la masse au sa- 
crifice par le feu. Si on admet M \J, psi, écritoire, la tra- 
duction littérale serait : « Les Plus d'écritoireI Que la 
FORCE tue ! » Ces deux formules renfermeraient un arrêt de 
proscription lancé contre les lettres et une revendication des 
droits de la force, ou, pour me servir d'une expression fort 
à la mode, résumerait en quelques mots tout le programme 
politique d'une secte ou d'un parti qui rejetait la domination 
des castes savantes, des « porteurs de palette et d'écritoire* », 
pour lui substituer celle des classes guerrières de la nation. 
Notre stèle nous conserverait le souvenir d'un complot mili- 
taire analogue à celui qui, sous Ptolémée II d'Egypte, ren- 
versa l'autorité sacerdotale en Ethiopie et remit le pouvoir 
aux mains d'Ergamëne et de ses soldats*. Mais cette seconde 
hypothèse n'est en parfait accord V ni avec les lois de la 
grammaire, 2^ ni avec les données de notre stèle. 1** (|[|\7, 
psi, est un nom, d'ailleurs très rare, et n'a jamais la valeur 
verbale : or la négation ^^ se place toujours devant un 
verbe, jamais devant un nom. 2^ Si la secte avait eu pour 
objet de renverser le pouvoir sacerdotal, il est peu probable 
que ses membres eussent appartenu à la caste sacerdotale : 
or, c'est contre des prophètes 01 1 et des prêtres /j i qu'est 
dirigé le décret ou, pour mieux dire, le bref d'excommuni- 
cation. La secte proscrite était donc formée au moins en 
partie de prophètes et de prêtres, elle habitait le temple et 
elle ne se souciait pas sans doute de renverser au profit des 
castes guerrières un pouvoir dont elle était la première à 
profiter. C'est là ce qui me décide à préférer provisoirement 
le sens brûler, cuire, de la racine M, pesi, et à traduire 



1. Papyrus Anastasi II, pi. VIT, 1. 1 ; Papyrus Sallier I, pi. X, L 9. 

2. Diodore de Sicile, III, 6. 
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le nom par « Les Qu'on ne brûle point l Que la force tue! » 
Pour résumer en quelques mots : L'an II d'un roi inconnu 
qui vivait au VII* ou au VI* siècle avant l'ère chrétienne, des 
prophètes II \ et des prêtres /J t attachés au temple d' Ammon 
de Napata sur la Montagne Sainte essayèrent de fomenter 
une hérésie au sein du sacerdoce éthiopien. Ils prétendaient 
remplacer la coutume des holocaustes par celle du sacrifice 
sanglant, et ils condensaient tout leur enseignement en deux 
formules : y*^ H l'A' Tûmpesi : Qu'on ne brûle pas, 

^"^^^ T û û «'^ , Per-dû-t xài, Que l'acte de la main 
tue! qui devinrent leur nom. Cette doctrine fut rejetée avec 
horreur par la plus grande partie du clergé éthiopien. Le roi 
se rendit au temple de Napata, en expulsa les hérétiques, 
les fit passer par le feu, et, pour prévenir le retour de pareilles 
erreurs, rendit contre les prophètes et les prêtres dégoûtés 
de l'orthodoxie un arrôt de mort qui les atteignait eux et 
leur postérité. 
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Bien que le Musée de Boulaq ne possède pas autant de 
manuscrits que la plupart de nos collections européennes, 
le nouvel ouvrage de Mariette renferme quelques-uns des 
papyrus les plus précieux qui aient été publiés depuis long- 
temps ' : un roman, un traité de philosophie en forme de 
dialogue, un rituel funéraire, non pas le Livre des morts 
depuis si longtemps connu, mais un rituel véritable qui 
renferme quelques-unes des prières et des cérémonies rela- 
tives à Tembaumement, enfin deux fragments d'un manuel 
de géographie religieuse rempli de notions curieuses sur 
Tune des provinces les moins connues de l'Egypte, le 
Fayùm. C'est dans les premières planches que se trouve 
contenu ce qui nous reste de ce morceau. Mariette a fait des 
deux fragments deux Papyrus différents, analogues par le 
sujet. Sans rechercher ici jusqu'à quel point cette opinion 
est soutenable, il suffit de montrer que tous les deux traitent 
de la même matière. Tous les deux sont de la même époque, 
rédigés en caractères hiéroglyphiques très finement dessinés ; 
les figures du Papyrus n° 2 sont numérotées en caractères 
démotiques très menus; quelques groupes hiératiques tracés 
hors cadre sont du type usité à l'époque romaine. Il me pa- 

1. Publié dans la Reruc critique, 1872, t. I, p. 177-183. 

2. Les Papyrus ègijptiens du Musée de Boulaq, publiés en fac-similé 
sous les auspices de S. A. Ismaii-Pacha, khédive d'Egypte, par Auguste 
Mariette Bey. Tome 1". Papyrus 1 à 9. Paris, Frank, 1870; cf. Tarticle 
anglais publié, p. 63-70 du présent volume. 

lilUL. KtiYPT., 1. vu. 6 
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ralt donc difficile de faire remonter Tâge de l'exemplaire 
au delà du i"' siècle avant notre ère; encore ceci n'est-il 
qu'une limite extrême et faut-il probablement abaisser la 
date jusqu'au premier siècle de notre ère. 

Le Papyrus n** 1 ne donne qu'une page Ae^ fac-similé. 
Outre le nom de « Demeure divine de Sévek, dieu deShed », 
et un cartouche divin qui occupent le centre de la page, on 
ne peut guère en tirer que les mesures suivantes : « Ils (sans 
» doute les génies d'Hermopolis) prennent pour chacun 
» d'eux 100,064, en schœnes 10,700 pour la grande place de 
» leur père Nû, » Si ce sont bien, comme je le crois, les huit 
génies d'Hermopolis qui prennent chacun 10,700 schœnes, 
cela fait en tout 85,600 schœnes, soit en évaluant le stade a 
10 petits schœnes, 8,560 stades, et la lieue géographique à 
40 stades, 214 lieues géographiques, nombre qui ne peut pas 
évidemment s'appliquer au lac Mœris. Peut-être faut-il y 
voir l'évaluation d'une région mythologique où résidait 
le dieu Nou, et dont les pays du lac Mœris étaient la ré- 
duction exacte en notre monde. 

Le Papyrus n*» 2, incomplet au commencement et à la fin, 
a donné quatre planches de fac-similé (2-5). Dans son état 
actuel, il débute par les débris d'une grande scène mytho- 
logique (pi. 2). Deux figures du dieu Sévek à tête de croco- 
dile, assises sur un trône revêtu d'écaillés, naviguent cha- 
cune dans sa barque et reçoivent les prières d'une femme 
coiffée de plantes fluviatiles. L'un d'eux : « C'est Sévek qui 
navigue sur le bassin du Nord. » La légende de l'autre est 
détruite, mais on la rétablit aisément : « C'est Sévek, qui 
» navigue sur le bassin du Sud. » Des deux femmes, une 
s'appelle « le Mœris du Nord, Mer-t-t-hà-t, » l'autre « le 
Mœris du Sud, Mer-t-i qemâ-t. » Le Mœris du Nord est 
suivi d'une légende mystérieuse qui parait devoir se tra- 
duire : « Ce dieu [Sévek] descend [le courant]. » La barque 
sur laquelle il navigue s'appelle : « La Très- Vaillante » ou 
« Le puissant en vaillance. » Suit un homme plongé dans un 
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bassin jusqu'à mi-jambe : « C'est Râ qui s'avance à la 
» nage. » De chaque côté du bassin sont rangées deux divi- 
nités, l'une mâle à tête de grenouille, l'autre femelle à tête 
d'urseus : à droite le dieu Nû^ et la déesse Nû-t, ix gauche 
le dieu Amen et la déesse Ament. Une ligne verticale nous 
apprend que « c'est la demeure des Sesânnûj où Râ vit, 
» où Osîris repose, où sont ensevelis les habitants de V Ament 
» (les morts) ». 

Sur cette ligne verticale posent les pieds d'une femme, la 
gorge nue, les bras élevés, le corps enveloppé de deux ailes 
dont les pointes se replient et se croisent à la hauteur du 
genou. Des pieds jusqu'à la hauteur du sein, elle semble 
occuper le champ d'une stèle arrondie au sommet et divisée 
en plusieurs registres couverts d'inscriptions; le premier 
registre se forme de trois lignes, coupées au milieu par le 
corps de la femme, et dont les portions sont affrontées l'une 
à l'autre. A droite : « {l)Séoek de Shed, c'est Horus deBeh'â 
(Il)dans la localité de Anrât-ew « dit Osiris (III) Osiris*; ils 
transportent les grains à la mer ». Ces derniers mots sont 
empruntés au chap. vi du Livre des Morts. A gauche : (I)... 

1. La plupart des égyptologaes lisent encore Noun le nom de ce 
dieu, sur la foi du copte et d*un passage des Hiéroglyphiques d'Hora- 
pollon. Mais, en cela comme en bien d'antres choses, le copte au lieu 
d'être un auxiliaire n^a été qu'une cause d'erreur. Du passage que je 
cite et de beaucoup d'autres résulte la lecture Nâ, Comme on le voit 
par l'exemple du dieu Amen et de la déesse Amen-t, dans le nom des 
génies d'Hermopolis, le féminin se formait en ajoutant au masculin le 
t final indice du genre; si le masculin de Anven-t est Anien, le mas- 
culin de Nà-t ne peut ôtre que Nâ et non pas Noûn, qui aurait donné 
Noûn-t au féminin. Du reste l'examen du passage d'HorapoUon nous 
conduit à la môme conclusion : NeCXou 81 ÂvàSaviv (n^fjiatvovTgc, ov (Jabl. 
T,v) xaXoOffiv Al-fuirçicTi Noûv (L. I, 21). Noûv est ici Taccusatif d'un 
nom No-i^ donné par une glose d'Hésychius, Noûç. — Vuj^ii, iroxa[ji«5c, 
fiovic, et formé par le Nû ég}'ptien, décliné à la grecque sur le modèle 
du mot voue, intelligence, esprit. 

2. Le nom du dieu a été répété sans doute par inadvertance de la 
part du scribe. 
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<* (II; Son cceur e-st stable, la terre accomplit ses volontés 
» {III;, il accorde aux deux Horu^ d'être >îable. créant les 
n chefs, affermissant Ie> cii^-N. •> Le second registre est 
occupé par onze lignesvertical»?s d'inscription, six à gauche, 
cinq â droite du corps de la femme. A gauche : « Le Sesûnnû* 
n qui se produit de la région de Xû dans VlVul/'-Ur, lui, 
/> c'est Râ (le soleil) qui habite dans son corps [matériel] 
n lui-même. Vieillard, ses os sont d'argent, ses membres 
n sont d'or, sa chevelure de lapis, ses deux yeux de mala- 
M chite /?;. Ce disque solaire parfait de turquoise, lorsqu'il 
» e^t derrière*, tous les hommes et tous les dieux dans Hnès 
» conspirent (?i; quand ses membres rajeunissent à la sai- 
» son du premier mois, le 13, ils sortent en grande foule (?) 
M et se multiplient contre lui dans Mer-ûot-ti; ils tiennent, 
w ils combattent. Pour tenir contre eux, il s'est produit 
» dans Pà'h*(('t qui est dans H'nès, au quatrième mois de 
» Sliemûy le 15; il sort au-devant d'eux vers le grand bassin 
» dans le Tà-S/ie (la terre du bassin) au premier mois de 
» S/là, le 23. » A droite, « elle (la femme représentée sur 
» la stèle) étreint (?; le Sesûnnâ... ses pères et mères. Elle 
» le place sur sa propre échine, la vache Ah-t qui est la mère 
» de Sesunnù; depuis la première fois, elle agit contre ses 
» ennemis; c'est elle qui s'est produite en déesse Shed^ elle 
» l'a nourri de son lait [et alors], le bassin s'est produit, Rà 
}) (le soleil) s'est produit, la vache Aleh'Ur s'est produite, 
» Shed se produit, et elle devient VUcidj-Ur, la mer; Rà vit 

1. Une inscription de Karnak, copiée par Champollion, identifle les 
Scsunnû'U, ou huit génies d'Hermopolis, à un seul personnage divin, 
celui dont le nom se lit Scncn ou Xenen, et que (îoodwin identifie 
au roi I.t^li^x^r^i; de la V^ dynastie de Manéthon {Zeiischrift, 1867, 
p. 34-36). D'après les termes de l'inscription, ce personnage unique est 
nommé « les pères et les mères des dieux »^ ce qui semblerait montrer 
que, dans l'esprit des Égyptiens, il était l'expression unique des huit 
personnages nommés Scsunnâ « les Huit ». Ici Sesunnû est identifié 
avec Râ. 

2. C'est-à-dire : « lorsqu'il est couché. » 
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» contre ses ennemis, il vomit sur eux [sa flamme ?), établi 
» qu'il est dans la demeure éternelle. » Quant à la femme 
elle-même, « C'est la vache Meh'-Ur qui élève ses deux 
» bras et sa [tête] ; c'est la femme des dieux de Sesunnû [qui 
» sont] quatre par quatre en leur longueur et leur largeur 
» et dans leur être (?) ; c'est le grand fondement du grand 
)) bassin qui se trouve dans la terre de Tà-she. Ses deux 
» bras, elle les tend pour arroser les deux mondes... » Il 
n'est pas facile de donner d'une manière certaine le sens de 
ces formules mystiques : tout ce qu'on peut affirmer, c'est 
qu'elles font allusion à l'un des épisodes de la lutte d'Horus 
contre Set. Les localités qui avoisinaient le lac Mœris 
avaient été signalées par divers incidents de cette guerre 
divine qui les rendaient plus particulièrement sacrées aux 
yeux des Égyptiens. 

De la tête de cette femme semble partir une sorte de canal, 
qui aboutit bientôt à ce que je crois être la représentation 
conventionnelle du lac Mœris et de la campagne environ- 
nante : un rectangle oblong, divisé en huit compartiments 
longitudinaux. Les quatre compartiments du milieu figurent 
le lac lui-même; ils devaient être remplis, les deux compar- 
timents internes de poissons, les deux externes de canards 
et d'oies. Sur chaque rive, un compartiment semé de figures 
d'arbres simulait le terrain planté qui bordait le lac. Un 
dernier compartiment, occupé par une inscription hiéro- 
glyphique, servait de cadre au tableau, mais le scribe ayant 
par erreur laissé en blanc l'un des compartiments du milieu^ 
toute l'économie de la composition s'est trouvée déran- 
gée; les poissons ont envahi le compartiment des oiseaux, 
les oiseaux se sont réfugiés dans le domaine des arbres, et 
ceux-ci, à leur tour, se sont rejetés sur la place réservée 
à l'inscription hiéroglyphique qui courait au sud du bassin, 
et l'ont écourtée : « Ce grand H'ûnt, c'est la grande eau 
» vers laquelle [vient] le grand des dieux : Sévek [dieu] de 
» Shed, y prospère à jamais, lui qui est Horus dans son 
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9 H'ûnt (bassin) » L'inscription du Nord dont le com- 
mencement a disparu avec la fin du Papyrus était conçue 

comme il suit : « C'est Horus dans le coffre de Vérité 

» (le cercueil) sur le front de la vache Meh^-Ur; elle inonde 
» la Haute et la Basse-Egypte de ses biens, qu'elle donne à 
» ses enfants, [elle] la mère de tous les dieux à jamais vi- 
» vante^ donnant les souffles [de la vie] à son fils qui est sur 
» son front, produisant la vie de son front pour vivifier les 
» dieux et les hommes en paix : lorsqu'elle est remontée 
» jusqu'à Abydos pour faire offrande à la demeure, [alors] 

)) on apporte les biens dans Abydos qui est Osiris stable, 

» florissant de corps à jamais. » Cette vache AfeA'-(7r est 
ime des formes de la déesse Hâihor : dans les monuments 
funéraires, elle est figurée emportant sur sa tête et sur son 
dos la momie du défunt, auquel elle va rendre la vie. Ici, 
elle est de plus V « épouse de Sesûnnû » et le « grand fon- 
» dément du grand bassin » ; en d'autres termes, elle est le 
lac Mœris lui-môme. 

Des deux côtés de ce bassin et du canal qui y conduit sont 
rangées les localités importantes pour l'histoire de la guerre 
typhonienne dans le Fayûm. On a d'abord au Sud : 

1^ a Cette place, H'â-Uat (le temple de la flamme) est 
» son nom. C'est la place où s'allume la torche pour guider 
» le chemin d'Osiris dans son bassin, ce que font les suivants 
» d'Osiris. » Vignette : Un crocodile sur un bassin, précédé 
d'une légende en hiéroglyphes anaglyphes, que le scribe a 
transcrits hors cadre, en hiératique de l'époque romaine : 
Tà-she ma peh'-peh'. 

2* a Cette place c'est Pà-Ro-h^es, le temple de Sévek qui 
» fait le carnage, c'est Berg-t, Râ se repose de ses enne- 
» mis en ce lieu. » Vignette : Un crocodile coiffé de deux 
plumes avec la légende « Ro-h'es (bouche terrible). » 

3* « Cette place c'est le temple de Sokaris dans Ro-h'ûnt, 
» c'est Pà-bà-n-Asar (la demeure de l'âme d'Osiris) qui 
» accourt vers YUadj-Ur pour voir Osiris daqs son bassin, 
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» au Sud de H^Unt. Il [Osiris] repose dans Hnès et dans 
» Heser-t, également. » Vignette : Un petit enfant debout, 
affronté â un épervier; Légende : « Sokaris dans Ro- 
H^ûni; Xnûm. » 

4° « Cette place, c'est Pd-X/îtî/n. C'est la place de X/itî/n- 
» Râ, seigneur de la cataracte; c'est Shû, près de son père 
» Râ dans son bassin, qui amène les poissons à la place des 
» fluides. » Vignette : un bélier debout, l'uraeus dressée 
entre les cornes, avec la légende : « Men-Râ, seigneur de 
» H' un ». 

5^ « Cette place, [c'est] Pà-gàr-t. C'est la demeure d'Am- 
» mon-Râ, seigneur de H'ûnt, qui est Sévek, qui abat les 
» ennemis pour Osiris... » Vignette: Un bélier coiffé des 
deux plumes et du disque solaire. Sans légende. 

6^ (( Cette place, c'est Shà-res-nte-H^ûnt (les sables au Sud 
» H'ûnt). C'est l'endroit des ennemis qui sortirent de Hnès 
» contre la majesté d'Harmachis, qui sort sur l'eau au-de- 
» vaut d'eux. Sa mère la Vache (le Mœris) le porte, dans 
» ses membres à elle, elle s'est changée en ^*tî/2^ jusqu'à 
» toujours; elle a achevé les ennemis pour lui. » Vignette: 
Un cartouche, sans légende. 

Au Nord, c'est-à-dire au bas du Papyrus^ on trouve : 

1** « Cette place, c'est Per, qui est surnommé [Per] vers 
» le Tà'She. » C'est le temple de Séoek-Shed, qui « est 
» Horus dans la ville de Han. » Vignette : Sévek à corps 
humain et tête de crocodile, le sceptre à tête de coucoupha 
à la main, les deux cornes, les plumes et le disque solaire 
sur la tète, debout devant deux canopes à tète de chacal et 
d'épervier. Légende : « C'est Horus » 

2^ « Cette place, Mer-Ur-t est son nom. C'est la place 
» d'Harmachis dans Pà-Djewà-û^r-tà (la demeure des pro- 
» visions pour la terre) lorsqu'il sort de H'ûnt, du bas- 
» sin. » Vignette : Un dieu à corps humain, tète de bélier, 
coiffure atevo, sceptre à tète de coucoupha. Légende; 
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3® « Cette place Pà-Suptï-Anukè est son nom. Elle 
» arrose, elle inonde le territoire dans Abu (Éléphantine) 
» pour arroser Tà-she et Unes; elle étreint la terre '. » Vi- 
gnette : les deux déesses Anuké et Isis-Sothis, debout, af- 
frontées; sans légende. 

4® « Cette place, Bâ-n-Râ-sà-t (le lieu de Rà qui tra- 
» verse) est son nom . C'est le lieu où navigua Har-s^ewi- 
» Bà-neb-Dàd (Face terrible, esprit seigneur de Mendès) 
» pour rejoindre Harmaxis, dans le Tà-she au sujet des 
» affaires d'Osiris à jamais (?). » Vignette : Dieu debout, 
corps humain, tête de bélier, diadème atew, sceptre à tête 
de coucoupha . Légende: Ra-Hev-s'awi Bà-neb-Dàd. 

b^ « Cette place Udjà-tep-u est son nom. « C'est la place 
» où passèrent les biens (?) de Séoeli et de sa mère Isis^ 
» dame de Coptos. » Vignette : Une vache couchée, le dis- 
que solaire et les deux plumes entre les cornes, le collier 
Menà-i au cou. Légende : Neb-tep (?). 

6** « Cette place Tà-Mer (la terre du tombeau) est son 
)) nom. C'est un sanctuaire de HarS'àwt, seigneur de Hnès; 
» Neb-h'ib-u (le seigneur des panégyries ou de la ville 
)) H'ibû, l'oiseau Bennû, le Phénix) est à côté de lui dans 
» le bois d'abricotier. » Vignette : L'oiseau Bennû accroupi, 
devant un arbre. Légende iNeb-h^ibi ; l'abricotier. » 

7° « Cette place, c'est Pà-s' et'fiSebtï-hàdj (le bassin de 
» Memphis). Elle possède les biens de Tûm, père des dieux, 
» lorsque vient le poisson Sheb-t (la tortue?) dans Abu 
» (Éléphantine). » Vignette : Un dieu humain, coiffé des 
deux cornes, des deux plumes et du disque solaire, tenant à 
la main lepedum et le fouet accroupi sur un cartouche. Lé- 
gende : Tûm. 

8® « Cette place Tàtà est son nom, près du Tà-she de 
» Menmen, C'est la place du combat d!Horus et de Set, au 



1. Le texte fait ici un jeu de mots entre le nom de la déesse Anûkè et 
le verbe ânk^ embrasser, ètreindre, setTer, 
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» sujet des biens de son père Osiris. Râ anéantit ses enne- 
» mis devant lui, le premier mois de Shà^ le 13. » Vignette : 
Sévek à tête do crocodile, coifïé du Pshent, terrassant Set 
à tête d'animal typhonien noire. Légende Horus, Typhon 
écrasé (tàtà) . 

9"*» Cette place c'est Shàmeh*'t n///i*^ri/2^ (les Sables au 
» Nord de H' uni). C'est la demeure d'Osiris lorsque Set eut 
» fait violence contre lui dans Hnès et le Tà-she, Màà- 
» Menmen (qui voit Menmen) est le nom de ce nome. Set 
» y fut achevé sur cette montagne au Sud delTûnt, en 
» poussant (?) vers le nome de Uob, Ce nome {Màà-men- 
» men) vit de l'eau duH'ûnt ; ce dieu l'inonde de ses flui- 
» des. » Vignette •: un cartouche, sans légende 

C'est ici que s'arrête co que nous possédons du papyrus. 
La perte d'une partie de ce document est d'autant plus re- 
grettable que le sujet dont il traite nous est peu connu . Des 
faits religieux nouveaux qu'il nous révèle je ne dirai rien : 
il faudrait pour les éclaircir entrer dans des développements 
que ne comporte pas la nature de la Revue critique. Il me 
suffira d'indiquer en quelques mots toutes les données nou- 
velles dont ces deux papyrus enrichissent la géographie de 
l'Egypte. Les hypothèses de Brugsch sur l'identification 
des nomes du Fayoum sont désormais inadmissibles \ Le 
nom réel était Tà-séoek « la terre du dieu Sévek », Tà- 
she-t « la terre du bassin » ou lac Mert-t (d'où la MoTptç Xi[jlvi5 
des Grecs), appelé aussi H'ûnt. La ville, située près de l'en- 
droit où le canal Arsinoite se décharge dans le lac, était 
Bô'h'ûnt, al. Lo-H'ûnt, « la bouche du lac H'ûnt ». Ma- 
riette l'identifie fort ingénieusement avec la moderne 
Illahûn. Le Roi Pianœt Mertamoun, après avoir enlevé la 
ville de Xenensu, Hnès, l'Héracléopolis des Grecs, dit : a Sa 
» Majesté ayant navigué jusqu'à la tête du lac {er ap-t 
» Shk-t) à la bouche du H^ûnt {er ma Ro-H'ûnt) y trouva 

1. Brugsch, Gcogr, Inschrift., t. I, p. 117. 
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» la ville de QRâ^-xem-'Xoper^^ ses murailles élevées, sa 
» forteresse bien close, pleine des braves du pays du 
» Nord. » Il résulte de ce passage que, vers la fin de la 
XXII* dynastie, un roi encore inconnu, Râ-xem-xoper, avait 
donné son nom à la ville située près de l'embouchure du 
H^ûnt. Non loin d'Illahûn sont les ruines du célèbre laby- 
rinthe construit par Amen-em-h'â III de la XIP dynastie. 
Mariette pense que le mot AaSjptvOoç, n'est que la trans- 
cription exacte de l'égyptien Rope-Ro-H' ûnt ou Lope-ro- 
h^ûnt, le temple deRo-h'ûnt. Quant aux noms des localités 
mentionnées sur les bords mômes du lac, je crois qu'on peut 
en reconnaître quelques-uns dans certains noms modernes. 
HUbû, si tant est que ce soit le nom d'une ville, correspon- 
drait à BehebiUel'Haggar {Behebit = Pà-h'ibû), Berg-t, 
Pà-bà-n-Osir, aussi nommée Nûter-h'àntî Sokari m-ro'- 
hûnt, Pà-gar sont probablement Berg, près d'Illahûn, 
Abusyr el-Molâq, la Atovwîaç de Ptolémée et Garah. Une 
étude attentive de notre document et des cartes publiées 
par la Commission d'Egypte et par Linant Bey produirait 
d'autres identifications que je ne puis indiquer ici. 

On n'a pas tous les jours occasion de signaler la publication 
d'une pièK^e aussi curieuse que le Papyrus géographique de 
Boulaq : c'est pourquoi je me suis cru permis d'en parler 
plus longuement que je ne puis faire pour les autres ma- 
nascrits contenus dans le Recueil de Mariette. Du reste le 
Romxm Démotique (Papyrus n^ 5) est déjà connu par la 
traduction qu'en a donnée Brugsch\ Les instructions d'Ani 
à son fils Chons-h'otep (Pap. n? 4), dialogue philosophique 
entre un scribe un peu radoteur et son fils, ont été ana- 
lysées par K de Rougé devant l'Académie des Inscriptions 
en août 1871, et par moi-môme dans le journal The Aca- 
demy de Londres*. Les autres morceaux ne sont que des 

1. Revue archéologique, sept. 1867, t. XVI, p. 16M79. 

2. [Cf. p. 6&-68 du présest volume.] 
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fac-similé de manuscrits religieux, tels que le a Livre des 
» douze heures, » et le « Livre de ce qui est dans Thémis- 
» phère inférieur du ciel », fort intéressants, mais trop 
obscurs pour qu'on puisse indiquer en peu de mots et d'une 
manière intelligible les matières dont ils traitent. 

Le Musée de Boulaq est loin d'avoir donné tous les ma- 
nuscrits précieux qu'il renferme. Mariette nous promet 
d'autres volumes de Papyrus aussi remplis que le premier 
de textes importants pour la connaissance des antiquités 
égyptiennes. Il semble du reste que Mariette ne se lasse 
point de publier le résultat de ses fouilles. Depuis deux ans 
il a fait paraître quatre volumes, un sur Abydos, deux sur 
Dendérah, un sur les Papyrus de Boulaq ; nous attendons 
pour Tannée qui vient le volume de Djebel-Barkal et les 
deux derniers volumes de Dendérah, C'est répondre vic- 
torieusement aux critiques plus que sévères dont il a été 
l'objet. 



THE GREAT PAPYRUS HARRIS' 



The great Harris Papyrus was includcd in the collection 
made by Mr. A. Harris^ late Britisli consul at Alexandrin, 
and recently bought by tlie Trustées of thcBritish Muséum. 
When found, it measured no less tlian 40"™o0 in lengtli 
by 0,485™ in breadth : it is now divided into scventy-nine 
pages. It is dated from the 32nd year in the reign of 
Rliamses III, son of Necht-Seti , and second king of Ihe 
xxtlî dynasty. Its most important part has been just pub- 
lished by Dr. Eisenlohr, and contains an account of somc 
historical facts connected with Exodus '. 

Our knowledge of the Exodus is derived chiefly from two 
som'ces : from the Bible, whichgives us the Jewish version of 
the event, and from Manetho's historical work, the frag- 
ments of which contain the Egyptian taie of the same. 
Manetho represents the Israélites as being leprous outcasts, 
who, after having beenthrown into the Tourah quarriesby 
a certain king Amenophis, were afterwards benevolently 
released from their bond of servitude and sent to Avaris, the 
ancient Hyksos stronghold. He identifies Moses with 

1. Publié dans VAcadcmy, 187.3, p. 33-34. 

2. Der grosse Papf/nts Hnrrls. Ein tcichtif/cr Bidtratj zixr àgi/pd- 
schcn Gcschichtc^ ein 3000 Jahr aitcs ZciKjniss fur die mosaische 
Religionsstiftunfj cnihaliemL Vortrag gehalten im philosophisch-his- 
torischen Verein zu Heidelberg von Dr. August Eisenlohr, Docent der 
àgyptischen Sprache an der Universitàt Heidelberg. Leipzig : T. C. 
Hinricb'sche Buchhandlung, 1872. 
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Osarsiph, a priest of Heliopolis, whom they appointée! for 
their leader and took an oath to obey in ail things. He 
then proceeds to relate how Moses^ after giving them laws 
altogether opposed to the institutions and customs of the 
landj asked tïie Shepherds to join in a war against Egypt ; 
whicli they did accordingly, and committed atrocities far 
beyondthose attributedto the first Hyksos invaders. Amen- 
ophis withdrew into Ethiopia with his son Sethos, also 
called Rhamesses, returned with a great army, and finally 
ejected the Lepers from Egypt into the borders of Syria, 
where they settled by themselves. Before Dr. Eisenlohr's 
publication it was a question with a few critics whether 
Manetho's taie was a merereminiscenceof Scripture orcon- 
tained factsderived independently from the sacredannalsof 
the temples. We need now but read side by si de Ma- 
netho's fragment and the Harris manuscript to become 
convinced that Manetho borrowed his version of Exodus 
from purely Egyptian sources. What remains to be done is 
to examine thecircumstances of his narrative and to compare 
them with the data of the original monuments, thus discrimi- 
nating what is historicalin it from what is legendary. 

And first, about the names. 1. The Israélites are said to 
be Lepers. One of the epithets which the Egyptians were 
so fond of throwing at their enemies was Aatu, Pestt/erous^ 
Lepers Cursed ones\ It is probable that Manetho, seeing 
the Israélites so termed in old document'S^ mistook the epithet 
for an indication of a real malady, and transformcd the Aaiu 
of the monuments into the Lepers of his history. 2. Moses 
is called Osarsiph, an Heliopolitan priest. Osiris' name 
forms the first élément of 'Ovttpvitf or 'O(7oip(7u<p ; as for the 
termination -9tç, H7u<p or -9ou(p, it is to be found in MevTé^ou^i^ 
or MsOé9ou(pK and £ex90j<piç . Mevxé9ou(pi<;^ borrowcd from the 
vith Manethonian dynasty, answers to the hieroglyphical 

1. ChahaLS, Mélanges cgr/ptologiqucs^ 1" série, p. 29-41. 
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Ment-em-sa-w, the god Ment is behind htm, ihe pod Ment 
protects htm: slxdouipi; is the Egyptiaa Sebek-em-sa-w, the 
god Sebek is behind him, the god Sebek protects him. 
I think that it is safe to consider the final -tjç or -crojcp in 
'o<rap-<r5(p as being identical with the Egyptian locution em- 
sa-w, behind him, so that '0(Tapffu<p would be Osar-em-sa-w, 
Osiris is behind him, Osiris protects him. The same process 
of formation appears in Anub-em-sa-w, Hor-em-saw, Mût- 
em-sa-w. 3. The invaders of Egypt are called Shepherds. 
Shepherds is the translation of the name Mentiu (cf. the 
Coptic Aïootie, pasceré), which is given not only to Hyksos, 
but to ail Asiatic peoples, from the time of the xviith dyna- 
sty to thefall of the Egyptian nationality. The Hyksos were 
Mentiu; so were the Syrians of king Rhamses III. The name 
ot Shepherds given to Moses' auxiliaries and the confusion 
established between them and the Hyksos are thus explained 
easily, and correcting Manetho's présent text according to 
the preceding remarks, we may galber from his narrative 
that * * a tribe of public slaves, such as were the Israélites 
of that time, having been released from the quarries and 
quartered in the neigbourhood of Avaris, revolted under 
the command of one Osar-em-sa-w, the same as Moses. 
Those Aatu sent for help to the Mentiu, or Asiatic people, 
who invaded Egypt andnearly succeeded in conquering it." 
According to Manetho, this happened during the reign of 
one Amenophis or Amenephthes, who has been identified 
with Menephthah hotep-hi-mâ, son of Rhamses II, Sesostris. 
I hâve not space enough to develop the considérations that 
hâve led me to hold Amenophis, not as Josephus would 
hâve it, as being an invented king, but as condensing in 
himself the story and names of two or three différent kings, 
and to sketch thus the royal pedigree of the xixth and 
xxth dynasties : — 
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Accordiog lo the Monuments. According to Muoelho (JosephusK 

I. HiiAMS£8 II. 'Pa|ji£ajr,ç 

II. Mknkpiitiiaii. 



111. AMENMEbliS. 

IV. SiPinii.\ii. 



V. Seti II. 

(Svrian Invasion 

agrcoing i^'ith Exodiis.) 

VI. Nkciit-Seti. 

MI. RlIAMSRS m 






The relisons for tliis restitution arc to be found in a 
Lettre à M, Gustave cVEiclUkal sur les Circonstances (Je 
l'Histoire d'Egypte qui ont pu favoriser V Exode du peuple 
hébreu, reacl beforc the Académie dos Inscriptions et Belles- 
Lettres of Paris, and shortl y to be published in the Comptes 
rendus of the same\ 

Thèse results dilïer slightly froni those of Dr. Eisenlohr. 
According to liim/* Josephus' Amenophis is to besoughtia 
Menephthah Seti II, and young Sethos is no other than 
Seti-Necht/' ButI am happy to see thatwe agrée in placing 
the Exodus not, "as is usually supposed^ under the reign of 
Menephthah I, butin the reign of his successor Menephthah 
Seti II/' This is the only tirae at which the kingdom of 
Egypt was weak enough to allow a tribe of public slaves to 
escape with impunity into thewilderness ;while the necessity 
of Israël wandering for forty years is explained more than 
enough by the subséquent triumphs of RhamseslII, and his 
conquest of Syria. AU about that conquest and the wars that 
preceded it will soon be told by Dr. Eisenlohr himself, 
from new documents, the principal of which is certainly the 
great Harris Papyrus. 

1. Voir cette lettre dans le présent volume, p. 107 sqq. 



GHABAS 

ET LBS 

ÉTUDES SUR L'ANTIQUITÉ HISTORIQUE 

d'après les sources égyptiennes 
et lbs monuments réputés prehistoriques* 



Ainsi que le titre l'indique, l'ouvrage de Chabas ne 
s'adresse pas seulement aux Égyptologues. Il renferme toute 
une partie consacrée à l'étude des monuments réputés pré- 
historiques, et il vise à rabattre nombre de siècles sur la 
haute antiquité qu'on veut leur attribuer. « Tout concourt 
» à faire penser que l'homme intelligent n'est pas très 
» ancien sur la terre. L'industrie de l'homme contemporain 
)) du mammouth et du grand ours ne diffère que par des 
n détails très secondaires de celle de l'homme de l'époque du 
» renne, et celle-ci à son tour se rattache étroitement à 
» celle de l'homme de la hache polie. Considérés en eux- 
» mêmes, les produits de ces industries, qui ont encore leurs 
» analogues en usage de nos jours, ne sauraient être regardés 
» comme des titres d'une haute antiquité. C'est à un autre 
» ordre de preuves que devront avoir recours ceux qui ajou- 
» tent aux vraisemblances des centaines et môme des mil- 

1. Publié dans la Reeue critique, 1873, t. l, p. 81-86. 

BiBL. ÉGYPT., T. VU. ^ 
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» liers de siècles. » Par l'étude des monuments égyptiens, 
Chabas voudrait montrer qu'un espace de temps variant 
entre huit mille et dix mille ans~ suffit au développement 
d'une race intelligente. « Je m'efforcerai de jeter quelques 
)) lumières sur les plus anciennes nations qu'on trouve en 
» rapport avec l'Egypte antique, surtout en ce qui concerne 
» les peuples de l'Europe. Je chercherai aussi à déterminer 
» les expressions par lesquelles les Égyptiens désignaient 
» les métaux usuels ; je montrerai la forme de leurs armes 
» et de leurs instruments de travail aux plus anciens temps 
» et les outils de pierre et d'os dont ils avaient conservé 
» l'usage à des époques relativement modernes. J'essaierai 
» de jeter quelques lumières sur l'emploi qu'ils ont fait du 
» cheval et du chameau. Enfin, j'exposerai les observations 
» que m'ont suggérées mes propres recherches dans les sta- 
» tiens de l'âge de la pierre. Mon travail n'a pas la prétention 
)) de donner des solutions définitives ; je voudrais qu'il eût sim- 
» plement pour résultat de débarrasser le terrain de la science 
» préhistorique de quelques-unes des idées exagérées qui en 
» gênent l'accès ; je voudrais, en un mot, montrer que, quant 
» à présent, les découvertes modernes n'entraînent pas né- 
)) cessairement une modification considérable dans les idées 
» vulgairement reçues ; qu'elles ne nous montrent pas un 
» homme différent de nous, ni des dates beaucoup en dehors 
)) du cadre de l'histoire. » Je ne suis pas assez au courant des 
études préhistoriques pour porter un jugement sur la valeur 
des idées de Chabas en ces matières. Je me bornerai à 
relever au cours de l'ouvrage quelques faits d'Égyptologie 
qui m'ont paru nouveaux. 

Le premier chapitre renferme un abrégé de chronologie 
égyptiennedontles principaux traits avaient été déjà exposés 
par l'auteur lui-même dans son Mémoire sur les Pasteur8\ 

1. Voir pins haut, p. 55-62, da présent volume, et dans la Reçue 
critique^ 1870, t. II, p. 116-121, le compte rendu de ce mémoire. 
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Voici le résumé en chiffres ronds des dates que Chabas 
croit devoir admettre comme vraisemblables : 

Époque fabuleuse au delà du 40^ siècle. 

(8.000-4.000) 

Menés, commencement de Tancien Empire. 40^ siècle. 
Les grandes Pyramides {Khéops, Khèfrèn, 

Menkhérès) 33« siècle. 

Vl« dynastie (Papi) 28« siècle. 

XI1« dynastie 24«-22« » 

Invasion des Pasteurs ? 

Expulsion des Pasteurs, commencement du 

nouvel Empire 18* » 

Thothmès III 17« » 

XIX» dynastie (Séti V^, Rhamsès II) . . . 15«-14« » 

Sheshonk I (prise de Jérusalem) . . . . 10« » 

Saites 7«-6« » 

Cambyse et les Perses 6«-4« w 

Chabas adoptée la division en Ancien, Moyen et Nouvel 
Empire, qu'il simplifie par la suppression ordinaire du Moyen- 
Empire. Elle a rinconvénient assez grave de ne pas toujours 
tenir compte de la marche générale de Thistoire. Il se pro- 
duisit en effet dans TÉgypte historique trois grandes révolu- 
tions. Au début des dynasties humaines, le centre de gra- 
vité du royaume est à Memphis : Memphis est la capitale et 
le tombeau des rois, impose ses dynasties au reste du pays, 
est l'entrepôt du commerce et de Tindustrie. Vers la sixième 
dynastie, le centre de gravité se déplace et tend à descendre 
vers le Sud. Il s'arrête d'abord à Héracléopolis, dans la 
Moyenne-Egypte (IX» et X® dynasties), et il finit par se ftxer 
à Thèbes avec la XI® dynastie. Dès lors, c'est TYièbes qui 
devient la capitale réelle du pays et qui lui fournit se^ to\a. 
A l'exception delà XIV dynastie Xoite, toutes les A^x^îv^^Ves, 
de la XI* â la XXP, sont thébaines d'origine et rèÀ^^^^ ^ 
Thèbes. Quand les Pasteurs envahissent V Egypte, X^*^^^^ 
baide devient le refuge de la nationalité ègyP*^^"^^^^ ^^ 
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princes, après avoir lutté pendant des siècles contre les con- 
quérants^ finissent par les expulser et par affranchir toute la 
vallée du Nil au profit d'une dynastie thébaine, la XVIII*, 
qui ouvre Tère des conquêtes asiatiques. Toutefois, vers la 
XIX® dynastie, un mouvement inverse à celui qui s'était pro- 
duit à la fin de la première période reporta peu à peu le centre 
de gravité vers le nord. Avec la XXI* dynastie Tanite, 
Thèbes cessa de tenir le rang de capitale; puis les villes 
du Delta^ Tanis, Bubaste, Mondes et surtout Sais se dis- 
putèrent le premier rang. Désormais toute la vie politique 
se concentra dans les nomes maritimes : ceux de la Thé- 
baide et de la Moyenne-Egypte, désolés par les invasions 
assyriennes et éthiopiennes, perdirent toute leur influence; 
Thèbes tomba en ruines et ne fut plus qu'un rendez-vous 
de touristes curieux. Je proposerai donc de diviser l'histoire 
d'Egypte en trois périodes, correspondant chacune à la domi- 
nation d'une ville ou d'une portion du pays sur le pays entier : 

1*^ Période Memphite (P'-X® dynasties). — Suprématie 
de Memphis et des rois Memphites . 

2^ Période Thébaine (XI^XX® dynasties). — Suprématie 
de Thèbes et des rois Thébains. — Cette période est divisée 
en deux parties par l'invasion des Pasteurs : 

a. — Ancien empire Thébain, de la XI" à la XVIe dy- 
nastie. 

b. — Nouvel empire Thébain, de la XVII« à la XX« dy- 
nastie. 

3<> Période Saite (de la XXI* à la XXX* dynastie). Su- 
prématie des villes du Delta, surtout Sais (XXIV% XXVP 
et XXVIII® dynasties). L'Egypte maintient à grand'peine 
son indépendance contre les Éthiopiens (XXV" dynastie), 
les Assyriens, les Chaldéens et les Perses (XXVIP et XXXP 
dynasties). 

Le second chapitre de l'ouvrage est consacrée à l'étude 
des métaux en usage chez les anciens Égyptiens. Tous les 
mots qui dans les textes désignent soit des métaux, soit 
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des minerais ou des alliages métalliques, n'ont pas encore 
été expliqués avec une entière certitude. Il suffit pour s'en 
assurer de comparer, aux identifications proposées par 
Chabas. la nomenclature que Lepsius a cru pouvoir adopter 
dans son dernier mémoire, die Metallen in den jEgypti- 
schen Inschrijîen ' ; 

Or : Lepsius, Chabas, NUB. 

Electrum: L.ASEM. 

Argent : L. Ch. H'AZ ; L. ARKUR (probablement 
une transcription ptolémaïque du mot apYupo;), RU [ou SAR]. 

Plomb : L. Ch. DAH'TI. 

Cuivre, Airain: L. Ch. [XOMT] ; Airain: Ch, [Men]. 

Airain commun : Ch. DAH'STI. 

Fer : L. DAH'STl, [MEN]; Ch, BAA (Copte Aciune). 

Pour les minerais le dissentiment est plus considérable 
encore : 

Le MAWEKT est pour Lepsius : « Heb. bdreqet, fs^à^fx^W, 
smaragdus ; (fjLoXoxfxTiç), molochites; xp«»o>t6XXa, chrysocolla; 
Smaragd, Beryll; Malachit, Kupfergrûn; Berggriin; grùne 
Smalte und die daraus bereitete grûne Farbe ; » pour Chabas 
« il représente plusieurs minéraux brillants et notamment la 
malachite et la turquoise ». 

TAH'EN : L. la topaze jaime ; CA. le verre et le quartz 
hyalin. 

A propos du Mâtoekt, M. Chabas, rencontrant parmi les 
titres d'Hâthorceux deMAwEK Anemmu, àlapeaude Mâwek, 
et de M AwEK-HERT,yac6 de Mâwek, déclare « qu'il serait sin- 
» gulier que la couleur bleu-verdâtre de la turquoise eût été 
» le type du teint d'Hâthor, la Vénus égyptienne ». Le soleil 
est qualifié de même disque de Mâwek, disque bleu. Un 
curieux passage de Macrobe, que j'ai déjà eu l'occasion de 
citer, peut nous donner l'explication de ces épithètes : « Hoc 

1. Berlin, 1872. (Aus den Ahhandlungen der kœnigl. Akademie der 
Wissentchajïen zu Berlin, 1871.) 
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argumentum ^Egyptii lucidius absolvunt, îpsius solis simu- 
lacra pinnata fiagentes quibus color apud illos non estunus. 
Alterum enim cœrula specie (aten-n-mawekt), alterum 
Clara fingunt ; ex his clarum superum, et cœrulum inferum 
vocant^ . » Le soleil bleu est le soleil inférieur, le soleil des 
morts ; THâthor bleue serait de même l'Hâthor inférieure, 
THâthor des morts, celle qui, aux basses époques, avait 
remplacé Osiris dans le patronage des femmes défuntes. 

Le chapitre iv, relatif aux peuples connus des anciens 
Égyptiens, contient plusieurs notions nouvelles dont les 
successeurs de Brugsch et Brugsch lui-même, s'il publie 
jamais une seconde édition de sa Géographie, devront tenir 
le plus grand compte. Chabas recherche les peuples qui 
ont été en contact avec les Égyptiens, depuis l'époque des 
Pyramides jusqu'au temps de Ramsès IIL Les nations de la 
Méditerranée, celles surtout qu'on peut soupçonner de prove- 
nance européenne, sont l'objet d'études approfondies : pour 
fixer la nature de leur entreprise contre l'Egypte, Chabas 
s'est imposé la rude t&che de traduire tous les textes, malheu- 
reusement mutilés, qui ont trait aux victoires de Ménéphtah 
et de Ramsès III sur les peuples de la mer. Je n'ai pas besoin 
de dire qu'il s'est tiré de cette épreuve avec un succès com- 
plet: je relèverai seulement deux points sur lesquels il 
s'écarte notablement des idées généralement admises. 

1^ D'après Chabas, l'opinion qui identifie les Pélestas 
des inscriptions hiéroglyphiques ne supporte pas l'examen, 
« en tant qu'il s'agirait des Philistins établis dans la région 
» maritime du sud de la Judée. Plusieurs des villes philis- 
)) tines furent assiégées et prises par les Pharaons; mais 
» les monuments qui nous parlent de ces sièges et des mar- 
» ches militaires à travers le même pays ne montrent ni ne 
» mentionnent jamais dépopulation de race européenne, ou 
» rappelant en quelque manière les Pélestas. Au contraire, 

1. Maorobe, Saturnales^ l,t9. 
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» les Âscalonites assiégés par Ramsès II ont la barbe et la 
» coiffure des Asiatiques, aussi bien que le chef de leur ville, 
» qui fuit de toute la vitesse de son cheval. D'ailleurs, le 
» texte égyptien les nomme expressément Sati ou Asia- 
)} tiques. Un papyrus nous donne le nom de quelques habi- 
» tants de Gaza, vers la môme époque. Or, ces noms, dont 
)) plusieurs sont composés avec celui du dieu Baal, sont 
» manifestement sémitiques... Nous devons donc de toute 
j) nécessité chercher ailleurs que dans la Palestine les Péles- 
» tas qui menacèrent l'Egypte sous le règne de Ramsès III. .. , 
» CesontlesPélasges^ ». 

Admettons que les Pélestas des inscriptions hiérogly- 
phiques soient les Pélasges des traditions classiques, en 
suivra-t-il qu'ils ne soient pas les Philistins de la côte Sy- 
rienne? a Une hypothèse très vraisemblable, adoptée par les 
» meilleurs exégètes et ethnographes, RosenmûUer, Gese- 
» nius, Tuch, Hitzig, Bertheau, Lengerke, Movers, Ew^ald, 
» Munk, les fait venir de Crète. Le seul nom de Plischti 
» (*AXXo<poXoi) indique ime origine étrangère ou de longues 
» migrations, et rappelle celui des Pélasges. Plusieurs 
» fois, ils sont appelés dans les écrivains hébreux Crethim 
)) (I Sam., XXX, 14; Soph., ii, 5; É:géch., xvi, 16), mot où 
» l'on ne peut se refuser àreconnaltre le nom des Cretois, Ail- 
» leurs (II Sam. y xx, 23; II Reg., xl, 4, 19), ce mot parait 
» s'échanger contre celui de Cari (Carions ?), pour désigner 
» la garde du corps des rois de Juda : on sait que les Carions 
» étaient alliés aux Cretois et jouaient comme eux dans 
» l'antiquité le rôle de mercenaires. Les traditions hébraï- 
» ques sont non moins unanimes pour faire venir les Philis- 
» tins de l'Ile de Caphtor^ mot vague qui, comme lés noms 
» de Kittim, de Tharsis et d'Ophir^ n'offrait aux Hébreux 
» d'autre idée que celle d'un pays maritime et lointain'.» 

1. Chabas, Études sur l'antiquité historique, p. 292-296. 

9 Renan, Histoire générale des langues sémitiques, t. I, p. 53-54, 



104 CHABAS ET LES ÉTUDES SUR L'aNTIQUITÉ HISTORIQUE 

Les monuments égyptiens nous donnent la date de cette 
émigration. Avant Ramsës III, en effet, comme l'a fait obser- 
ver M. Chabas, on ne trouve aucune trace des Pélestas. C'est 
donc lors de la grande migration commencée sous Séti II 
ou sous Necht-Séti que la tribu des Péleatas, chassée du 
Delto, vint s'établir sur les côtes méridionales de la Syrie, 
autour de Gaza et des quatre autres villes qui formèrent dès 
lors la Pentapole Philistine. D'abord vassaux des Égyp- 
tiens, ils recouvrèrent leur indépendance vers la fin de la 
XX* dynastie, à l'époque des rois-prôtres, et, continuant 
d'exercer leur métier de pirates, ils se trouvèrent bientôt 
assez puissants pour surprendre et détruire la grande ville 
de Sidon, métropole des Phéniciens. 

2^ Chabas admet l'identité des Tùrshas, ShakcUash, 
Shardana, Tsakkriu des inscriptions hiéroglyphiques avec 
les Tursces (Étrusques), Sicules, Sardiniens, Teucriens des 
documents européens; mais, au lieu défaire venir des côtes 
de l'Asie-Mineure les tribus de ces peuples qui attaquèrent 
rÊgypte sous Ménéphtah et Ramsès III^ il pense qu'elles 
étaient parties, pour la plupart, des côtes et des îles de 
l'Italie, les Sardiniens de Sardaigne, les Turshas d'Étrurie, 
les Shakalash de Sicile, ce qui le conduit & identifier les 
Danaû et les Ouàshàshàe Ramsès III avec les Dauniens et 
les Osques. En premier lieu, il serait assez étonnant de voir 
une flotte de pirates italiens venir chercher au fond delà mer 
£^ée des auxiliaires Teucriens avant d'attaquer l'Egypte. En 
second lieu, les traditions antiques nous permettent de fixer 
avec beaucoup de vraisemblance sur les côtes de TAsie- 
Mineure le point de départ de l'expédition des peuples de la 
mer. Hérodote attribuait & une migration lydienne l'origine 
des Tyrséniens ; les Sardiniens et une partie des populations 
Sicules passaient également pour être d'origine asiatique. Il 
serait donc fort naturel de voir, dans les peuples qui attaquè- 
rent r£^ypte au temps de Ménéphtah et de Ramsès IIL les 
tribus asiatiques des Tyrséniens, Sardiniens et Sicules, alors 
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en pleine migration et qui, avant d'aller chercher un asile 
sur les côtes lointaines de Tltalie, essayaient de s'établir 
sur les rivages moins éloignés de la Syrie et de l'Egypte. 
Dans ce cas, les Danaû seraient non plus les Dauniens, 
mais les Aavaot de la Grèce primitive^ voisins et rivaux des 
Akaius ('A^atoQ, et les Uashash une peuplade asiatique, 
ouÇtoi, oî>Ttot, etc. 

Ces réserves faites, toute la partie géographique du livre 
de Chabas me parait être traitée de main de maître. Les 
chapitres consacrés à l'étude des outils et des animaux do- 
mestiques en Egypte ont mis en lumière bien des faits peu 
connus ou mal connus jusqu'à présent. Ainsi que je l'ai 
déjà dit, les parties relatives aux recherches préhistoriques 
échappent à mon appréciation et devront être examinées 
par des juges compétents : la partie relative à l'Egypte est 
un chef-d'œuvre de clarté et de bon sens. 



LETTRE A M. G. D'EICHTHAL 

SUR LES CIRCONSTANCES DE l'hISTOIRE d'ÉGYPTE 

QUI ONT PU FAVORISBR L'BXODB DU PBUPLB HÉBRBU^ 



Monsieur, 



Vous avez bien voulu m'inviter à rechercher, dans l'his- 
toire intérieure ou extérieure de TÉgypte, les circonstances 
qui ont pu favoriser l'Exode du peuple hébreu. Pour répondre 
à votre invitation il m'a fallu examiner, après tant d'autres, 
les rares documents relatifs aux derniers règnes de la 
XIX® dynastie, en essayer le classement et l'interprétation, 
aborder, en un mot, l'un des problèmes les plus difficiles de 
notre science. Je n'ai point la prétention de l'avoir résolu 
entièrement à ma propre satisfaction, et j'admets que les 
découvertes nouvelles pourront détruire un jour les conclu- 
sions auxquelles je me suis arrêté. Pourtant, quelques 
incertitudes que mes recherches laissent subsister encore, 
j'ai cru devoir vous en soumettre le résultat, ne fût-ce 
qu'afin de fixer Tétat actuel de la question et de constater 
les progrès que les travaux les plus récents nous ont fait 
faire en la matière. 

1 . Lu à TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres et publié dan^ 
les Comptes rendus, 1873, p. 36-57. 
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I 

J'ai eu l'occasion de montrer ailleurs que Sésostris devait 
être presque centenaire au moment où il mourut, après avoir 
régné soixante-sept ans seul et en son nom propre \ Forcé 
par les infirmités de la vieillesse et, s'il en faut croire la tra- 
dition grecque, par la perte de la vue% de s'adjoindre un 
coadjuteur plus jeune et plus énergique, il avait appelé suc- 
cessivement à ses côtés quatre de ses fils, qui, sous des titres 
difiFérents, avaient exercé pour lui les fonctions actives de la 
royauté. Le dernier de ces vice-rois^ qui n'était que le trei- 
zième sur la liste des enfants mâles, Ménéphtab, arriva au 
pouvoir en l'an LV, après la mort de son frère Xâmûs, 
Nommé très jeune prince héritier, décoré de titres honori- 
fiques fort relevés, il paraît avoir partagé avec la princesse 
BeUAnateXlQ^vinceXâmûs, tous deux, comme lui, enfants 
de la reine Isi-Nowert, la faveur particulière de Sésostris. 
Au moins est-il qualifié plusieurs fois de prince « qui a 
» surgi comme Ptah' au milieu des multitudes pour établir 
» des lois excellentes sur les deux terres v. Il fut régent 
douze ans, de l'an LV à LXVII, et devint roi à la mort 
de son père^ sous le titre de « Souverain de la Haute et 
de la Basse-Egypte dBâ-n râ mer-nuieru^, fils du soleil 
CMénéphtah h'otep-her-mâ3> » C'est du premier de ces 
noms Bâ-n-Râ qu'Hérodote a tiré son Phéron*, et du 
second que Manéthon ou plutôt ses compilateurs ont tiré 
l'Aménéphthès ou Amënophis, successeur de Ramsès- 
Méiamoun. 

L'élévation du troisième enfant m&le, au détriment des 
enfants qu'avaient pu laisser les douze premiers fils morts du 

1. Essai sur l'inscription dédicatoire du temple d'Ahydos, p. 79-81 . 

2. Diodore de Sicile, I, 58. *'£tt) ^ Tp(a icpàc toTc xpidbcovxa pQC9tXs69otc, 
Ix iTpoaipiacuK iSiXtits tàv p(ov, &itoXiii^vT(i>v «ôrèv ô(Ji{Jiàt(i>v. 

3. Hérodote, 1. II, cxi^ 
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vivant de leur père, était prévue depuis longtemps. Sésostris 
n'avait donné tant de puissance à son fils favori que dans 
l'intention bien arrêtée de lui donner la couronne. S'ensuit- 
il qu'aux yeux des Égyptiens Ménéphtah fût l'héritier 
légitime? Il est permis d'en douter, quand on voit qu'à sa 
mort son fils Séti II fut supplanté par deux princes qui 
pouvaient avoir plus de titres que lui à la royauté, soit 
qu'ils descendissent par les femmes de la XVIIIe dynastie, 
soit plutôt qu'ils fassent issus des premiers enfants de 
Ramsès II, auquel cas ils avaient sur les enfants de Méné- 
phtah et sur Ménéphtah lui-même les avantages du droit 
d'aînesse. Quoi qu'il en soit de cette conjecture, l'autorité 
de Ménéphtah, légitime ou non, fut acceptée sans opposition 
apparente de l'JÊgypte entière : on lui avait obéi régent, on 
lui obéit roi. 

Au début de san règne, Ménéphtah n'était plus un jeune 
iomme. Né au plus tard dans les premières années du règne 
de son père, il pouvait avoir soixante ans, sinon plus : c'était 
donc un vieillard succédant à un autre vieillard, dans un 
moment ou TÉgypte aurait eu besoin d'un roi jeune et actif. 
Les Achéens, les Sardiniens, lès Sîcules, les Tyrrhéniens, 
les Lyciens, alors au plus fort du mouvement d'émigration 
qui les portait d'Orient en Occident et qui finit par amener 
quelques-unes de leurs tribus sur les côtes de l'Italie, crurent 
le moment favorable de renouveler contre l'Egypte la tenta- 
tive qu'ils avaient faite soixante et dix ans auparavant, vers 
la fin du règne de Séti I^*", et que Ramsès II, alors corégent, 
avait repoussée sans peine*. Ils débarquèrent à l'occident du 
Delta, s'unirent aux. Libyens et, tous ensemble, envahirent 
le Delta dans l'intention de s'y établir à demeure. Leur 
armée obtint d'abord quelque succès, grâce à Taffaiblissement 

^* E. de Rongé, Esctrcuit d'un Mémoire sur les attaques dirigées 
contre l'Egypte par les peuplades de la Méditerranée vers le 
^^^ siècle aeant notre ère, p. 5, 6. 



« ï'tr^^ ^^ Sl^T^^^ x;et:»^ <^& ^- qui ' P^r le Nil; elles 
" ^ont'iî>.lr;t" ^ Ve.=^--^«^'na' *\^it Violé toutes 
: ^*'^^^?vX^^ «-X'.L>^ ^^-=-*^^^^Je?^'^- Mais le roi, 
S*^t«rw\T-^-^?^^^^^^^ *^^*^no« ^^ souffles de vie 
; v^?'°Polis la ^^^és^^^V^^N-^-r le repos, «a valeur prépon- 

'> C?' ^«''t 1^ ^^ -i^^ P^^^l des mesures pour protéger 
Pour ar®*'"''®^'- »'n P«Ui.^Atxv^ pour défendre Memphis, la 

^Q Afeajol'- ^^^8 de J^^ ; j *^ -fc^a-taille suffit, comme toujours, 

®*''« vaissj*' * ®Qfuir«**~^^^^ a^^Xliés, battus par les généraux 

^e^fe vj f*^"^'- ^* i^*^«%^^ , à quelque distance au nord 

^:Pour l'ari^^^^f délj ^^^^ ^. ^DÎtamment et remontèrent sur 

^ ^^^^^ant^ ^ ^?®^a* *'^rw^^ -^l^i^ays des envahisseurs ; mais, 

^^^^^àUdâD' ^^^^«Df^^ l^^^^i -^t que signalent les inscriptions, 
a .^^ cf/nj- ^'«v^^- ^t ^^ ^^-«rme que celle d'un vieillard 

^^^^^ Pu lai ^^^^^ l*^^^ ï^^ ^i ^^^' Ménéphtah, retenu par 

^^ ^^'^G^Cef^^^^O ^^S ^. ^^^ ^- ®*^ à la bataille, et, sans doute 
^^S^ avarié., ^y^l^^ i^^^^s»^^^^^^ -Ml. fâcheuse que sa conduite 



.u ^^mil ^^if^J^^ ^^^i^^:::^^^ fâcheuse que 

^ ^^ible ^^^^ti ^t^ ^^ti *--— ^^^s^ lôs scribes avaient attribué 

^^ojra/g /^ôrf^j ^^ ^ ^iv^^^^ -3 : Ptah lui était apparu en 

taixis d' ^^« ^r . <ic^^î ^^'^ZS» i * défendu d'y prendre part \ 

^ ^SSch^^^^^ ^U. ^^t^^^^^^^ '^^^^ X^s espérances des princes qui 

Wos ^^ ^^^^ ^ ^* ^ j^^..^g^^^ t:a_ronne; il semble même que 

^du ' ^^^^^^V^^tw^^tf^^ ^^^^ ^^;;^-^nt pas la mort du pharaon 

9 8 ^^^*^^/>>^^ ^tit ^^ '^ ^^r-^ prétentions. Sur une stèle 

^ ^^ ^Om (j ^^^^U X>^ Î^-^L--^^^ de Boulaq, un premier mi- 

^^^^ ^x^^ X ^^-^ç ^^c^^ ^^^^^-^^' surnommé Meri-ou, fait 

jabas l^ ^ ^ ^K^v^^f^^^-^ '^riusitée: aimé de Bamsès- 

ir tJ ^^^a ^^ ^ ^Ul ^^ .^r^^-ur l'éternité. « En se rap- 

pour I « ^^ ^Ol^- -M^:^ 

7^t ^«'S^** a *V '^ -.^^.r^«., p. 196. 

'^«I8é,5« <tT^ 2^<t,^£,,^ v^^r^ Dûmichen, //. /., p. 2, seq. et 

«t^^ ATé,^^? ,^3P -ï^' ^j-eaur les attaques, etc., p. 9. 






•^ 



pelant queRamsès II a été âi^^^^^ et en 8UpV\vfvc9:^<f ^<^/ 
aimé de Bamsès-A^éramoun les mots ta-ânx {"^ ^^c^i^^ i^ 4^ ^ 
on n'en sera pas moins surpris de voir qu'un V*^^è^4<^^'^>C^^i 
élevé en dignité qu'il ait pu être, se aoVt «A.Vn^^,g8 ^ P ^ ^^ 
réservé ordinairemeat aux rois. "Bn. Va\>seuc6 ^X^^^/f'^yf^ ^ 
ments, il nous est impossible d'apprècvex à. a«^^*^®?^tfeS \p^ ^ 
d'usurpation dont cette stèle porte la. \xace*.* - tv^^ /W 
ceRamessès-per-en-Jiâ, au lieu d'ètre\Ms.vxs\i.tV»^^ ' .^^^ ^ 
peut-être qu'un vice-roi, revôtu de titres exltao^^?* ^ 
de la môme autorité que Ménépli ta.lx \\iv-rQème a'**^ ® ^ ^ 
vivant de son père. ^^ ^ 

Mais, tout en admettant que les usurpations plus o^^ 
déguisées ne commencèrent peut— ôtre» pas som\Q^W^ -C^ 
Ménéphtah, on ne saurait nier* qxa'elles se produisirent ^ ^^^ 
sitôt après sa mort'. Au milieu <ie l'obscurité qui reco^^^ 
cette époque, ressort un fait oex-tain : Séti II filsdeMéft^t^ 
tah, qui, du vivant de son pèr-e, était déjà prince de EC'«-3 
et héritier présomptif, ne mozita pas immédiatement svjl"*- 




tout le pourtour du Soleil • > » son autorité s'étend^î 
Thèbes et probablement sur- l':ÊfiryP*® entière. Son s^^ \ 
seur, Ménéphtah II Siphtah, oT-i^inaire comme lui de ^^^ 
de Cheb, parvint à s'établir sx^r- l^ tr^ône desonpér^ ^ v %^ 
au dévouement de son ministr-e J^a^*, et, sans douu* ' s^S 
grâce à son mariage avec une jyrizioesse héritière, ; ^ *v V n 






1. Mariette, Catalogue du mttsè0 eltJ ^oulaq, 

2. Voir, sur toate cette histoire, E- «*« Rongée 
la Bibliothèque impériale, p. 185 seq - -^ ^\.^ -^ 

3. Lep8ius,z>^;^m..lII,-201. ^^ V Tv\^ 
*'^'if>Bx,Vigé, Etude sur une siàle; P' ^°^- ^ ''*,>'/' 
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ceux du fils de Ménéphtah : du moins, un Séti, qui parait 
être le même que Séti II , vivait auprès de lui comme « prince 
» de Kush, gouverneur des mines d'or appartenant à 
» Ammon, flabeliifère à la droite du roi, intendant du palais, 
» directeur de la bibliothèque royale ». Ce fut peut-être en 
qualité de bibliothécaire royal que Séti II reçut le manuscrit 
du Roman des deux Frères qui porte son nom et ses titres. 
Les origines de cette dynastie intercalaire sont peu con- 
nues. Deux des enfants de Ramsès le Grand portent les 
noms de Siphtah et à' Amenmésés ; on pourrait être tenté 
de les prendre pour le Siphtah et YAmenmésés des monu- 
ments. Mais l'étiquette royale de cette époque voulait qu'un 
prince, en montant sur le trône, fit entourer son nom d'un 
cartouche afin de le distinguer de celui de ses frères. Ainsi 
dans la liste de Ouady-es-sebou, au nom de Ménéphtah, 
inscrit dans un temps où l'on était loin d'imaginer que le 
treizième fils de Ramsès II régnerait jamais sur l'Egypte, on 
a ajouté plus tard le cartouche royal CBâ-n-râ mer-nuteru^; 
les noms des quatre fils de Ramsès III qui régnèrent succes- 
sivement après leur père ont été signalés après coup et 
enveloppés d'un cartouche \ Si donc, le Siphtah et l'Amen- 
mésés T^ ^-^^^^ Princières eussent été le Siphtah et Y Amen- 
comme T .^^^/^^'•'^'^s> ils n'auraient pas manqué de faire 
cartouche^^ r ^^'^^Pht^b, et d'entourer leurs noms du 
^Gs enfants ri^ o"^® *" ^oitïs des listes qui nous sont restées 



^iééZ/'^^^^^^^^^^^ 'ieXi qui rattache entre eux ces deux 
'^'MtaA^^'^^^^^'d^iç ^^l^a^èQ. Sï/>/<^aA se vante bien d'avojr 
^^' '^^ ^é7ié1,f'^^^ît ^ ^^ Ks^/2^ P^''^»' "^ais qui était le père de 
ca^f '''^''^^^.'2''''^^' ^?r.%; l^amses II. comme nous l'avons 
""""^^^^u^caf.^^ ^K ^oncAmenmésés? On pourrait 

^^^Q?% ^^ n'aurait pas osé substituer ses 



J- e. 



''«Ht 



j>rince qui aurait été son père. 



'^ 
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Cette objection est loin d'être décisive : Ramsës II avait déjà 
donné l'exemple d'une pareille impiété, en substituant sur 
plusieurs monuments son propre nom au nom de son père 
SétL Siphtah pouvait donc être le fils d'Amenmésés, sans 
pour cela respecter les cartouches de ce prince. Je pense, 
faute de mieux, qu'il était réellement le fils d'Amenmésés 
et qu'il lui succéda par droit d'hérédité. Amenmésés à son 
tour aurait été le fils d'un des douze premiers fils de Ram- 
ses II ; au moins Siphtah est-il représenté à Qurnah rendant 
hommage à ses ancêtres Ramsès II et Séti I®'\ Leur race, 
dépouillée par Séti II d'abord, puis par Necht-Séti et Ram- 
sès III, se perpétua peut-être à X^eb^ au lieu de son origine, 
si Ton admet que la princesse Isimx^eb (Isis dans Cheb), 
qui épousa un siècle et demi ou deux siècles plus tard le 
grand-prêtre Pinotm, fils de Herhor, le premier des prêtres 
rois de la XX® dynastie, descendait des princes de Cheb 
contemporains de Séti II. En ce cas Pinotm aurait épousé la 
princesse afin de s'assurer les droits qu'elle pouvait avoir à 
la couronne d'Egypte du fait d'Amenmésés et de Siphtah. 
Plus tard, au temps de Manéthon, à la suite de révolutions 
demeurées inconnues, ces deux pharaons, déclarés illégitimes 
et traités comme tels par leurs successeurs immédiats, 
furent réinstallés dans leurs honneurs royaux et prirent place 
sur les listes officielles^ tandis que leurs adversaires Séti II 
et Necht'Séti, traités à leur tour comme usurpateurs, dis- 
paraissaient du canon royal. 

La seule date précise qu'on ait du règne de ces princes est 
de l'an III de Siphtah, et les listes de Manéthon semblent 
n'indiquer pour eux qu'une douzaine d'années tout au plus . 
Après la mort du dernier d'entre eux, Séti II monta enfin 
sur le trône, soit à la suite d'une révolution heureuse, soit, 
comme nous l'avons indiqué, à la faveur d'un compromis 
entre les deux branches rivales. Une inscription de l'an II 

1. Lepsius, Denkni., III, 201. 

BiBL. ÉGYPT., T. VII. 3 
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lui attribue des victoires sur les nations étrangères, et l'un 
des papyrus du Musée Britannique loue sa grandeur en 
termes éloquents. Je ne sais trop jusqu'à quel point on doit 
se fier à ces indications : le chant de victoire contenu au 
papyrus Anastasi n* 4 n'est que la copie presque mot pour 
mot d'un chant de triomphe, dédié jadis à Ménéphtah, et 
approprié à Séti II par une simple substitution de nom. 
Aussi bien plusieurs documents contemporains semblent 
indiquer des troubles et des usurpations analogues à celles 
qui attristèrent les dernières années de Ménéphtah. Séti II, 
qui sans doute était déjàd'un certain &ge à l'avènement de son 
père, à moins qu'on ne préfère voir en lui un enfant de la 
vieillesse de Ménéphtah, écarté pendant dix à douze ans du 
trône par l'usurpation des princes de Cheb, était un vieillard 
à son arrivée au trône et ne devait plus avoir l'énergie né- 
cessaire pour faire face aux circonstances. Une des statuettes 
du Louvre représente « un homme accroupi tenant entre 
» ses jambes un naos où figure Ptah-Sokari. Les cartouches 
» du roi Séii II sont gravés sur ses épaules et déterminent 
» son époque; son nom se lit Aî-ari. Ses titres sont telle- 
» ment élevés, qu'ils ne conviendraient qu'à un prince héri- 
» tier du trône, si les troubles profonds qui suivirent le règne 
» de Merenptah ne nous permettaient pas de soupçonner 
» ici l'usurpation d'un degré d'honneur illégitime. Outre les 
» titres ordinaires du souverain pontife de Memphis, que 
» notre personnage s'attribue comme droit héréditaire, il se 
» qualifie en outre, héritier dans la demeure du dieu Seb 
» [l'Egypte] et héritier supérieur des deux pays. La fin de 
» la légende est brisée, mais aucune parenté royale n'est 
» alléguée, malgré ces titres éminents. Son costume est celui 
» du Sam de Ptah, chef du sacerdoce; la tresse pendante 
» était un de ses insignes ». 

Toutes ces causes diverses, impuissance des rois trop âgés, 
révoltes des hauts fonctionnaires, guerres civiles, usurpations 
des dynasties collatérales, qui depuis près d'un demi-siècle 



LEtTRE A M. D*EIGHTHA.L 

travaillaient l'Egypte, amenèrent i 

Séti II ou immédiatement après sa e 

plète, je ne dirai pas de l'empire ég j 

elle-même. « Le pays d'Egypte étj 

» chacun n'agissait plus qu'à sa vo 

» pendant de longues années auci 

» verain pouvoir sur toutes choses. ] 

» sait aux chefs des nomes ; et chg 

» tuer son voisin par jalousie. » Le 

et témoignent d'une anarchie comf 

avec quelle facilité l'agrégat de non 

pouvait se séparer dès que le pouvoir 

Sésostris parcourait l'Asie et TAf 

années victorieuses; moins de cinqi 

''%ypte était aussi morcelée qu'elle 

vers la fin de la XXIP dynastie, au 

éthiopiennes^ ou bien au temps des 

avant l'avènement de la XXVIPdyn 

« Supposez que le désert devienne 

» tagnes s'abaissent, disait un scribe 

» du dehors viendront en Egypte. » 

ces miracles pour que l'invasion se f: 

puissance militaire de l'JÉgypte et sa 

avaient décliné rapidement. Mené 

l'alliance Hittite et tenu garnison dac 

de la Palestine. Mais sous Amenmés< 

Séti II lui-même, bien qu'on trouve < 

toires, on ne voit plus la trace de g 

dehors. U avait fallu sans doute i 

provinces syriennes afin de parer 

guerres civiles. Aussi, quand les \ 

jusqu'alors avaient été repoussés 

essayèrent une fois do plus la fortun 

plus devant eux qu'une résistance des 

«rent pour un moment dans leur ent 
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II 

Deux versions nous restent du récit de cette invasion. L'une 
presque contemporaine, puisque le manuscrit qui nous l'a 
transmise remonte au règne de Ramsës III, l'autre tirée des 
annales sacrées par Manéthon et parvenue jusqu'à nous par 
l'entremise de Thistorien Josèphe. Les voici toutes deux à 
côté l'une de l'autre : 

Manéthon dans Josèphe Grand papyrus Harris, dans 

Contra Apionem, I, xxvi, xxvii. Eisenlohr. 

a Manéthon, après avoir fait 
intervenir Aménophis, un roi ima- 
ginaire, raconte qn'il lui prit fan- 
taisie de voir les dieux comme 
Hôros, l'un de ses prédécesseurs. 
11 fit part de ce désir A un de ses 
homonymes, Aménophis^ dont le 
père était Paapî, qui passait pour 
participer de la nature divine, à 
cause de sa sagesse et de sa pres- 
cience des choses futures. Cet 
homonyme lui dit donc qu*il pour- 
rait voir les dieux s'il faisait le 
pays tout entier net de lépreux et 
autres hommes impurs. Ce à quoi 
consentant le roi, il rassembla tous 
les gens d'Egypte affligés de vices 
corporels (leur multitude fut de 
huit myriades), et les fit jeter dans 
les carrières situées à Torient du 
Nil, afin qu'ils travaillassent, bien 
que séparés des autres Égyptiens. 
Ilyavaitparmieux, dit-il, quelques 
prêtres fort instruits dans les choses 
saintes, attaqués de la lèpre. Cepen- 
dantcetantreÂménophis,rhomme 
sage et prophétique, craignit pour 
soi et pour le roi la colère des 
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dieux, quand on viendrait à s'aper- 
cevoir de la violence (commise 
contre ces prêtres) . Il ajouta que 
cerUines gens feraient alliance 
avec les impurs et domineraient 
sur ÏÈgyV^ pendant treize ans : il 
n'osa pas dire lui-même ces choses 
au roi, nûais il consigna le tout 
dans un écrit et il se tua. Le roi en 
fat dans le découragement. Ensuite 
Manéthon écrit mot pour mot : 
«Quant à ceux qui pâtissaient dans 
les carrières^ après qu'un temps 

assez long se fut écoulé, le roi eut « D'autres temps vinrent ensuite 

pitié d'eux, et, afin de leur attrî- dans des années de misère, 
buer une retraite et un abri, il 
leur concéda la ville d'Avaris, 
laissée déserte par les Pasteurs. 
Or la ville est, selon les récits 
divins, Typbonienne d'origine. 
Entrés dans cette ville et mis en 
possession d'un lieu favorable à la 
révolte, ils se donnèrent un chef, 
Tun des prêtres d'Héliopoiis, nom- 
mé Osarsyph, et ils jurèrent de 
lui obéir en toute chose. JEn pre- 
mier lieu, il lear imposa de n'a- 
dorer les dieux et de n'épargner 
aucun des animaux sacrés les pi as 
vénérés en Egypte, mais de les 
sacrifier et de les dëtraire tous; 
ensuite de ne se lier avec aucun 
homme en dehors des conjurés. 
Après avoir établi ces lors et beau- 
coup d'antres fort contraires aux 
coutumes égyptiennes» il leur or- 
donna de mettre en état, à force de 
bras, les murs de la ville et de 
se préparer 4 \^ guerre contre le 
roi Aménophis. Lui-môme, pre- 
nant tout sur lai et sur les autres 
prêtres inr ses compagnons d'im- 
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pareté, envoya des messagers aux 
Pastenrs, chassés par Tetbmosis, 
vers la ville nommée Jérusalem. 
Leur ayant montré ses projets et 
ceux de ses complices, il leur pro- 
posa d'envahir TÉgypte de concert 

avec lui. Il leur promit donc de « Un chef syrien s'était élevé 
les conduire d'abord dans Avaris, parmi eux k la dignité de prince, 
la patrie de leurs ancêtres, de 
fournir abondamment à leurs 
troupes toutes les choses néces- 
saires, de plus de combattre avec 
eux quand il faudrait, et de re- 
mettre facilement le pays entre 
leurs mains. Eux, ravis, accou- 
rurent tous avec empressement, 
au nombre de vingt myriades 
d'hommes, et en peu de temps 
arrivèrent dans Avaris. Améno- 
phis, le roi des Égyptiens, lorsqu'il 

apprit les circonstances de leur in- 
vasion^ ne fut pas peu troublé, au 

souvenir de la prédiction d'Amé- 

nophis, fils de Paapi. Et d'abord il 

assembla une masse d'Égyptiens 

et, après avoir délibéré avec leurs 

chefs, il fit venir à lui les animaux 

sacrés, surtout ceux qui étaient le 

plus vénérés dans les temples, et 

ordonna aux prêtres dispersés de 

cacher de leur mieux les images 

des dieux. Quant à son fils Sèthos, 

celui-là qui s'appelait aussi Rames- 

ses, de son grand-père Jîampsès, 

et qui avait quinze an», il l'en- 
voya & son ami, se mit lui-môme 

à la tête des autres É^gyptiens, 

au nombre de trente myriades 

d'hommes les plus capables de 

combattre, mais ne tint pas contre 

l'ennemi qui marchait à sa ren- 
contre : pensant que ce serait fairç 
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la guerre aux dieux mômes, U 

recula jusque dans Mempbis. 

Prenant avec lai Apis et tous les 

autres animaux sacrés envoyés dans 

cette Tille, U se retira aussitôt en 

Ethiopie avec toute son armée et 

une foule des Égyptiens. Car le 

roi des Éthiopiens lui était tout 

dévoué par reconnaissance. Aussi 

ce prince le reçut-il^ recueillit 

toutes ses troupes auxquelles le 

pays fournit toutes les choses né- 
cessaires à la vie humaine, leur 

assigna des villes et des bourgs en 

nombre suffisant pour les treize 

années pendant lesquelles il devait 

rester déchu du pouvoir, et même 

plaça une armée éthiopienne à la 
^rde des sujets d'Aménophis sur 
ies frontières de TÊgypte. Voilà 
donccequi se passait en Ethiopie; 
mais les Solymites, qui avaient 
envahi le pays avec les Égyptiens 
impurs, se comportèrent si indi- 
gnement envers les hommes, que 
leur domination devint insuppor- 
table à ceux qui durent alors subir 
leurs impiétés. En effet, non seu- 
lement ils brûlaient los villes et 
les villages et ne se retenaient point 
de piller les temples et do briser 

les images des dieux^ naais ils se 

servaient pour leur cuisine des ani- 
maux sacrés les plus révérés et 

forçaient à les immoler et à les 

dépecer les prêtres et les prophètes, 

qu'ensuite ils jetaient tout nus au 

dehors. On dit que le prêtre qui 

régla leur constitution et leurs 

lois, Héliopolitain de race et nommé 

^«arayph, du -dieu Osiris adoré 

dans cette viUe, lorsqu'il passa 
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« Il réduisit tout le pays à l'o- 
béissance sous son autorité unique. 
11 rassembla ses compagnons et 
pilla les trésors du pays. Us trai- 
taient de môme les dieux et les 
hommes; on n'apportait plus d'of- 
frandes dans l'intérieur des tem- 
ples. Les images des dieux étaient 
renversées pour reposer sur le sol. 
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à cette engeance, changea de nom 
et fut appelé Moïse. » 

<i Les Égyptiens donc racontent 
sar les Juifs et cela et bien d'autres 
choses encore que je passe pour 
abréger. Manéthon dit encore 
<« qu'après cela Aménopbis revint 
d'Ethiopie avec une grande armée 
ainsi que son fils Rampsès, qui lui 
aussi avait une armée. Tous deux 
attaquèrent ensemble les Pasteurs 
et les impurs, les vainquirent et 
après en avoir tué un grand nombre, 
les poursuivirent jusqu'aux fron- 
tières de la Syrie. » 



(c Alors les dieux suscitèrent 
leur fils issu de leurs membres, 
pour prince du pays entier sur leur 
trône Ç[Râ-usor - khâ - step-en-Râ 
Meïamoun^ v. s. f. CR^-Necht- 
Setî Meïamoun^ v. s. f. C'était 
Chepra et Sutech dans sa colère^ il 
remit à bien le pays tout entier, qui 
était dans le trouble ; il anéantit les 
malfaiteurs qui étaient dans la terre 
d'Egypte. Il purifia le grand trône 
d'Egypte. Il fut le prince des deux 
régions sur le siège de Tûm. Il 
remit à leur place les visages qui 
avaient été retournés, si bien que 
chacun put reconnaître son frère. 
Ce qui était renversé, il le remit en 
sa place, les temples avec leurs 
fondations pieuses^ pour faire 
offrande au cycle des neuf dieux 
selon leurs places. Il me plaça 
moi (c'est Ramsès III qui parle) 
comme prince héritier sur le trône 
de Seb, et je fus le grand chef des 
pays de l'Egypte, lors de la réunion 
du pays tout entier en un seul 
[royaume.] » 



La légende joue un grand rôle dans la version de Mané- 
thon : dix siècles au moins s'étaient écoulés depuis l'inva- 
sion dont le prêtre égyptien avait à raconter l'histoire, et 
bien des documents avaient péri ou étaient égarés qui 
auraient modifié la marche de son récit, s'il avait pu les 
connaître. Le fond môme du passage cité par Josëphe est 
bien historique, mais les détails que Manéthon ajoute et 
qui ne se trouvent pas dans le papyrus Harris sont-ils 
exacts? 
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On ne saurait nier qu'ils aient une 
et qu'ils s'accordent complètement ave 
des habitudes du pays et de l'histoire d 
ofiBcielles ne nous ont pas conservé { 
souvenir d un soulèvement d'esclaves p 
tion grecque supplée à leur silence . « 
» des prisonniers de Sésoosis qui et i 
)) révoltèrent contre le roi, incapat 
» supporter plus longtemps les fatigu i 
» II» s'emparèrent d'une position trè 
» fleuve, livrèrent divers combats au? : 
» tout le pays environnant; à la f 
» accordé l'impunité, ils colonisèrent 
» Babylone du nom de leur patrie. » 
analogue sur la bourgade voisine de i 
proposées par Diodore pour les non 
lone d'Egypte* sont fausses; mais 
occasion semble indiquer que la i 
règne de Sésostris des révoltes d'es i 
à celle dont Manéthon parle au t 
aux noms d'impurs et de lépreux 
rien d'extraordinaire pour qui est 
égyptiennes. Injurier les ennemi 
pour lâcheté par les anciens: les 
l'Ethiopie sans l'appeler Kush, le 
lesgratiBer derépithète de rem 
les termes insultants qu'on ap 
peuples barbares, Chabas a n < 

pestiférés. Il est probable que M i 

thète, ou une épitbète analogue i 

au nom des esclaves révoltés, 
d'une maladie réelle ce qui n'é 

^' Diodore de Sicile, 1, 56. 
^- ^^o/aeatla ville égyptienne c 
n^ent Ho-Benben, dont on a les var ' 



I 



122 LETTRE A M. D'EICHTHAL SUR l'EXODE 

aura traduit les impurs, les lépreux, au lieu de traduire 
ces pestes, ces galeux de révoltés \ L'épithète mal comprise 
produisit sans doute la légende explicative d'Aménophis, 
fils de Paapi, qui commande au roi de purifier le pays, et les 
JuifSj ou du moins les gens dont parlait Manéthon, se virent 
convaincus de lèpre, de par le bon plaisir d'un historien en 
quête d'étymologies. 

J'ajouterai en passant que le nom d'Osarsyph ou plutôt 
Osarsouph, sous lequel Manéthon désigne le chef des révol- 
tés, ne me parait pas avoir été bien compris. Le dernier 
écrivain qui en ait discuté la valeur, Lauth, après avoir 
songé à l'interpréter Osarsiw, Osiris enfant, se décide à le 
transcrire O-sar-suph, la petite corbeille de Jonc, en souve- 
nir de la corbeille dans laquelle fut exposé Moïse*. Le nom 
d'Osiris rend compte du premier élément 'Ojap; quant à la 
terminaison (rjcp ou (Jou<p, elle se retrouve dans deux noms, 
Mee£aou<pi<; OU MevOédoucpiç, et sixdoutpic, accompagnée de la 
flexion grecque -t<;, -ewc. MevOédou^piç, emprunté à la liste de la 
VI* dynastie manéthonienne, répond dans les hiéroglyphes 
à une forme Ment-em-sa-w , le dieu Ment est derrière lui, 
sâ^T ^^^^ ^^ P^<>tège : séxdou^tc est de même en égyptien 

^u'oii peut^'^^*^*^^* ^^ pense d'après ces rapprochements 

^^rn'éreiui J^^^^^^^i 4 la locution égyptienne em-sa-w, 

^utre que l'antiqll n'^^ <1^^ ^^ ^^^ complet 'o^ap^'^f n'est 

-4^i^Ze ^^^^^^' Cett^^^^^ ^^"^' ^^^^^^ ®^* derrière lui, 

^^^^mej^"^^^^- ^o^^ ^^fa^ formation se retrouve dans 

^''''^aejo^ ^"^^P^ de f^^ ^^ta^Mut-em-sa-w, et rend par- 

^ ^ '^'^^•î^yj ^%^j0S éléments qui entrent dans ia 



s. _^ 

'^ 9",- a „/^- J^^". 



^^l ^'l 1^' .ajêt, p. 94-95 du pi^nt wlome./ 
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La valeur historique de ces détails ap 
savoir sous quels rois se passèrent les évén 
font allusion et le passage de Josèphe et le 
Le papyrus nous nomme les deux princes q 
envahisseurs, Necht-Séti et Ramsès III 
Manéthon appelle le roi vaincu par les in: 
et son fils « Sétlios, qui est aussi Ramj 
auteurs ont identifié Aménophis avec 
(Séti II), sous le prétexte beaucoup trop i 
figure du dieu Set, qui entrait dans l'ortl 
de Séti, ayant été martelée sur les monui 

du cartouche I-metnephtah^ avaient et 

parles Égyptiens d'époque ptolémaîque 
this, Aménophis ^ - Mais Manéthon écrivait 
royales sur papyrus, analogues au canon : 
lesquelles les noms royaux étaient demei 
la plupart des égy ptologues ont-ils iden 
Séthos avec Ménéphtah et avec son fils 
nion ne peut tenir devant le témoignage 
qui fait de Necht-Séti et de Ramsès II 
tah et de Séti II, les sauveurs de l'Ég 
admettre, ou bien qu' Aménophis est 1< i 
encore inconnu, ou bien qu'il y a errei 
récit de Manéthon, tel qu'il nous est arri 
de Josèphe. 

J'avoue que, pour ma part, je penc 
d'une erreur de noms plutôt que vei 
encore inconnu, du nom d' Aménophis I 
les conteraporains considéraient comn I 
et Necht-Séti, manquent dans les lii 
n'étaient peut-être pas rangés dans : 
rois d'Egypte au temps de Ptolémée I 

1. Cook, On iho hecu^nns of Egyptian hist i 
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ils étaient sur les monuments ou dans les annales des 
temples, et se trouvaient tous deux mêlés à la seconde inva- 
sion des peuples d'Asie : c'est un Séti que chassèrent les 
impurs, c'est un Séti qui les chassa. Il est donc possible, et 
môme probable, que la ressemblance des noms royaux et les 
analogies que présentaient les deux règnes aient amené une 
confusion dans l'esprit des annalistes égyptiens, et les aient 
amenés à considérer les deux Séti comme un seul et même 
pharaon^ qui serait alors le Séthos du récit de Manéthon. 
Cette première confusion de deux personnages en un seul 
aurait produit nécessairement d'autres confusions. En effet, 
1^ comme les deux Séti ne figuraient plus au canon officiel 
des rois d'Egypte, que d'ailleurs Necht-Séti et son fils 
Ramsès III eurent à combattre les mêmes ennemis, et 
peut-être même partagèrent le trône comme l'avaient fait 
jadis Séti I" et Ramsès II, on identifia Ramsès II avec 
Necht-Séti : cette identification est prouvée par la glose 
séetuç ô xat ï»afxéa<nfi<;. 2» Comme, OU Supprimant les princes 
sous lesquels l'invasion s'était produite, on n'avait pu sup- 
primer le souvenir de l'invasion elle-même, comme d'ail- 
leurs on savait que le règne de Ménéphtah avait été troublé 
par une invasion, d'abord triomphante, puis victorieuse- 
ment repoussée, on confondit les faits relatifs aux impurs 
avec les faits relatifs aux peuples de la mer, et l'on trans- 
porta au règne de Ménéphtah tous les événements qui 
n'avaient eu lieu que plus tard. 3* Comme, tout en ne rece- 
vant plus les noms de Séti II sur les monuments, on savait 
que Ménéphtah avait eu un Séti pour fils, comme d'ailleurs 
Séti II — Necht-Séti avait été déjà identifié avec Ram- 
sès III, on faisait de Ramsès III le fils et successeur de 
Ménéphtah. Ainsi^ d'abord fusion de deux Séti en un seul 
personnage, puis identification de ce personnage avec Mé- 
néphtah. 
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iâ5 



RamsèsII. 



I 



Amenmésôs. 
Siphtab Mônôpbtab. 



MéDépbUb. 



Sôti II. 



PoLyLÎVTt^Ç 



'Auivwcpt; iî ^ÂfiÊvi^ÔT^C. 



Invasion des Syriens,! \ 
Interrègne. 

I 
Necbt-Sôti 



Kamsôs m. '2é6w« 6 >cal f»afjié(TTr,c. 



Tel me parait être Tensemble d'erreurs sur lequel repose 
la partie généalogique du récit de Manéthon. Les anciens 
eux-mêmes ne se montrèrent pas fort satisfaits de cet arran- 
gement, car Josèphe accuse l'auteur égyptien d'avoir falsi- 
fié sciemment l'histoire de cette époque. « Il met en avant 
» un roi Aménophis, nom dépure invention, et n'ose môme 
» pas fixer la durée de son règne, bien qu'il donne exacte- 
» ment le nombre des années pour tous les autres rois; 
» puis, il rattache au nom de ce prince certains récits fabu- 
» leux, sans plus se souvenir qu'il a déjà placé cinq cent 
» dix-huit ans plus tôt l'Exode des Pasteurs vers Jéru- 
» salem. » L' Aménophis de Manéthon méritait bien en effet 
le titre de roi supposé (ijx66Xi|jiov padiXéa) que Josèphe lui 
donne : il résultait, comme nous l'avons vu, d'une confusion 
de personnes et d'époques, fort excusable sans doute si l'on 
songe à la nature des documents que Manéthon avait à sa 
disposition, mais des plus malheureuses pour la clarté et la 
marche logique du récit. 

L'erreur de noms admise et expliquée, toute la donnée 
manéthonienne s'accorde fort bien avec la donnée du papy- 
rus Harris, et la complète môme sur un point capital, en 
nous permettant de fixer à quelques années près l'époque de 
l'Exode Israélite. 












)n voit - ^ ,^c:::^:*=»^«'o„ J/^^Pie e, 

.nturée 3- ^^ -r>^acer I-if^^auff °«e tîes * 

refusai -fc JT^^ ^a^*«9Ue .f^otfe en?^^«^«on ^'^> . 

cette é:^^ ^^ ^.iesp^ Weioe n^^^^^iit^^^sès jJ^'îiJïîeur ^^^it 
alèveme^^ir.-- "^J^ jes iii/Jf ^es .J' /es /^ ' ^e^ ^"^f^^Ht ^^ Ul, 
.int vu l-^^ -^aie,;^je <i>4 ;?'a>.C^. 

a tradition ^^-^ ^ J/"® qUe /r^"*®* de / '*e> r*^ ]« '^- Ce^ 
prisonniers -^^ e^JZ^Jl'^^^^^^^^ 

par iès'trou^^^ fl" ^^'^^^^^--^ é?.^ eu^^ai^P'e, ,J 
lu corps d'^x^-craee qu,- i^„^'« ré^ '^® «ér/J; *t^-t ^^^^ ci,a^. 

histoire. le, rxa^«.entoa ,,^<;e do«r;"«t ie^^^^Mel^e? 

U tradition J^ iP'"« «^cre^^f '«• '*'*«C? P^^" iï^ *^ait 
haraon de Ja ^i*-'-' <^eiu 'j^ .^^o^^j^^e V^ ^e^Ues e^ 

ission d'aller ^^.^^'^«^da^'^^ ^efu,7« ^«Prl'^'^^ye .. 
' P'aies légena-^-- ^ai«,V;< ^u^ ^^'^^e eo^^^Oe 
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jusqu'à présent connus, rien encore dans l'état de l'Egypte 
n'indique une décomposition assez profonde pour que la 
révolte et la fuite d'une tribu considérable aient pu se pro- 
duire heureusement. L'attaque des peuples de la mer^ qui 
seule aurait jusqu'à un certain point favorisé cette évasion, 
porta à Voccident du Delta et ne pénétra jamais jusqu'au 
pays de Goschen, où les livres juifs nous montrent les prin- 
cipaux cantonnements du peuple hébreu. D'ailleurs la 
guerre ne dura pas assez longtemps pour donner aux 
esclaves étrangers le temps de se concerter et de prendre 
les mesures nécessaires à leur délivrance. Ce n'est donc pas 
sous le règne de Ménéphtah, après une victoire qui main- 
tint pour quelque temps encore à l'extérieur le prestige des 
armes égyptiennes, et dans un moment où toutes les forces 
de l'Egypte étaient prêtes à la répression, que les Hébreux 
auraient pu effectuer impunément leur périlleuse sortie. 

Les règnes d'Amenmésés et de Siphtah sont trop peu 
connus pour qu'on puisse apprécier jusqu'à quel point ils 
présentaient les conditions nécessaires à l'Exode. Ils pour- 
raient donc se prêter, aussi bien que les années qui précé- 
dèrent et suivirent la mort de Séti II, à la sortie du peuple 
hébreu, si le récit de Manéthon, confirmé dans ses parties 
essentielles par le grand papyrus Harris, ne nous forçait de 
placer cet événement dans l'intervalle qui sépare Séti II de 
Ramsès III . Là en effet se retrouvent toutes les conditions 
historiques qui peuvent avoir favorisé l'Exode : décomposi- 
tion et démembrement de la monarchie égyptienne, inva- 
sion étrangère accompagnée d'une révolution religieuse, 
guerre entre les envahisseurs et les Égyptiens, qui s'éten- 
dirent sur tout le Delta et durèrent de longues années. On 
comprend aisément qu'au milieu du désordre général une 
tribu étrangère, persécutée par les Égyptiens et lasse de la 
persécution, ait pu quitter ses cantonnements et prendre 
le chemin du désert sans être énergiquement combattue par 
ses anciens maîtres, trop menacés dans leur propre existence 
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pour s'inquiéter beaucoup de la fuite d'une ban 
'Mais ici se pose une question nouve^yf^ ^^^^ ^^ ,pal 
avecManétbon que les Hébreux jouèreni^^ égyptien, 
dans cette dissolution momentanée ^e J-^onioteur reev 
et que leur cbef Osarsypb ou Moïse *«* ; ^ ^^ étrangers^ 
de la révolution qui mit l'Egypte a^'^,"** ^ entièvemetxt 
Je crois que les données bibliques soppo ^^^^ question- 
à ce qu'on adopte cette manière **®'^''^***^ v^-.en naturelle 
La Bible en effet, avec cette complaisance ^^ ^^^^^^ ne 
des peuples pour leurs hauts faits, exagère P .^jotes'. elle 
diminue l'importance de Moïse et de ses ^^^^'^...g^at de s» 
montre l'Egypte entière et Pbaraon **"% „_e poignée 
puissance tremblant devant un prophète et un J^ ^^^s 
d esclaves. Si, aux faits merveiUeux qu'ils t'-^f^Uvre ^^'^ 
-lienrpu7oTnd ^ '^"'' ^-«' Ss^'cteurs du 1 V ej^^, 
«e«ent ^ï'^e /^ "° ^«it aussi honorable que J« ^^e 
éphémère dWnÏÏf-'*? ^«ypU «ne et la <^°î^^f ' mau- 
«*«« aulowtST'"" ^* de «'e5f ^t> t^^ ^^^.^ Te silence absolu 

/« ^a„/C7«*/oz, C^f^Cr^lonc W^^tS e du récit 
«««^«e pos.,?;^ f:« -^e^/e ^^U^^^^ "i oute cette P^^^'^^ï^ettre 
vo.2'''''«''e/ttr*«c>^J^'^ Â^iou puisse y ^d^ 

Aioise J^''^<^^--Tut.^''^ ^?^ô ^ Jl vasiou syr^enn® 
/'"^« ^1 " ^''''^ <?^''^^- ^^^!^ ^'^ ^^ ouvrant aux bar 
i>''TroZ'''n4y^^^^ ^^t.^^^ . .les baseras 

7.t'''^^C/'^4éJ<t ^^ ^<^-P^^^T^ voir l'issue 

'-«.po^^^^Vve/^^d^ ^^^^ , ^e permettrai 

^ .. ^«5.^..-^^ ^^étiode gu 
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XX® dynastie. Moïse, arrivé sur les frontières de Syrie au 
moment des victoires de Necht-Séti et des marches de Ram- 
sès III à travers la Palestine, ne crut pas sans doute le 
moment venu pour son peuple d'affronter les armées égyp- 
tiennes et jugea qu'il serait plus prudent de faire oublier son 
existence à ses anciens maîtres. Cette politique porta ses 
fruits. Lorsque Josué ei>tra en Palestine, l'Egypte, revenue 
de ses idées de conquête, se contentait d'une suzeraineté 
presque nominale surl'Asie et ne s'inquiéta pas d'une inva- 
sion qui d'ailleurs, confinée d'abord aux limites du bassin 
du Jourdain, n'atteignait pas à la limite de ses possessions 
syriennes. 

Tels sont, Monsieur, les événements qui peuvent servir 
à expliquer l'Exode des Hébreux. C'est à vous de juger main- 
tenant si j'ai tiré des faits jusqu'à présent connus toutes les 
conséquences qu'on peut en tirer pour l'histoire d'Egypte et 
pour celle du peuple d'Israél. 

Paris, le 20 octobre 1872. 



BiBL. ÉGYPT., T. VII. 



LES ÂPERIOU SONT-ILS LES HÉBREUX*? 



M. Chabas a, depuis tantôt dix ans, appelé l'attention des 
savants sur plusieurs passades des textes égyptiens où Ton 
trouve mentionnés des D QUI ^ Âperiû. De la ressem- 
blance du mot a Qui ^ Âperiû avec le nom D^nap des 
Hébreux, il a conclu que les individus ainsi désignés 
devaient appartenir au peuple d'Israël, alors esclave en 
Egypte. Cette hypothèse parut d'autant plus vraisemblable 
que les Aperiû étaient, comme les Hébreux, employés aux 
travaux publics dans la Basse-Egypte et à Pà-Ramses, la 
Rhamsès de l'Écriture; aussi fut-elle adoptée sans dis- 
cussion. 

Une circonstance avait pourtant éveillé le doute : sur la 
stèle de Ramsès IV, citée par Chabas à l'appui de son 
opinion, les Hébreux sont dits D | ^ V -K "j 

^ I Aperû n nà [petti] Anti-u, Âperiû des barbares Ânti. 

Pourquoi cette qualification? « L'arrangement du groupe 
» final Ânti me laisse, dit Chabas, quelques doutes sur 
» l'exactitude de la copie; le scribe a peut-être ré|3été le 
» mot Âperu et voulu dire Âperu des barbares Âperu, 

1. Lu à rAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 23 mai 1873 
(cf. Comptes rendus, 1873, p. 117) et demeuré inédit. Ce petit mémoire, 
dont la teneur générale fut rapportée inexactement à Chabas, lui sug- 
géra la critique qu'on peut lire dans ses Recherches pour sertir à 
l'histoire de la XX* dynastie^ p. 101-104. 




r a.v>13CiAei- p\\is V^*- ' 
irt i ô V ï ol exv» ment, 
injecitt-iire, et dût 
être cor*r-oct, je c^ 

t dans "toute sa to 
!s HéTj>r'oiix: une êj:^ ^ 
irle Oliïxl^fiSj, CCS 
loniea <5^3^pticnne ■^- 
iner Ix.oi_igo. Ils so^ z^ 
)ècUeui's et de <li'"ik-^ — 
Tionnblro sont ïncti 

c^> I 1 I I 

jouvait <5!tre le n. 

lussi l^ien c^ue le 

perû -peut dérive 

voir, rrt it ^i if , ^orf ^". 
une origjino liélji 
qui, drLris la. st^il 

=z=^ I I I I ^ 

3 étrangler S sans ^? 
;ux. Xotatofois ce t <^ 
oiir lo co-s présen * 
;mi>lcs cit<5!.:3 par CJl :> 
;onti-e clo «ieux: pa ,^ 
qu'il^ y n-vtxit en 

-* -^*— mot 
ioo de Ux ïiopuKf ' 



groupe 4^^?* qu'il en soit 
les ÉsYn?- '^ <^« ce grand 

nvoyees par le Pharaon auî 
' accompagnés de soldats de 
«Tses sortes d'ouvriers dont le 

-es tout au long. II me sembla 
^lobé dans une énumération 
^ d'une classe d'artisans ou 




>î^lU« 



cJ^- 



~ ■""■=«"' uarxisans ou 

-omd un peuple, et en effet, 

du radical égyptien -Q^ A jj 

-^>-, sans qu'il soit néSaire 

-=3ue.Encec&s, lepoteaudes 

o Ramsès IV, sert de déter- 

-sit justifié fort bien par ce 

«it être des barbares Ânii 

-<Gi nécessairement pour cela 
■^-^^ explication, possible à la 

_ ne s'appliquait guère aux 

grès nouveaux m'a prouvé 

^ypte une classe de gens 

oa 'étaient pas des Hébreux. 

donne en variante du mot 

^, Aperû, comme nom 

x:»digéne. Dans une stèle de 

^.stiQ, conservée au Musée 



LES AperIOU SONt-it ^ 9 ^^ 

-P-;. oa trouve Z^oV-^^:^ ^'^^ -uAu rn. tr^^^ , du 

; "«e époque Où les Î^Pa^^^^^'^^''' ""'''" J^ ^^^"^ 
et où nar ^n„„„- . . "^'^-^lont nrvs encore ea .. 



" conséquent Je xr^ot. -C3^ "A 4 IpcrA ^e P^" . 

""e transcription clo V=feî ^ .f,''^'' ^^ ci^«^' 

!!L,*le savoir si Jes -iV' A A N ^ t'^él^L-«u n-n^î'?- ^^ ^«tv^ 

^Ui^i^/'e/'iî du temosi dk Tvr^ , . le ^*^ ar\t 

^^o'oûtiers, n'étaif 1. h.» • *^ ccct^hoiep- J^ ,^ W 

^^^'•'■^ d2, V ^''^^'^'^ ^^ clôtermiuatif^- -S-^ 

«'« déterii^P'. .^^^'''^' <-^^r.. le texte ae^'^'^ii^^ 

^^-Hl]ie„ , '°^"^ ^^"^ ^^ 1-^vxt. frange P^-^ ^, 

'«^^graph- ^'^"^^'^ Par-clossus oette diflêrcn^S*^ -1 

que J'ai î'^"^' et d'ad mettre 1' i clon titô des*D P t " 

s'gnalés avec los ' d " ^ -:s^ .Apc-/"^!^ *^ 

ce fait K- ^^'^'"'ante dvi i3o1:c;ivvi '^ oomnic tlétc^'*^ 
XX« dvQ ^^^ c°"°" qxae^ scn_i« la. :K.V1U', Va ^v^ 
sans cess '^' ^* pop«->la-tioi>. on.^- riôrc del'ÈgyP 
étrano-p P^r la conqiaêst^, ^ttxit f ormée sui'*^'^^^ 
niessiri/^^' ^"^"el cas les CZI " "l ^"5^ ^ipe,-(l du t^i^l- 
c'âssQ ~~-.^^'''aient été clés étrtiii^ei-s devenus t-* 
Va-/ ?>:i.iû ^ ^/>^'*«^^-' s£«.xis ôti-o \>our cela <^^-'' 
^^f-hote *^ d'ad mettre c^vae les ^^S^Q.f,^^^ 
lomQjg.^^ ®t ceux de 01aî.it>sxs sont cL^^lix class-e^^-^ ^ 
f^e,. ,®' -^a première d'a-j^rès lo. vacinc é-yp ^_ 
''■^ainr^'^^îde d'après l'Iiél^r-oia »=--i^V, mujucl 

^'^ts. je n'oso me. i^roiaox^ooi-- J al^oul 
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provoquer la discussion sur un fait qu'on s'habitue à con- 
sidérer comme indiscutable, et montrer que l'assimilation 
des D q( ^ i^ Âperiû de l'Egypte avec les enfants d'Israël 
est une hypothèse fort ingénieuse, sans se trouver pour cela 
à l'abri de toute objection. 

G. Maspero. 



SUR 



LA STÈLE DE L'INTRONISATION 

TROUVÉE AU DJEBEL-BARKAL^ 



« Les prêtres éthiopiens choisissent d'abord les membres 
» les plus distingués de leur ordre; puis, dans une fête 
» célébrée d'après certains rites, celui de ces prétendants 
» que saisit le dieu dont on promène l'image est proclamé 
» roi par la foule. A l'instant, chacun se prosterne et l'adore 
» comme un dieu, dans la pensée que le pouvoir lui a été 
» remis par la providence divine '. » L'une des cinq stèles 
découvertes par Mariette au Djebel-Barkal, dans les ruines 
du grand temple de Napata, contient le procès- verbal d une 
de ces élections royales dont parle Diodore, et nous a 
conservé les principaux traits du cérémonial observé dans 
ces occasions solennelles*. 

Les cartouches du roi qui fit élever ce monument de son 

1. Publié dans la Reçue archéologique, 1873, t. XXV, p. 300-315. 

2. Diodore de Sicile, III, 5. 

3. Le texte de ce monument, fort difficile à lire dans quelques-anes 
de ses parties^ vient d'être publié par M. Mariette dans ses Monuments 
dit ers, pi. 9. J'ai été assez heureux pour avoir à ma disposition un 
estampage pris par M. Devérîa, ce qui m'a permis de corriger quelques 
fautes de la planche imprimée. M. Mariette a donné une analyse et une 
appréciation raisonnée de celte stèle dans son mémoire intitulé : Quatre 
pages des archives officielles de l'Ethiopie {Reçue archéologique^ 1865, 
t. Xlh p. 169-174). 
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intronisation, et le nom des personnes de sa famille men- 
tionnées au courant de l'inscription, ont été martelés avec 
tant de soin, qu'il a été impossible d'y retrouver la trace 
d'aucune lettre. Voici la partie in tacte du protocole : ^^1 

» son lever, le seigneur des diadèmes qui pjirfait son lever, 
)) l'Horus victorieux puissant par le cœur, le roi du haut 
» et bas pays, seigneur des deux mondes. » Ces titres 
sont précisément ceux qui accompagnent les cartouches du 
roi Rà-mer-ka Aspalût^ gravés sur une autre stèle qui est 
passée des mains de Linant-Bey dans celles du prince Na- 
poléon, et qui se trouve aujourd'hui, si je ne me trompe, 
en la possession de M. de Rougé \ Il est donc très probable 
qu'il faut attribuer à ce roi la stèle dite de Y Intronisation, 
La place du règne âJAspalût est d'ailleurs inconnue : Ma- 
riette fait ce prince contemporain des premiers rois de la 
XXVI® dynastie, ce qui conviendrait fort bien au style du 
monument*. La langue, en effet, est encore purement égyp- 
tienne, et je n'y ai trouvé qu'une seule trace d'éthiopisme. 
(] flA, a pour <z>, er dans la phrase : D ^ v 13 

t ^ l) ^- ^^ Lorsque sa sainteté fut entrée 

» pour se couronner en présence de son père vénérable. » 
Le cintre de la stèle est occupé comme d'ordinaire par 
une scène d'adoration. A droite, la « royale sœur, royale 
» mère, régente de Kûsh », l'uraîus n au front, un sistre 
% à chaque main, adresse une prière à « Ammon-Râ, sei- 

1. [Elle est, depuis vingt ans, au Louvre, à qui M. Jacques de Rougé la 
donna après la mort de son père. Elle a été publiée par Pierret, Études 
ègtjptologiqucs, 1873, p. 96-109 (cf. Records ofthc Past, V Ser., t. IV, 
p. 89-92), et par Schaefer, Die œthioplsche Kdnigsinschrift des Loutre^ 
dans la Zcitschrift, t. XXXllI, p. 101-113.] 

2. Mariette, Quatre pages des archives officielles de r Ethiopie, p. 9, 
13-14 du tirage à part. 



SUR LA STÈLE Or , » '^^' 

" ^-- du trône des deu^ »^-hon...-.on ^^ 

>> châsse, Ij^JD, ,, ^ ^onaes, à\ea grand û* ^^. 

Ammon-NapataJ«- ' «a^^eur da ro.. ^ ^^^^. ^ 

?>'ffé de deux te? t^ ' "^^^1^^ Uuma\n et lète * ^^ 
,'« f ' ^ est assTst '^^i*""""- -* suivi ôe M'^^, .^ 
f"«he «u nouveau soov^ ^- ^«tr^^ae et impo^«.^ ^,v\i 

- ^-Ue sceptre? etT^^*-- — P^- ^^ ^°:: W 
j'-'^de divine et reçoie„ "^^ -^/X à l. mai", '^^ . 

'^^'«'•égente.ccie tid " ^^"^^'^^^ ^^ dieu !iU. ^^^ ^^^ / 
'•diadèmeslx/ f "^ ««^^'^ tf'^r.o ; j'ai altort^^\ 

''^^ «oCLt '"°^r?^ ^^"^^ r^.^.Vx. sous tes ----"^ 
mots: y^/)-^-'^" ^3^^*^^^^=^ à. l**â<4yi>t-.onne. P'^\ 

'^'"'"e le J. '®" qi^e iGv^e,-, et. l'on y-^ o^ei??fiii tr^cl ^ »^ 
^®« stèr . ® '^'^ soleil, sa. voviiuW sursoie ^ 
^°''Q3mes f ®'''^'*'P^^'^*=^^^ sorkt; d'ordinaire £<=»*' ^ 
"^'^'oge^ '^"datives : oeil et— ex i-io renferme «^1^ 
" ^an r °^'^'^''^' enoore eetto li<j;ne est-eWe 
" i'Hori,' ^®"^'ème ^^<=>*^ <^^ -F^<?/-, le 15, so"^ ^^\ 
" par/Vjj-.^ 9ui parfiïit son l^-srei:-, seiijçiiRur tics *- 
" "^ ija ^'^û'sver, Hor-vas 'vicstorioux iRiissiui*' " ' 
" f'ier^/^ ^ et bas pays, sesi^ine^ui' des deux *^^ , 
" "'Ole rf>^* '''^ *^" sol^i 1 , s^ i^rieu r tle.s diadom*^^ ' ^ 
" daojy. -^mmon-FtA,, s^î^ne^var <1li trôno des 

^■^ûcib, voici civa'il y-euf (1.3>rurin*^ 



^Ule initiale cle oette ï>l3 rase ^ j ^ q ^^^ ^:\ 



" - «'V trouve, c e»t i^ ^^^ \ «^^ ^\oO ^^_-.aus, «* 

■ "^"^ ,^J M après qu'oo eo^ «feoératti -,odt^^^ . ai- 

• <^- ^'■' v?i des soWats de s» ^,de ^u^ ^^^.^.^à\' 
.Sus- voici q« »\ y eux Aes ^v,afl^>e ^iée 

„ vidus; VOICI ^"^\^^,.idus; ces ge^ A. 3> *^ ^e V^o* 

. beaucoup, disant . « Il > a un ^^ . ^^é^Va^^. ^, de ré- 

pétée pluMcars fois dans les Mgno^rrnj î^^^^'''! ^ ^'^^ '''' n^ 

on bon exemple de la fornie (j ^ c^^^ ^ ç^^fffi. ^^ocO^l^^ 

lever. Cf. -Sm/- les formes r^e la roTiJ^ /-S^'*' ^It^*^^ 

1. J^a. planche donne n V^\ -^^:o .-^P^ .,/s>< 



2^Le texte porte ici ^ ^' ' ---^^ -^ ^ ^ 

^^ . c fv. 



^ <: '"*'• - ^' ^i\^^ ^^> "'..•"-*'■ 










^ A 
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» sans que nous le connaissions ! Ha ! (1. 6) puissions-nous 
» le connaître I entrer sous lui! le servir, comme les deux 
» régions servirent Horus, fils d'Isis^ lorsqu'il s'assit sur le 
» trône de son père Osirisl faire adoration à sa double 
» urseus! » (1. 7). Voici qu'ils dirent, l'un d'eux à son voisin : 
« Personne ne le connaît, excepté Rà lui-même; puisse ce 
» dieu écarter du roi tous les maux qui le menacent dans 
)) tous les lieux où il se trouve! » Voici que (1. 8) chacun 
» d'eux dit à son voisin : « Râ repose dans la terre de 
» Anxett, mais sa couronne est restée au milieu de nous. » 
)) Voici que chacun d'eux dit à son voisin : « C'est vrai ! 
» c'est un décret de Rà, depuis qu'existe (1. 9) le ciel, depuis 
)) qu'existe la couronne royale, il l'a donnée à son fils qui 
» l'aime, parce que c'est une image de Rà qu'un roi parmi 
» les vivants; Râ ne l'a-t-il pas placé sur cette terre afin 
» que cette terre repose en paix^? » Voici que dit (1. 10) 
» chacun d'eux à son voisin* : « Mais Râ n'est-il pas entré 
» au ciel? Son trône est sans prince, et toutes les fonc- 
)) tiens bienfaisantes de ses mains, il les a données à son 
» fils qu'il aime, parce que Râ sait que ce prince fait de 
» bonnes lois sur son trône [à lui Râ]' » (1. 11). Cette 

Je pense que ^ — ^ est ici un pur déterminatif de son et que ^^ est le 
déterminatif de sens : dans ce cas, je rattacherai notre mot à la môme 

racine qne g ^^, 5i), (l o ^"^ ^, enfant, et je le traduirai 

par Jeune taureau. 

1. L'estampage Devéria donne au lieu du groupe qui se trouve 

à la fin de la ligne 9. 



I I I 



2. Sur la planche : ë ° *^ 1 ^ "^"^ Q ^ P 

r\ /www 

sur l'estampage il y a I , sans aucune trace de ^ entre le /vv^/vsa et 

I i I I 
le signe du pluriel Ml. 

3. Voici le texte de cette phrase ^ (j % ^ r^ ^^ ^ D^ h %\ 
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» armée tout entière se lamenta donc^ disant : « Notre 
» maître est parmi nous^ sans que nous le connaissions I » 
» Les soldats de sa sainteté dirent tous ensemble d'une seule 
)) bouche : « Mais, il y a ce dieu, Ammon-Rà, seigneur du 
)) trône des deux mondes dans Dû-ûâbt, qui est le dieu de 
» Kûsh! Allons (1. 12), venons à lui, ne parlons pas comme 



D v\ I <:3> ^ «Le^ . J'ai corrigé la leçon du texte gravé 

- — ù en fl, d'après l'estampage. M. Brujjsch a traduit le second 

membre de phrase {Dict, hier., p. 1605, s. c. ^ ^ ) : « Es ist sein Thron 



)) ohne einem Regenten und sein Reich erwartet den welchej^^mit seinen 
» Haenden wohl than soll. » La formule T l i l 



11 



c^ 



revient souvent dans ce texte et dans des endroits où il est Impossible de 

lui attribuer le sens que lui donne M. Brugsch : o 9 | „ l o o 

n ^g\ - " ss^^z:^ ne pourrait pas se traduire 

« établir des offrandes: der Reich erwartet den welcher mit seinem 

» Haenden wohl thun soll. » Le mot ^ ^ ^ possède entre autres sens celui 

de reli^uus, supercacuus (Chabas, Voyage d'un Égyptien^ Glossaire, 

s. c. ^\\y ). Dans notre monument et parfois ailleurs, il a pris la valeur 

d'un simple adjectif indéfini, antre, le reste de, et par suite tout, La 
phrase me parait donc devoir se traduire « les autres devoirs, tous les 
devoirs bienfaisants de ses mains ». A la fin du discours l'emploi du 
pronom y^ donne lieu à une sorte d'amphibologie voulue par le scribe 
éthiopien, et que je serais tenté d'appeler officielle. Le Pharaon est con- 
fondu avec le dieu Râ, ou plutôt, est le dieu Rà lui-môme incarné sur 
la terre. La première partie de la phrase : « Mais Râ n'cst-il pas entré 
au ciel ?» me parait donc se rapporter à Râ-Pharaon. c'est-à-dire au roi 
d'Ethiopie décédé, qui, revenu au ciel, a laissé la place qu'il occupait 
sur la terre sans prince pour la remplir. Dans la seconde : a Parce que 
Rà sait à savoir qu'il fait de bonnes lois sur son trône, » le premier 
pronom > <^ se rapporte à Râ dans son rôle de Pharaon^ le second à Râ 
dans son rôle de dieu, premier roi de la terre d'Egypte ou d'Ethiopie, 
prototype de tous les princes mortels qui lui ont succédé sur le trône et 
dans le corps desquels il est censé s'ôtre incarné. 
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» qui l'ignore : [car] elle n'est pas bonne la p 
» fuit comme qui l'ignore'. Qu'on mette le cas 
» dieu* qui est le dieu de la royauté de Kùsh 
» temps du dieu Râ : c'est lui qui sera notre , 
» (1. 13) les royautés de Kùsh ont été un don de 
» qu'il a fait au fils qu'il aime. Faisons des adoratio 
» lui, prosternons-nous sur notre ventre, disons à 
« Nous venons à toi, Ammon, donne-nous notn 
» pour nous vivifier, pour que soient construits les 
» de tous les dieux et de toutes les déesses du haut c 
» pays, pour établir (I. 14) leurs offrandes. Nous ne 
» point comme qui t'ignore : c'est toi notre guide, e 
» ne pas s'accomplir la parole qu'on fait comi 
» t'ignore'! » Voici que dit cette armée tout er 
« C'est un bon discours, en vérité, des millions de 
» Lorsque furent venus les généraux de sa majesté ( 
» ainsi que les amis du palais royal, vers le temple d'Aa 

1. Texte gravé : /vwwa I <rr>; estampage : aaww I 

. I^ premier -i^^ est sans doute la marqae de l'impératif c 
doit pas être confondu avec le second -i^^* préposition qui dan 
stèle parait avoir souvent le même emploi que <z> : A ^ -^^ 

(( Nous venons tors ce dieu ». T oute l a difficulté de l a ph rase 

dans l'interprétation du groupe o X p. -Je considère , tic 

comme ayant le sens de chose accidentelle, cas suscepti ble d' interpr 

talions dicerses^ ce qui me permet de comparer Y X » pone, 

ticenif à notre expression poser un cas, poser le cas. Les Ethiopieni 
ne sachant comment résoudre par leurs propres lumières la questioi 
qui les occupe, se résolvent à poser le cas au dieu Amm on. 



3. Texte gravé : ^JU. J^ Ep^l fl flA <=> O . Sur Tes- 

tampage, il y a ,^ju. ^i^^ , peut-être ^aaa^. Je crois que la formule 

insolite —iu. -^^ est une négation impérative. -^f, accorde de,,, j 
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)) ils trouvèrent les prophètes et les prêtres principaux qui 
» se tenaient à la porte du temple* ; ils leur dirent : « Nous 
» venons vers ce dieu Ammon-Râ dans Dû-ûâtt, afin qu'il 
» nous donne notre maître pour nous vivifier, pour cons- 
)) truire les temples (1. 16) de tous les dieux et de toutes les 
)) déesses du haut et du bas pays et pour établir leurs 
)) offrandes. Nous ne faisons point parole comme qui 
» l'ignore : qu'il soit notre guide. » Lorsque les prophètes 
» et les prêtres principaux furent entrés dans le temple, ils 
)) accomplirent toutes les cérémonies accoutumées, faisant 
» l'eau du dieu, son vin et son encens*. Lorsque les 
)) généraux (1. 17) de sa sainteté ainsi que les officiers du 
)) palais royal * furent entrés dans le temple^ ils se mirent 
» sur le ventre devant ce dieu et dirent : « Nous venons à 
)) toi, Ammon, seigneur du trône des deux mondes dans 
)) Dû'ûâbt, donne-nous un maître pour nous vivifier, pour 
)) construire les temples des dieux du haut et du bas pays, 
» pour établir les offrandes divines [et faire] toutes les fonc- 

donne^de,,*^ marque le commandement d'ane manière positive; 
I , ne donne pas.,, ^ n'accorde pas de,.,, marquera le comman- 



dement négatif. J^^ , donne que soit fait; ,^ju. -^^ , ne 

donne pas que soit fait. 



2. Le texte donne <cz> /wwna X^ k^^ /wvw . En regardant bien 

I estampage, on voit que le wvw touche le bord de Tœil -<32>-, et semble 
avoir été intercalé après coup. Je me permets donc de proposer ici une 

correction de ce passage évidemment corrompu et je lis : <:z> ^^^^^ , etc. 

II n'est pas rare de rencontrer sur les stèles des phrases où une lettre 
oubliée a été intercalée au milieu des lettres du mot suivant: ainsi 

(Louvre, Drotetti 430 C 5^ L 5) : r| ^^ '^ 8 S ^^ ^^ *^ ' 

pour ^^5 wvw . 

3. Tr.tegravéTf;;;;;^|||l(|^^ ; estampage: |^^|^|)|j^^. 
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)) lions (\, \%^ ^^ T^î^îsantes de tes mains que tu donnes à 
» ton fi\s qm V*^^6. » Voici qu'ils placèrent les frères 
» royaux devant ^^ dieu, mais il n'en prit aucun. Lorsqu'on 
)) plaça en second lieu le frère royal, fils d'Ammon, né de 
» Mouth, dame du ciel, fils du Soleil, C^spalûQ vivant à 
» jamais, voici que dit (1. 19) ce dieu, Ammon-Râ, seigneur 
)) du trône des deux mondes : « C'est lui qui est le roi, 
» c'est lui votre maître qui vous vivifie; c'est lui qui cons- 
)) truit tous les temples du haut et du bas pays, c'est lui qui 
» établit leurs offrandes divines. Son père, c'est mon fils, le 

» fils du Soleil, C Dl véridique ; sa mère, c'est la sœur 

» royale, mère royale, régente de Kûsh (I. 20), fille du 

» Soleil, C 3 vivante à jamais^ dont la mère est la 

» sœur royale, divine adoratrice d'Ammon-Râ, roi des 

)) dieux, de Thèbes, C 3 véridique, dont la mère est 

» la sœur royale, C 01 véridique, dont la mère est la 

» sœur royale, Q, .3 véridique, dont la mère est la 

» sœur royale, C 3 véridique, dont la mère est la 

» sœur royale, C 3 (!• 21) véridique, dont la mère 

» est la sœur royale régente de Kûsh, C 3 véridique : 

)) lui, c'est votre maître. Les généraux de sa sainteté' 

1 . Texte gravé : /wwva '^ f^ ^ ; estampage : ^^ awvsa 

Viv ?^ ^ . Je ne me rappelle pas qu'on ait donné des 

exemples' du verbe -*^^^" écrit phonétiquement. En voici : i 

un I. «^ ^ k IP ^--M ^^'^'•^^^^'^"^-^'•^' 

correspondant au chap. clvi, 1. 3, du Todienbuch). On retrouve la môme 
phrase écrite à peu près de môme sur une petite stèle d'époque Saïte 
que je reproduis en son entier, à cause des variantes curieuses qu'elle 



C30 
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)) ainsi que les officiers du palais royal se mirent sur le ventre 
» par-devant ce dieu, se prosternèrent beaucoup, beaucoup, 
» firent adoration à ce dieu à cause de (1. 22) la puissance 
» qu'il donne à son tils qui l'aime, le roi du haut et du bas 
)) pays, QAspalûCi vivant à jamais. Lorsque le roi fut entré 
» pour sa couronne en présence de son père vénérable, 
» Aramon-Rà, seigneur du trône des deux mondes, il trouva 
)) tous les diadèmes des rois de Kûsh, ainsi que leurs 
» sceptres ûàs, j, placés devant ce dieu. Sa sainteté dit en 
» présence de ce dieu (l. 23) : « Viens à moi, Ammon-Rà, 
» seigneur du trône des deux mondes dans Dû-ûàbi! 
» Donne-moi toutes les fonctions bienfaisantes qui ne sont 
)) pas dans mon cœur et qui te font aimer; donne-moi le 
» diadème, afin que je t'aime, ainsi que le sceptre. » Ce 
» dieu dit : « Tu as le diadème du frère royal, roi du haut 

)) et du bas pays, C 3 véridique (1. 24). Son diadème 

)) est stable sur ton front comme... est stable sur ton fronts 
» et son sceptre est dans ton poing abattant tous tes enne- 
)) mis. » Voici que sa sainteté se couronna en qualité de 
» roi *, lui mit le sceptre dans le poing \ 

/WWNA AAAAAA A^AAAA A Ll iLËi 

la clause finale « le bon Ament, en l'endroit (de TAment) où se trou- 
vent son père et sa mère » (Loutre, Ny 421, 334). 

1. Un mot détruit. 

2. Le texte porte f-^ ^ J f |. ^1^*^^- 
L estampage, fort fatigué en cet endroit, ne me permet pas de rien 
ajouter. Je crois pourtant pouvoir restituer à coup sûr ^ 1 Ajf 

3. Le commencement du membre de phrase est perdu dans une lacune. 
Pour la fin, le texte gravé porte : ^ a T . L'estampage 

donne > au lieu de £zz 



y 
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» Voici que sa^ ^îbVt^*'^^^ se jeta sur le ventre par-devant ce 
» dieu (l. 25) el s© ^it face contre terre beaucoup, beau- 
» coup, disant : 11 3ô suis venu à toi, Ammon-Râ, seigneur 

» du trône des deux mondes dans Dd-ûâb \ Donne- 

» moi toute vie, stabilité et puissance, toute force et joie, 
» comme à Râ, éternellement; une vieillesse très heureuse 
» (1. 26) qu'il me la donne, [ainsi que toute santé] en mon 
)) temps. Ne fais pas que la maladie... » La fin du discours 
royal se perd dans des lacunes. On voit que le roi demandait 
la victoire sur ses ennemis : « [Fais] qu'ils [viennent] en se 
)) couchant jusqu'à terre * ; fais que je sois aimé dans le pays 
y> de Kûsh!... » Le dieu répondait en une demi-ligne : 
« [Je t'accorde, ô mon fils bien-aimé], toutes les terres 
» étrangères en leur ensemble I Tu n'auras pas même à 
» dire : « Oh I puissé-je avoir cela, » pendant le temps et 
» l'éternité'. (1. 28) Lorsque [sa sainteté] sortit [du] temple 
» au milieu de ses soldats, comme un [destructeur, son] 
» armée tout entière se réjouit beaucoup, beaucoup, en 
» poussant des cris et [des exclamations d'allégresse, car] 
» leur cœur [fut] joyeux à cause de lui et ils lui firent des 
» adorations, disant : a Allons, mets toute contrée [devant 
» nous] *, » et nous irons la conquérir. Leur discours de 
félicitations se termine au milieu d'une lacune. 1^ fin de la 

1. Une phrase matiléeque je ne puis pas comprendre. 

restitués. 
3. Voici la restitution que je propose : i ^*^ 1 T 

^ La AA/VN/NA J c;=2a \ /NAAAAA I /WWW 



ri 



AAAAAA _ _ _ _ 

" O 



4. Je restitue :<^D^ 



îiw^;:.i^!i 



[!J.k]1Q;Z"!l 



I I 



BiBL. ÉQYPT., T. VII. 10 
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ligne renferme une allusion facile à comprendre : « [Afin 
que puisse] briller comme le soleil, éternellement, Tannée 
dans laquelle sa sainteté a été couronnée roi, voici qu'elle 
institua des panégyries, » dont la description occupait la 
dernière ligne aujourd'hui détruite. Le roi ordonnait d'affec- 
ter au service de ces fêtes différents objets dont les noms 
sont perdus et « cent quarante cruches de bière ». 

La royauté éthiopienne était élective, au moins nomina- 
lement. Diodore l'affirme, et le monument dont on vient de 
lire la traduction prouve d'une manière incontestable le 
bien fondé de la donnée traditionnelle. D'après Diodore, 
Télection se faisait à deux degrés : les prêtres choisissaient 
d'abord pour les soumettre au dieu les membres les plus 
distingués de leur caste, et le dieu prenait parmi ces candi- 
dats celui qui lui agréait le plus. D'après la stèle, l'élection 
était simple : on présentait devant Ammon, sans triage 
préalable, les 1 î frères royaux, membres de la famille du 
prince défunt ou descendants de Pharaons antérieurs. En 
cela donc, le récit de Diodore n'est pas d'accord avec le 
témoignage des monuments et pourrait être accusé d'inexac- 
titude. C'est que la lignée royale éthiopienne, rattachée par 
son origine aux grands prêtres d'Ammon Thébain, était 
aussi famille sacerdotale : Diodore, ou plutôt l'historien 
auquel il empruntait ses renseignements sur l'Ethiopie, aura 
pensé que les prêtres choisissaient les candidats à la royauté 
parmi tous les membres de la caste, quand ils proposaient 
seulement au dieu ceux de ses membres qui appartenaient 
à la famille royale \ 







ir,<-^p~M 



1. Voir dans la stèle à^'Hor^si-atevo^ 1. 5-19, le récit sommaire d'une 
autre élection royale (Mariette, Monuments divers, pi. 11). 
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] 



d'Ammon, eu t^^^sence d'un : 

nommés k cet ©Set par les difl 
la phrase par laquelle notre ic < 

sentants de la nation éthiopie 

1 i 



I I I o ' ^ ■ I Ja'^ -^ 



chacun par une formule indiqt 
vidus représentaient. Il y avait s: i 

semblée des soldats de sa saintel 
"^ k Q « q^i remplissaient le ( i 
Le troisième membre de phrase e i 

wvv>A<Z>^ Il I I o r-y-i I 

il devrait y avoir un régime nom ] 
hiérogrammates avaient la confian 
classe? Les soldats, le garde des « 
palais avaient chacun leurs six « i 
sacerdotale, si importante en Éthi ] 
J'en avais d'abord conclu que le troi 
devait avoir trait aux prêtres d'An : 
peu près de la sorte : ^ v n i 

remplissaient le cœur des prophètes 
Mais ces prophètes et ces prêtres sci 
représentés comme attendant à la p 
de la délégation. Ce n'est donc pas ( 
mais bien plutôt d'un haut officier 

grand chancelier nommé auparavant 
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des collèges de scribes », ou d'une communauté d'hiéro- 
gramraates : ^ ^ J ^. ^ ^ ^^'"*=»=* ^^ ^^^ remplissaient 
le cœur de l'assemblée des gens versés dans les arcanes de 
la science, de l'assemblée des devins ». Quoi qu'il en soit 
de cette restitution, il est certain que la délégation chargée 
d'aller assister à l'élection se composait de quatre fois six, 
soit vingt-quatre individus, appartenant à l'administration, 
à l'armée, au collège des scribes et aux officiers du palais 
royal. Ces derniers sont nommés tantôt raOO ^ 5^ £^ 
\> ^ ilfl. officiers et chefs des chambellans du 

palais royal, tantôt simplement |^(|(| ^ 1, officiers du 

palais royale tantôt 0?^^ ' 1- Le titre de fl?, semer, 
répond sous les Ptolémées au titre de «p^Xoc, ami du roi. 
La mention de ces amis royaux sur notre stèle est d'autant 
plus précieuse, qu'elle nous permet de rectifier, au moins 
pour cette époque, une erreur de Diodore et de Strabon. 
D'après ces auteurs, « c'était la coutume éthiopienne que, 
» si le roi venait à perdre pour quelque raison une des 
» parties de son corps, tous ses compagnons se retran- 
» chaient cette môme partie de leur plein gré. C'eût été, 
» pensait-on, une honte si, quand le roi avait perdu la 
» jambe, ses amis étaient demeurés ingambes, et ne l'avaient 
» pas suivi dans ses sorties tout aussi boiteux que lui. . . On 
» dit aussi que les compagnons mettaient fin volontairement 
» à leurs jours à la mort du roi : cette mort était honorable 
» et marquait une véritable amitié. Aussi les conspirations 
» contre la personne royale étaient-elles rares en Ethiopie, 
» car tous les amis royaux, en veillant sur la vie du roi, 
» veillaient sur leur propre sûreté ». Diodore, peu au cou- 
rant de la hiérarchie égyptienne, se sert pour désigner les 
amis du roi d'expressions variées, <p(Xo<;, (ruvy^erjc, àxatpoç : le 

terme officiel était cp(Xo<;, qui répondait à l'égyptien M?, semer. 
La présence des W, ^(Xoi, à l'élection, prouve qu'au moins 



<,\i ^A. STÈLE DE L'INTRONISATION 

à VépoqM^ ï^^l^^lùt, les amis royaux n'avaient p 
bitude de s© W^^ en l'honneur de leur maître défun 
coutume, empï^^tée sans doute à quelque tribu di 
Nil, ne s'introduisit que plus tard. 

Le cérémonial de l'élection, tel qu'il est figuré i i 
stèle, était des plus curieux. Avant de s'adresser i 
les délégués s'adressaient à l'armée éthiopienne. < 
» disaient-ils, couronnons-nous un roi qui soit i 
» jeune taureau auquel on ne peut résister. » A i 
position, l'armée tout entière éclatait en gémif 
« Notre maître est parmi nous sans que nous 1 
» sionsi Ah! puissions-nous le connaître, entre 
)) le servir, comme les deux régions servirent 
» d'Isis, lorsqu'il se fut assis sur le trône de son [ 
» puissions-nous faire adoration à sa double i i 
ces formules succède une conversation entre les I 
fait l'éloge de Râ, on déclare que le roi est son \ 
terre, et cette partie du texte finit comme elle î 
par des lamentations : « Notre maître est parm i 
)> nous ne le connaissons pas. » Alors l'armée s^ 
le dieu, vers Ammon, le dieu du pays de Kûsl: 
ne point méconnaître la puissance de sa di\ 
rien entreprendre sans lui : a Prosternons-no^ 
» disons à sa face : « Nous venons à toi, Ammc 
» notre maître pour nous vivifier. . . Nous nr 
» comme qui t'ignore : c'est toi notre guide 
» pas s'accomplir la parole qu'on fait comme 
Sur quoi, les vingt-quatre délégués se render 
au temple d'Ammon, consulter le dieu et re» 
sa main. 

A la porte du temple, ils trouvent le cler 
les attend et leur demande le motif de lei 
» venons vers ce dieu, Ammon-Râ, afin c 
» notre maître; nous ne faisons point pf 
» l'ignore : c'est lui notre guide. » Avant 
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devant le dieu, les prêtres rentrent afin d'annoncer leur 
arrivée et de prédisposer Ammon en leur faveur par des 
sacrifices préliminaires. Les libations terminées, les délégués 
introduits dans le sanctuaire renouvellent, directement cette 
fois, la formule qu'ils ont déjà soumise à l'approbation des 
soldats et des prêtres. « Nous venons à toi, Ammon-Rà, 
» donne-nous un maître. » Le dieu consentant, on lui pré- 
sente les frères royaux qu'il refuse tous, et le frère royal 
Aspalût qu'il choisit en renvoyant presque mot pour mot 
aux délégués les paroles qu'ils lui ont adressées. Après quoi, 
le nouveau roi entre dans la dernière chambre du sanc- 
tuaire, où il se trouve face à face avec le dieu. Déjà la stèle 
de Piankhi nous avait fait assister à une de ces entrevues 
mystérieuses entre dieu et roi. Arrivé à Héliopolis, Piankhi 
« monte l'escalier qui conduit au grand naos afin de voir Râ 
» dans H'â'Benben; le roi lui-même et seul, tire le verrou^ 
» ouvre les battants, voit son père Râ dans H^â-Benben^ 
» rend son hommage à la barque mâd de Râ, à la barque 
» seket de Tûrriy ramène les battants, pose l'argile et la 
» scelle du sceau du roi lui-même ». Dans son entrevue 
avec Ammon de Napata, Aspalût reçoit du dieu son père 
le diadème et le sceptre 1 , insignes de sa royauté, puis il sort 
roi du temple où il était entré simple particulier. 

A coup sûr^ toute la première partie de la cérémonie, élec- 
tion des délégués, consultation et discours de l'armée, réso- 
lution de soumettre l'élection au dieu, n'était qu'une simple 
formalité sans importance politique, une sorte de mise en 
scène ménagée de manière à masquer le mieux possible 
l'influence toute-puissante de la caste sacerdotale. Le dieu 
ou les prêtres semblaient n'intervenir qu'au moment où 
l'élément laïque de la population s'était bien convaincu par 
lui-même de son impuissance à se donner un maître : il fal- 
lait qu'on vint implorer Ammon pour le prier de faire un 
choix. A l'époque où vivait Aspalût, ce cérémonial prélimi- 
naire ne devait plus être qu'une sorte de comédie où chacun 
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jouait son rôle selon l'étiquette^ tout en sachant par avance 
quel serait le dénouement obligé de la pièce. D'ailleurs le 
principe électif lui-même n'était pas absolu : les prêtres, 
tout en ayant le droit de choisir parmi les frères royaux, 
sans doute choisissaient d^ordinaire le fils du roi défunt. 
C'est le cas pour Aspalût ; aussi la cérémonie de la présen- 
tation divine est-elle décrite sur notre stèle comme une 
simple formalité inhérente au couronnement et dont on se 
débarrassait le plus vite possible. On présente d'abord tous 
les frères royaux en une seule fois, afin d'éviter tout retard, 
puis, quand le dieu les a refusés, en une seule fois aussi, on 
lui amène le frère royal Aspalût qu'il s'empresse d'accepter. 
Sur quoi, tout le monde se prosterne, et Aspalût n'a plus 
qu'à prendre le sceptre et la couronne dans le naos du dieu 
pour achever la cérémonie de l'intronisation, pour se trouver 
roi élu, comme il était déjà roi héréditaire et roi de fait. 

En tenant compte des données de ce monument, ainsi 
que des renseignements fournis par des inscriptions anté- 
rieures et par les historiens classiques, je crois qu'on peut 
établir trois périodes dans l'histoire de la royauté éthio- 
pienne. Une première période d'hérédité, lorsque les rois- 
prêtres de Thèbes introduisirent en Ethiopie les habitudes 
de la royauté égyptienne; Piankhi, Kashtà, Shabakà, Sha- 
batokày Tahraqà, paraissent avoir été princes héréditaires. 
Une seconde période d'élection, pendant laquelle la royauté 
fut soumise à l'élection divine, et les rois choisis au gré des 
prêtres parmi les membres de la famille royale ; les succes- 
seurs immédiats de Tahraqà, Amen-meri-nouat, Aslan, 
plus tard Hor-si-atew , Aspalût, ou furent élus ou virent 
leurs droits héréditaires confirmés par l'élection. Avec 
Arek-Amen, TErgamènes des Grecs qui renversa le pouvoir 
des prêtres, commence la troisième période, qui semble 
s'être prolongée jusqu'à la fin de la monarchie éthiopienne. 



UN 

GOUVERNEUR DE THÈBES 

AU DÉBUT DE LA XIP DYNASTIE 
(Stèle C 1, du Louvre*) 



La stèle C 1, du Louvre', débute par une date endom- 
magée qui nous reporte au règne commun des deux premiers 
rois de la XII® dynastie, Araenemhat P*" et Usortesen P^ 
Dans un temps où la date de Tavènement d'Usortesen I" 
était encore inconnue, on a cru pouvoir restaurer la portion 
brisée : f n en f """ Tan VIII, ou en f ^^'' l'an XVI. 
Depuis qu'une stèle du Musée de Boulaq nous a montre 
qu'Amenemhat I" associa son fils au trône dans la dernière 
moitié de sa dix-neuvième année, la seule restitution pos- 
sible est [^[^^[^^ l'an XXIV. 

La stèle est cintrée par le haut, mais le cintre ne renferme 
aucune figure : Tinscription commence sans tableau préli- 
minaire. Elle est remplie de formes de style recherchées et 
de combinaisons graphiques bizarres, telles que | pour /w^na 
et fj pour <=>. La surface de la pierre avait été mal planée 
et elle était semée de trous : le graveur ne s'est pas donné 

1. Publié dans les Mémoires du premier Congrès international des 
Orientalistes tenu à Paris en 1873, t. II, p. 4fi^-61. 

2. Calcaire: haateur 1-38; largeur 0-89. 
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la peine d'en faire disparaître les irrégularités. Il s'est 
borné à écarter les parties éclatées et à graver en petit 
module les caractères auxquels les aspérités de la surface 
ne permettaient pas de donner un développement complet. 

^S P if-, P :Si~ P '^V^— ° ' 






« L'an [XX]IV, le IV^ mois de Shu, le , (L. 2) sous 

» la Sainteté de THorus vivant, qui renouvelle les nais- 
» sances, seigneur des diadèmes qui renouvelle les nais- 
» sances, roi du Midi et du Nord, RA shotep het, (L. 3) fils 
» du Soleil, Amenemhât, vivant comme Râ, à jamais, et de 
» THorus, vie des naissances, seigneur des diadèmes, vie 
» des naissances, roi du Midi et du Nord, RA ka khoper, 
» fils du Soleil, (L. 4) Usortesen, vivant comme Râ, à 
» jamais, leur serviteur fidèle^ qui les aime et les sert, et 
» ne cesse de les servir au cours de chaque jour, le parfait, 
» seigneur de perfection, (L. 5) le cousin royal, 

» Le chef héréditaire, le chambellan, l'ami unique, géné- 
» rai des soldats, Mentûnsasù, le premier au divan, celui 
» qui pénètre [librement] dans le palais, le conseiller dans le 
» logis royar, celui dont l'avis est puissant dans le cabinet 

1. Le mot qui suit jjn est mutilé; il faut le lire ^ 1 1 '^v 1 
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» du roi ^ vers lequel les grands viennent en courbant le dos, 
» les chefs en inclinant profondément la tête '. Je suis un 
» taureau de Mentû; moi, je suis le favori de mon seigneur 
» chaque jour, celui qui a obtenu la préséance sur les grands 
» fonctionnaires du palais par-devant [Sa Sainteté], à cause 

1. La gradation marquée dans cette phrase nous permet de déterminer 
le sens du mot UD /^K^ Nk\ que je ne me rappelle pas avoir ren- 
contré ailleurs. Mentùnsasû dit être ^ *^ Kj^ v^ q(l n le prem ier 
au divan; ^^z:;* A. H ^ « celui qui pénètre dans le palais » ; — ^ 1 1 

%Jf 7«le conseiller dans le logis royal. ;1"^||P^^ 

doit désigner un endroit plus retiré et plus inaccessible que chacun des 
trois endroits précédents. Le (1 Q ^x' ^^ est une partie du I 

, logis royal; et comme la qualité que Meniûnsasiï s'attribue en ce 
lieu est celle de A ^^. 1 '^^' grand conseiller, il est probable que 
(iDi^^^^v désignait le cabinet de travail du roi, la chambre où 
se tenait le conseil des ministres. On pourrait alors rattacher ce mot 
à la racine (I ^ , examiner, juger, 

2. Le groupe iï^ § se trouve avec la variante H n ^ dans une 



inscription de Rânebtaftî Mentnhotep : -=^ ' ^ fi \^ 

J^ ^t\ r\ t\€^ a^naîiia n/>nÂ/j»/7//»r^lI,149 e^ 1.3-4) 



AI ^ m^^ 1^ (Lepsius, Z)c/iA7«à/(?r7 

(( Les grands viennent à lui en courbant le dos, la terre entière en incli- 
nant profondément la tête. » Il signifie incliner la tête, et, comme subs- 
tantif, inclinaison de tôte. 
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» de ce qu'il a fait et de ce qu'il a fait faire ^; celui qui est 
» arrivé aux honneurs à cause de la sagesse des desseins 
» qui sont en son cœur'; celui qui édicté' des lois à cette 
» terre parce qu'il a su pénétrer dans le cœur de son 

1. I[|s=::} est la forme impalsive d'un verbe (1 dont le sens 

n est p as facile & étab lir faute de déterminatif. Une valeur de la racine 
[1 > S yi, [1 r . est guider, commander j et, par suite, 

T ^ ^^— ^ 1 aaaaaaU-/! n n i=j aaa^^ a^aaaa <3> _-^ f-j 

obtenir la préséance sur, I II .^^ fl j ^j ^ pourra 

donc signifier : a I I a o btenu la préséance sur les grands fonctionnaires 
du palais ». ^\ I , par-devant, qui termine ce membre de phrase, 



a d'ordinaire un régime. On serait donc tenté de croire que le scribe 
a passé un mot tel que son seigneur ou Sa Sainteté ; « 11 a obtenu la 
préséance sur les grands fonctionnaires du palais par-devant [Sa Sain- 

AAAAAA /WVVAA AAAAAA AA^^^^ 

teté] », -c2>- <:::> « à cause de ce qu'il a fait et de ce qu'il a 

û 5^-.û û ï^e^ 

fait faire ». est /aw*c une action, l'exécuter soi-même : est 



au contraire faire par intermédiaire^ faire faire à un autre ou par un 

• 1 gvA 



autre : r-77-i ^ faire aller, etc. 

Quant à la forme ()(]v^^ elle se trouve telle quelle sur la pierre. Les 



deux AwsAA qui suivent T" et précèdent AKeR sont difficiles à ex- 
pliquer autrement que par une faute du graveur. Le second est la 
préposition msn^ : « Je suis arrivé aux honneurs /^^w (1 <ci:> par la 

sagesse. . . » Je corrige le premier a^^ma en i i i. La forme ^BH^ pour 
le signe du pluriel est fréquente dans le style de la XII* dynastie 
(Cf. Papyrus de Berlin n* î, pi. 106, 1. 193). Le graveur, trompé par 

ridentité des signes, a transcrit T (]<=:=>, quand il fallait 

>S<'=^ M I n Zl n II AAAAAA 1 C=î:i=I 

3. Le texte porte réellement (10^- 



UN GOUVERNEUR DE THÊBES SOUS LA XII* DYNASTIE • 157 

» seigneur \ Je suis [un héros] au jarret ferme, au conseil 
» sage, dont les expéditions plaisent à son seigneur; les gens 
» de la Thébaîde m'aiment, car jamais je ne leur ai montré 
» un visage de crocodile ' ; les nobles chantent mes louanges, 
» les grands s'inclinent, les petits viennent à moi en se 
» traînant sur leurs genoux. Je suis le bâton [d'appui] du 
» vieillard, le nourricier de l'enfant ', l'interprète du misé- 



pénétré le cœur de son seigneur. » ^^v n >^;^^ est tailler, couper; 
pris au âguré, « because he eut his way into bis lord's heart o. 

2. Litt. : (( Jamais je ne fais tête de crocodile. » est un des 

noms du crocodile, et se trouve avec la variante (^^\ «x AliU *^^^^ 
au Papyrus Sallier II (^\. VI, 1. 9). Le sens de cet idiotisme égyptien 
peut se déduire de celui des phrases précédentes. Mentûnsasû vient de 
dire : « Je suis un ferme de jambe, prudent de conseil, dont les expédi- 
» tiens ont fait les délices de son seigneur. Les gens de la Tbébaîde 
» m*aiment, » et pourquoi? « Parce que je n*ai pas fait tête de croco- 
» dile, » c'est-à-dire « parce que je n'ai pas agi comme agit la tête du 
» crocodile ». Le crocodile est un animal vorace s'il en fut : « faire tète 
de crocodile » c'était sans doute agir comme le crocodile, qui dévore, 
être vorace an propre et au figuré. « Les gens de la Thébaîde m'aiment, 
» [car] jamais je n'ai été vorace |de leurs biens] comme le crocodile ». 

3. 8 A V^ ^^ ®*^ °° ™^^ ^®'* '^^' ^^'^^ retrouve écrit 8 __ 2fl 
aux dernières époques de la langue. Brugscb {Dictionnaire hiérogly- 
phique, p. 936) le traduit Kind^ Jûngling avec doute, et, en effet, le seul 
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» rable^ la salle qui tient au chaud ceux qui sont exposés 
» au froid dans Thèbes, la nourriture des abattus, qui n'a 

passage qu*il cite ne permet pas de préciser le sens : -^^ 01'^ ni 

A/S/SA/VA 11 I I I I Ul 

^^*^ ^ ^S^ '''=^(DQmichen,Z>c/ideraA, pi. XXVIII, 1.17-19); 

— ce qal se traduit par a ceux qui sont dans Ant sont ivres de vin, et 
» des couronnes de fleurs sont sur leur tète; les habitants de Test-Hor 
y> courent çà et là en joie, la tête ointe de parfums; tous les enfants se 
» réjouissent en Thonneur de Nûbt depuis le lever du sole il jus qu^à son 

» coucher ». Le parallélisme que notre texte établit entre n^w 

^1^ le soutien da .ieiUard, et ^-l"^ Jj"^^ »»"« 

permet d'afifirmer que Brugsch a eu raison d'attribuer au mot S A ^^ 

^^ , fi r^* ^^ ^^^^ enfant, que semblait indiquer le déterminatif ^ 
du texte de Denderah. 

1. jf ^v QA : le premier caractère de ce mot n*a pas de valeur qui 
me soit connue. Guidé par la ûnale ^ et par le sens du contexte, 
je pense qu'il faut lire jf ^v gA, Vinterprèie du misérable, son porte- 
voix près du maître. La variante en question peut provenir d'une faute 
du graveur, et ne pas être légitime : en tout cas, elle est complètement 

Isolée. Le mot qui suit ® ^v 1 1 , ne se trouve pas dans Brugsch : ce 

doit être une forme apparentée à Tégyptien i 1 ^^v ^ (1 (Brugsch, 

Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1388), au copte ogHJUi T,, calidus, et à 
Thébreu Dn calidus, Dân calefactus est, incaluit. Les signes qui suivent 

® ^v I ) sembleraient, au premier abord, devoir se partager en deux 
groupes pour ^ , marque du passé et pronom de la première 




personne, et Q I v^ Sf ; mais le sens de la phrase ne se prête pas à 
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» jamais fait défaut au pays du Midi ^ le chef des barbares. 
» Moi, je suis un vaillant de cette terre; quand mes deux 
» bras frappent autour de moi, le lâche se sauve à toutes 
» jambes'; sage de bouche, j'ai écarté' mes soldats des 

cette division. Il faut donc prendre § D % ^ ponr une variante 

\ P ^ Jj ' ^® ™^™® ^"^^ P^^^ ^^ i "^ ar ^^ ^^^ ^*" 

riante de p^ ^^ ^. Le mot est inconnu à Brugsch. 11 a pour 

déterminatif l'homme qui cache ses mains sons un manteau et se trouve 
en parallélisme avec le précédent : il doit donc exprimer une idée de 
froid. Réunissant toutes ces données, nous rendrons par « Salle qui 
tient au chaud ceux qui sont » exposés "au froid dans Thèbes », le 
membre de phrase ®Î|(|^®|^[J fP^^^lfet 

nous y verrons une métaphore destinée à célébrer les vertus bienfaisantes 
de Mentunsasû. 

1. Le signe (^3) a pour lecture fréquente ^^"^^'^^» nourriture, 

me parait donc, malgré la présence du déterminatif s derrière le signe 
(^3), devoir se traduire : « Nourriture des abattus, qui n'a jamais fait 
(( défaut dans la régi on du Midi. » 

a opposition entre 1 action faite par les deux bras du héros et l'action 
faite par les deux jambes du jT^ "^^ Mi. Le verbe D (Brugsch, 

Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1631, 5. r. /.), signifie aller ou faire 
aller en cercle. Mentunsasû se représente frappant tout autour de lui 
dans la bataille. « Tandis que mes deux bras frappent à la ronde, vont 
)) les deux jambes du lâche, le lâche se sauve à toutes jambes. » 

3. T\ i se compose du radical et de deux déterminatif s, 

le chien assis iS. et le rouleau. Le chien debout est d'ordinaire un 
déterminatif des idées de célérité et de mouvement : assis, il doit déter- 
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» pièges de Tennemi; matin et soir de la ville, j'ai fourbi 
» mon arc^ : J'ai guidé la bataille des deux pays. Je suis 
» brave, mes deux bras exécutent mes actions pour mon 
» pays; j'ai écrasé l'ennemi renversé'; j'ai renversé les 



miner les idées de repos. Je suis disposé à rapprocher la forme 

T\ il de la racine © c^ rétrograder oa faire rétrograder. T\ i 

vft (^i ^^^ ' rfl^ signifiera donc : « J*ai écarté mes soldats 
da filet, du piège, » et cette traduction est en parfaite harmonie avec 
Tensemble du contexte. Mentûnsasû se vante, en effet, d'avoir été un 

O ^ r->: ''^^'^ Q f g ^^^^^^^ D 

bon général *=^ •=^^^ « Je suis un vaillant de ce 

pays. » Or, un bon général doit avoir deux qualités : la bravoure, afin 

de donner l'exemple aux soldats : -^ o t=?P 1\ \ ^ 

n 1 "^i^^ ^ tandis que mes deux bras frappent autour de moi, 
le lâche se sauve à toutes jambes » ; la prudence, pour mettre son armée 
à l'abri des ruses de Tennemi : (J <ri> T\ H v8, i^ 1 1\ 

I ^XJ J\ « Sage de bouche, j ai écarté mes soldats du piège. » 

^ * 1 m\ n A M ™® parait se rapporter à Mentûnsasû. 

Ce personnage s'appelle le matin et le soir de Thèbes, comme il s'est 

appelé plus haut la salle de l'asile et la nourriture du pautre, par 

métaphore, a Matin et soir de cette ville j'ai travaillé la tôte de Tare. » 

Ce doit être une formule destinée à rendre poétiquement : <c Tous les 

» jours, du soir au matin, j'ai tenu mon arc prêt à la défense de la 

//. ^S lùl^oavofT^'''^^^^^ ^® Beni-Hassan (Lepsius, Denkmâler, 

^^fl ' * . ^. ^^^ ^^ ^^^riers occupés & fabriquer des armes, le mot 

„ —"^o travail. 

pùraaeen ia eompara^i ^ ^ter/niuatif, mais on peut fixer le sens de la 
^^^^paraWJisjoe^fr^ r^ ^e/obre suivant :""*" Si |^ ® (]|j^ 
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» adversaires de mon seigneur! Aucun autre n'en saurait 
» dire [autant] ». 

L'inscription horizontale se termine par deux lignes de 
proscynème en l'honneur de Mentûnsasû : 









I 

I 



« Proscynème à Osiris, seigneur de Mendès, à Khent- 
» Amenti, dieu grand, maître d'Abydos, pour qu'il donne 
» [dans l'autre monde] des repas en pain, boisson, bœufs^ 
» oies, des milliers de linges, des milliers d'étoffes, des mil- 
» liers d'offrandes et de gâteaux (L. 2), toutes les choses 
» bonnes et pures dont subsiste Dieu, l'élévation au poste de 
» très pur par-devant Osiris, du parfait, le général d'infan- 
» terie, Mentûnsasû, véridique, né de Khemû, véri[dique]. » 

est la forme impulsive de ; fi I est donc une forme impulsive 

de 8 .De plus, Il >Uw. w^i W^ signifie j'ai ren- 

versé les ennemis de mon seigneur : o 4^ iJlj ^^ " ^'^^ 

Q I les renversés » doit marquer une action analogue. Je rappro- 

obérai S I du verbe ^ T. cegccog. M, t^^^cà. « con- 

fricare, conter ère {munibus spicas ut grana exeant) », Brugscb, Dic- 
tionnaire hiéroglyphique, p. 1281 , forme quadrUitôre de la racine S*H : 
a J'ai écrasé les renversés. » 

BiBL. ÉGYPT., T. VII. 11 
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Au-dessous, Mentûnsasû est assis devant une table cha rgée 
d'offrandes ^^. Assise à ses côtés est | y 1^1 

^ r^\ x\ « sa femme qui Taime, la prophétesse 
d Hathor, Menxet, la véridique ». 

Devant ce groupe sont rangés sur deux registres quatre 
personnages. 

Premier registre. — Un homme de grande taille, la main 
droite posée sur le cœur, et tenant un vase de la main gauche, 
récite la formule d'offrande : ^^J^^J^^D^M 
« Présentation des huiles par le héraut Apuï. » ^^_^ 

Entre lui et Mentûnsasû sont placées les huiles n Qj ^ 

» Set'hébi, la poix, Thuile hakenû, l'huile de cèdre, l'huile 
» d'anis (?), toute bonne chose à toi I » Derrière lui, un 
petit personnage, dans la même pose, le 5^ , 4U^=^^(] 
« intendant, chambellan, Nexta )). 

Deuxième registre. — Sous Tinscription des huiles, entre 

la table d'offrandes et les jambes du grand personnage, le 

5^ j^ S^S T ^^ ^^^^ ^^ ^* ferme Apa-ânx » présentant 

un vase \7 à Mentûnsasû. Derrière lui : '^^ (1 (1 >u^ 

v^ n « son fils qui l'aime, Mennû ». 

Dans l'angle droit de la stèle et sous les quatre person- 
nages, se trouve une inscription en neuf colonnes verticales, 
mutilées par une cassure de la pierre : 



SI/NA^ Jl -»^/VSWNA^=3 Jl e=±Î3 /WAAA <::> t=±i=3 1 -û^ — <H- 
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-£)^® O A I I I A/VS^/SA A/VS^/SA AA/WSA II 1 .B^ A Jl AAAAAA S=^ 

« J'ai fait rinscription de cette stèle : c'est une repro- 
)) duction de ce qu'a fait mon bras (et tout ce que j'y dis) 
» a été fait vraiment : point de vanterie, point de mensonge 
» en elle. J'ai écrasé les Ant, les Menti, les Herousha, j'ai 

» renversé leurs demeures; j'ai couru comme dans les 

» champs, je suis sorti, je suis entré dans leurs maisons. . . » 

Le personnage qui parlait de lui-même en termes si flaln 
teurs devait avoir joué un grand rôle en Egypte. Si nous 
lui donnons de cinquante à soixante ans, au moment où la 
stèle fut gravée, sa vie se répartira comme il suit : 

50-60 en l'an VIII d'Amenemhat et d'Usortesen I«^ 

42-52 en l'an I d'Amenemhat et d'Usortesen P'; 

22-32 en l'an I d'Amenemhat ^^ 

Mentûnsasû était né et avait fait ses premières armes sous 
les derniers rois de la XI® dynastie; mais la partie impor- 
tante de sa vie, celle durant laquelle il avait gagné, sinon 
tous, au moins les plus élevés de ses grades, coïncide avec 
les vingt années du règne d'Amenemhat I«^. C'est donc au 
règne de ce prince qu'il faut appliquer les renseignements 
contenus dans notre stèle. 

Mentûnsasû était de Thèbes, comme l'indique son nom. 
Il était chef héréditaire et gouverna sa ville natale, dont les 
habitants l'aimaient, « parce qu'il ne montra jamais face de 
crocodile ». Il sut la protéger contre toute attaque, grâce à sa 
vigilance : « Matin et soir de la ville, j'ai fourbi mon arc. » 
La suite du passage prouve que Mentûnsasû ne fut pas seule- 
ment un héros local, mais qu'il prit une part importante aux 
grandes guerres qui remplirent les dernières années de la 
XI® et les premières de la XIP dynastie. « J'ai guidé la 
» bataille des deux pays. Je suis brave; mes deux bras exé- 
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» cutent mes actions pour mon pays; j'ai accumulé les mon- 
» ceaux d'ennemis abattus sur mon passage; j'ai renversé 
» les adversaires de mon seigneur, » Herusha, Mentiu et 
Petti. 

« Mon seigneur » est certainement Amenemhat I®^. Men- 
tûnsasù fut donc un des généraux et un des conseillers de 
ce prince; il fit avec lui les campagnes qui fondèrent la 
suprématie de la XIP dynastie et réunirent en un seul 
royaume les diverses principautés qui s'étaient longtemps 
partagé TÉgypte^ sous la suzeraineté nominale des dynasties 
Héracléopolitaine et Thébaine. 
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THE INSTRUCTIONS OF RING AMENEMHAT I 

TO HIS SON USERTESEN I, XII«i DYNASTY^ 



To establish a correct text of this important work I had 
at my disposai : 1« Papyrus Sallierll^ pi. 1, 1. 1-pl. III, 1. 9 ; 
2® the unpublished Papyrus Millingen, a f acsimile of which 
I owe to the kindness of M. Jacques de Rougé ; 3® Papyrus 
Sallier /, pi. VIII verso; 4« Ostracon 3623, and 5° Ostracon 
3638 of the British Muséum. The manuscrîpt 4920 of Louvre, 
vi^hich contained at least the first half of the text, is almost 
entirely illegible and vi^as of no use to me. 

Out of the five available sources, only one contains a 
complète copy of the Instructions ofAmenemhat, and that 
most incorrectly, viz. Papyrus Sallier II. The Papyrus 
Millingen is correct enough, and when entîre contained the 
whole of the work : it is unfortunately mutilated in the end, 
and fails exactly where it was most wanted. Sallier 7, 

1. Extrait des Records ofthe Past, 1" Séries, 1874, t. II, p. 9-16. Une 
partie du môme texte fut traduite à peu près vers le môme temps, et 
indépendamment de moi, par Dûmichen, Bericht uber eine Haremr 
verschwôrung unter Amenemha I, dans la Zeitschrift, 1874, p. 30-35. 
Une paraphrase de ma première traduction, rectifiée sur quelques points 
à l'aide de notes prises à mes cours de VÉcole des Hautes Études et 
des passages cités dans mon Histoire ancienne j 4* éd., 1884, a été insérée 
par Amélineau, Étude sur les préceptes d'Amenemhât /'^dans le Recueil 
de Travaux, 1888, t. X, p. 99-121, et t. XI, p. 100-116. On en a enfin 
une traduction anglaise de GrifQth, The MUlingen Papyrus, Teaching 
ofAmenemhat /, dans la Zeitschrift, 1896, t. XXXIV, p. 35-51. 
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§111. — Apply thyself^ to strenghthen thy heart, — 
because there are no more servants, man, — in the day of 
thy need.— As for myself, I hâve given to the humble and 
made the weak be; — I hâve given valour to him who 
had it not, as well as to him who (already) had it. 

§ IV. — From a subject', I hâve raised thee, — I hâve 
given thee thy arms ' that fear of thee should corne of it, 

— and I hâve adorned myself with my fine linen so that 
I looked like water-flowers of my (garden)*, — I hâve 
anointed myself with essences (as largely) as if I spilt water 
from my store-house. 

§ V. — My images live in the middle of men^ — (because) 
I hâve made the afflicted ones unto unafflicted, whose cries 
were heard no more ; the great place of fight it was seen 
no more, — and yet it had been fought before (as if the land 
were) a bull forgetful of yesterday ', — and there was sta- 
bility of fortune neither for the ignorant nor for the learned 
man. 

§ VI. — After supper-time it was, when night was come, 

— I took an hour oiE pleasure, — I laid myself down on the 
carpets of my house, I stretched myself, — and I began in 
my soûl to follow sleep ; — but, lo ! there had been weapons — 
gathered together to oppose me, and I became as helplessas 
the snake of the field *. 

§ VII. — Then I woke up to fight, feeling strong in my 

1. Sic in Papyrus Millingen, pi. I, l. 5. The othertexta give the flrst 
persoD, (( / apply myself ». 

2. Litt. : « an eater of loaves, of rations, d 

3. Papyrus Millingen, pi. 1, 1. 7. « I hâve given him (thee) my arms. » 

4. Litt. : a like my shoui, » the shoui being reeds or water fiowers. 

5. Thus after Papyrus Millingen, pi. I, 1. 10. I take that phrase to 
signify that people had fought one against the other, as if they had for- 
gotten ail their old traditions. 

6. Thus after Papyrus Millingen, pi. II, 1. 1-2. Probably theamphis- 
b»na or blindworm is hère meant. 
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limbs% — but I soon found that it was to strîke at (a foe) 
who did not stand '. — If I caught a rebel with weapons in 
his hand, — I made the coward ' turn back and fly * : — he 
was not brave (even) in the night, and no one fought. — 
There never was a time of need (coming) that I did not 
know of ; 

§ VIII. — And when my day came, without my knowing 
it*, — I had not listened to the courtiers (who wished) me to 
abdicate in thy faveur, — but I sat with thee, and lo 1 1 made 
designs for thee ; — (and) lest there should be unconscious 
fear (spreading amongst them) •, — I never wore a heart 
careless of what was for (my ) servants ^ I 

§ IX. — Whether locusts were drawn up to plunder, — 
whether I were assaulted by séditions in the interior of my 
house, — whether (the Nile) waters were (too) low and wells 
dry •, — whether (my enemies) took advantage of thy youth 
for their (wicked) deeds, — I never drew back since the day 
when I was born : — never was the like since the time when 
the heroes did their deeds*. 

§ X. — I hâve sent my messengers up to Abu and my 

1. Lltt. : • I woke up to fight, and I was in (or of) my limbs. » 

2. The passage is restituted partly from Papyrus Millingen, pi. 11, 
1. 2, and partly from a correction : Qimna h*uni-roh*er pu an- 
mennew. 

3. H'imtu, a coarse epithet to be found in Piankhi's stele, A, 1. 5/16 : 
An qem n nienwiu ses-cic m h* imtUf a No army stands where the 
gênerai is a coward, » 

4. Litt. : a I made the coward turn round. » 

5. Litt. : a When my passage came and I not knowing it ». My pas- 
sage seems to be an euphemism for my death, 

6. Litt. : (( So that there be no fear, it not knowing itself. » 

7. The text of this phrase is most corrupt in ail the existing MSS : 
therefore the translation is not to be accepted without caution. 

8. Restored from Papyrus Millingen, pi. 11^ 1. 5. 

9. Litt. : « since the time of action of the heroes » viz, since the time 
before Menés. 
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courriers down to Athu \ — I stood in the boundaries of the 
land to keep watch on its borders, — and I brought to the 
boundaries men armed with the khopesh, — being armed 
with the khopesh (myself) in ail (my) forms '. 

§ XI. — I am a maker of corn, the lover of Nepra * ; — he 
granted me the rising up of the Nile upon the cultivated 
lands*. — There was no hungry (créature) through me, — 
(because) every one took care to act according to my saying, 
— and ail my orders increased the love my people had for 
me*. 

§ XII. — I hunted the lion and brought back the crocodile 
(a prisoner). — I fought the Ouaouai • — and brought back 
the Matsoui ^ (a prisoner) ; — I directed my efforts against 
the Sati •, (so that) he came (to me) like a M^help. 

§ XIII. — I built myself a house adorned with gold; — 
its roof was painted blue •, the walls in it — and the passages 
are of stones (connected with) metal-hooks : — the boit are 
of artificial me/i-metal. — Made for eternity, time shrinks 
before it, — (for) I possess ail the everlasting virtues of the 
Lord intact ^•. 

§ XIV. — There are many devices of passages^* (in it) ; — 
I (alone) know how to tell how to find my Grâce ^', — so that 

1. Sic after Pap, MiUingen, pi. II, 1. 6. Abou is Elephantine, Aihou 
Natho ÎD the Delta. 

2. After Ostracon 3638 and Papyrus MiUingen, pi. 11^ 1. 8. 

3. The Corn-god. 

4. See Negatice Confession in Ritual, oh. CXXV. 

5. Lîtt. : « What I ordered ail (was) place for friendship. » 

6. The Nubians. 

7. The UéiQjtt; of Hecatœus Milesius in Libya. 

8. The Asiatics. 

9. Litt. : « Its roof in kheshet. » The khesbet ma is the lapis-laznli; 
the khesbet art is the bine colour with which the Egyptians painted 
the roofs of their temples. 

10. The text is oorrupt hère. 

11. Secret passages. 

12. Litt. : a His Grâce. » 
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^s it except ttiee, — O man Usortesen, L. H. S. I 
orx^ ^^/^ gr& go — and thou thyself witli thy own eyes thou 
rix3^ ^ \^ represented * in a f ortunate heur, — amongst 
st ^^'^^^y.zou * w\io do honour to thee. 

I hcc^^^^ . The things 1 made *, I transferred to thee after- 

\ ^SS^^ ^ (Now) 1 am the point at \vhich (must) aim whate- 

»rds ï XlaV heart, — the statue on which to put the pschent 

ris i^:^ i^^^ ^^ divinity, — the seal of friendshipi (for) I 
d th^ ^x» for thee — pray ers in the beat o£ Ra. — Beholdl 

ve b^^^^^ tbee king is what I made be, — — 

latir^^^^^^^ statues, strengthening what thou grewest — 

nng ^-^^\;^d) to the person of the wise Poet, the excellent 

Dedi ^^^ the Scribe of treasury , Qagabou, — the Scribe 

ve al- ^ ^ ^^r ^^^^' ~ ^^ ^^^ Scribe Enna-enna, in the 

trea^'*^^^^^^ ^second month of Pert, the 20'»* day. 

j^ear^ 

Note additionnelle. 






^^^ , dont les variantes sont citées dans les notes 
^« * -.- - 1^, appartenait au docteur Millingen, qui résida 
cet artî^ C^onstantinople, vers le nnilieu de ce siècle: je 

jgtemp^ ^jjes mains il est passé. La copie, faite en Italie 

trTn\T«îrxa^ au courant des habitudes égyptiennes, porte 
dosinr^*^ ir.diquant qu'eue a été prise sur l'original 
éme. Je o?^'^ ^ reconnaître 1 écriture du célèbre Amédée 
ayron; en <rc»«* ^^ t *''5- ®^ ""^^^^^ ^ Emmanuel de 
Dugé parier ^^/^s de Bernardino Peyron, neveu d'Amédée. 
près la mor-i^ ^'^. de Rougé, son fils, le vicomte Jacques 

• ^«/-i^w A^U^^^^'^'"' ^^' "^' ^' ^' **** « <*> «^yaelf, with my own 

Itxt"^-^ ^^^ :^ to be a kind of spirits who are of ten repre«ented 
U%t ^ ^^^^S ^ ^^ ^ :m^S^ ^ faave made fee/Vir.^ 
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de Rougé, voulut bien me permettre de m'en servir pour 
mon cours au Collège 
de France, de 1873 à 
1874, puis de la fac- 
similer et de la pu- 
blier. La traduction 
que j'en donnai pres- 
que aussitôt dans les 
Records ofthe Past, 
1" sér., t. II, p. 9-16, 
a été reproduite ci- 






dessus ; voici les deux 
pages intactes du ma- 
nuscrit*. — Un frag- 
ment de la troisième 
page m'avait échappé 
sur le moment^ je le 
donne ici en vignette. 
On voit à quelle triste 
condition elle est ré- 
duite; on relève pour- 
tant, parmi le peu qui 
en reste , quelques 
leçons utiles déjà si- 
gnalées par moi dans 

le mémoire réimprimé ci- dessus. Les rubriques ont été 
rendues par un double trait qui les distingue sur-le-champ 
du texte courant*. 

1. Note publiée en 1880, avec les deux planches de fao-simile ci-joint 
dans le Recueil de Travaux^ t. II, p. 70. 

2. Note publiée en 1895, avec le cliché ci- joint, dans le Recueil de 
Trataux, t. XVII, p. 64. 
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LETTRE A M. LE COMMANDANT MOWAT 

SUR LA 

STÈLE ÉGYPTIENNE DU MUSÉE DE RENNES^ 



Paris, le 20 novembre 1872. 

Monsieur et cher Confrère, 

Des ennuis de différente nature et des travaux pressés 
m'ont empêché jusqu'à ce jour de vous envoyer la traduc- 
tion de la stèle égyptienne du Musée de Rennes, dont vous 
avez bien voulu me confier un estampage. Je profite d'un 
moment de loisir pour recopier le travail que j'avais fait 
sur ce monument, il y a quelque temps déjà, et auquel il ne 
me restait plus qu'à mettre la dernière main. 

La stèle du Musée de Rennes, bien qu'elle ne porte 
aucune date, appartient par le style des inscriptions et des 
figures à ce qu'on est convenu d'appeler le Moyen-Empire 
égyptien, de la XP à la XV* dynastie, entre le trente- 
quatrième et le vingt-quatrième siècle avant notre ère. La 
forme des noms propres nous permet de la rapporter aux 
premiers temps de la XII* dynastie, quelque part dans le 
règne d'Amenemhâ II ou d'Usortesen III. Le haut en est 



1. Pablié dans les Mémoires de la Société archéologique d'IUe-ei- 
Vilaine, 
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occupé par deux lignes horizontales d'écriture qui con- 
tiennent la formule ordinaire des proscynèmes à Anubis : 

IIL ^ r IGfli 

Sût h^otep dû Anûp tep-dû-io nuter-h^d y^ent 

Proscynôme à Anubis, sur sa montagne, résidant dans la salle divine [du 



fli ^: -- ^s ^n 



^C^ 



dm ût neb to-xeser qraat-ew 

jugement] et dans Ût \ seigneur de la nécropole, pour qu'il soit enseveli 

m as^evo n nuter-yier m set Ament ûr 

dans sa syringe creusée dans la montagne d'Occident, la grande, 

Bai novoer^ûrt amay^û jer nûter dà neb Ament 

la précieuse, la très bonne, le dévoué au dieu grand, seigneur d'Occident, 

dn nûier^asû Rd-japer^kd^m-h^d md^erû, 

le scribe des ouvriers des temples RÀ}^opbrkamh% véridique. 

Cette formule, pour commune qu'elle soit, n'est pas sans 
présenter des difficultés d'interprétation . Les groupes par 
lesquels elle débute, et que nous rendons par proscynème 
1 ^ A, sût ou suien h'otep dû, plus fréquemment sûten 
dûWotep, n'ont pas été encore expliqués d'une manière satis- 

1. ^ tl< est à la fois le nom d'une ville et qui exprime Tidée 

d*embaumement. Le titre résidant dans Ût signifie donc à la fois rési- 
dant dans la eille d'Ût et dans le maillot des momies. 
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faisante. Ils semblent devoir se traduire Le roi fait offrande, 
mais, comme ils ne sont pas employés seulement dans 
le cas d'un proscynème royal, on se demande ce que cette 
mention du roi venait faire sur les stèles votives des simples 
particuliers. Voici l'explication que je proposerai de cette 
formule. Dans les idées égyptiennes, l'homme ne peut pas 
s'adresser à la divinité directement ni en son nom propre ; 
il faut qu'il ait recours à l'intercession d'un dieu. Le défunt, 
mis en présence de Dieu, prend le nom d'Osiris et s'identifie 
avec son patron nouveau. Dans la vie ordinaire, il s'appelait 
Ameri'h^olep, Tothmès, Aûtoânx; dans la vie d'outre-tombe 
il devient I'Osiris Amen-h'otep, I'Osiris Tothmès, I'Osiris 
Aûwônx* De même, lorsqu'il s'agissait d'une offrande, d'un 
sacrifice qui mettait l'Égyptien face à face avec un dieu, le 
dévot s'identifiait avec l'incarnation vivante de Dieu sur la 
terre^ lejils du Soleil^ de ses reins, l'enfant des dieux et 
leur défenseur, le roi. Ne pouvant faire l'offrande en son 
nom, il la faisait au nom du roi, et le roi. Dieu sur la terre, 
était censé porter cette offrande à son confrère céleste. 

L'inscription continue en colonnes verticales, qui des- 
cendent jusqu'au tiers de la stèle et qui renferment l'énumé- 
ration des fêtes à célébrer en l'honneur du défunt : 



i^ jS - îh\ 1 i - ÎJ 



C^ 



Sût dû h^oiep Asar neb Dûdû nûter âà neb Abûd 

Proscynème à Osiris, seignear de Meadès, dieu grand, seigneur d'Abydos, 



^MlIZ îk 



dû'VD per'-^erû'new nower m 

pour qu'il donne des provisions de pains, y in, bœufs, oies, étoffes, jusqu'à 

[s^en n ronpetû] Tah^uti h*eb uàgà 

la consommation des ans, à la fête de Thot, à la fête Uag&, 
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u s*œ 



tep - ter - A*«6 Sokar - A*«6 

& la fête da commencement des saisons, & la panôgyrie de Sokaris, 



l^ pé^ T 



A37 

rc/ceA« - A*c6 adM - A*«6 j^cm - pert - A*«6 

A la fête du feu, à la fête Sàz, A la procession dn dieu Khem, 



abd - A«e6 ... ? - h^eb k<eb neb nower, 

h la fôte du mois» à la fête du demi-mois, à toute bonne fôte. 

Voilà bien des fêtes; je ne me chargerai pas d'en expliquer 
la nature. Vous voyez, Monsieur, que pour beaucoup 
d'entre elles je me contente de transcrire le nom égyptien; 
pour quelques autres, dont je donne la traduction^ Idiféte du 
feu, par exemple, je ne saurais dire quelle était la nature 
du rite accompli. Je me permettrai seulement d'insister sur 
le nombre des fôtes, qui sont marquées comme étant obli- 
gatoires pour les héritiers, jusqu*à la consommation des ans. 
Il y avait trois^^^es des saisons par an, douzey^fes dumoiSj 
douze fêtes du demi-mois, en tout vingt-sept fôtes revenant 
régulièrement. Ajoutez à cela les fêtes énumérées plus haut 
et toutes les bonnes fêtes non spécifiées, et vous en viendrez 
à penser que le culte des ancêtres tenait une grande place 
dans la vie d'un Égyptien. Ce culte, le seul obligatoire, était 
célébré dans chaque famille par le principal héritier et se 
perpétuait jusqu'à extinction de la gens. Le culte funéraire 
des roi de la I" et delà IV* dynastie, Menés, Ata, Snetorû, 
Xûwû (Chéops), durait encore à Memphis au temps des 
Ptolémées, après quarante siècles. 

Cette énumération terminée, le défimt prend la parole : 



i 
i 
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W—w U-^^' 



o 



Nùk meri n ietc h^ea n mûUtvo mest-neip 

Moi, [je suis] qui aime son père, qui honore sa mère, qui a passé 

dût jer h^oteptûî m h^ebûi n nûter-yer là-w 

la main chargée d'offrandes dans les fêtes des morts, celui qui navigue 

h^nà nûter dd m Mât nàter r peqer 

avec le dieu grand dans la barque divine vers l'entrée de Tautre monde, 



dût-ntio dot m ûà hH ùàtûi Ament 

celui qui a aidé à la manœuvre dans la nef sur les voies d'Occident, 



sezer-eœ h*apàtûi m ûà sqdd^io m nest 

celui qui a manié les rames dans la nef, qui a hâlé dans la barque, 



V37 



Modt^nevo eiû m h^otep an ûrûi nû abûd haker h^eb 

à qui ont dit : « Va en paix ! » les chefs d'Abydos, la nuit de la fête de 



-^H p^ îf k- 



grah 8»er sotem-^œ hànû m^ro n [Abûd] 

Vie/idd mot/ et qui entend les acclamations à l'entrée du nome d'Aby dos. 



'gU^- — ^\^-\ 



amàyû Râyipporka ar n Wd màt-yeiH neb ama-^. 

Le dévoué Rà;^opbrka né de la dame Wù, véridique, dame de perfection. 

BlBL. ÉOYPT., T. VII. 12 
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Voici la traduction suivie de l'ensemble : 

« Proscynème à Anubis, sur sa montagne, résidant dans 
» la salle du jugement des âmes, habitant de Ut, la demeure 
» d'embaumement, seigneur de la nécropole, pour qu'il 
» accorde qu'on enterre en sa syringe creusée dans la mon- 
)) tagne d'Occident^ la grande^ la précieuse, la très bonne, 
» le dévoué envers le dieu grand (Osiris), seigneur d'Occi- 
» dent, le scribe des ouvriers des temples, Raxopbr- 
» kaemh'a, le véridique. » 

(( Proscynème à Osiris, seigneur de Mendès, dieu grand, 
» maître d'Abydos, pour qu'il donne au défunt des provi- 
» sions en pain, vin, bœufs, oies, étoffes, jusqu'à la con- 
» sommation de siècles, en la fête de Thoth, en celle 
» d'Uàgà, en celle du renouvellement des saisons, en la 
» panégyrie de Sokaris, en la fête du feu, en celle de Sàs, 
» lors de la procession d'Ammon fécondateur, en les fêtes 
» du mois et du demi-mois, en toutes les bonnes fêtes ; 

» Moi, je suis celui qui aime son père, qui honore sa 
» mère; celui qui a passé le bras chargé d'ojffrandes dans 
» les fêtes des morts; celui qui navigue avec le dieu grand 
» (Osiris) dans la barque divine, vers l'entrée de l'autre 
» monde; celui qui a travaillé à la manœuvre dans la nef 
» sur les voies d'Occident, qui tient les rames-gouvernails 
» de la nef, qui hâle dans la barque; celui à qui ont dit : 
» Va en paix/ les chefs d'Abydos, qui entend les acclama- 
» tions à l'entrée du nome d'Abydos, en la fête de la nuit de 
» Viens à moi! le dévoué, Raxoperka, né de la dame Wû, 
» véridique, dame de perfection. » 

Les formules de cette stèle se retrouvent d'une manière 
plus ou moins complète sur la plupart des stèles funéraires 
du Moyen-Empire, sur la stèle G 3 du Louvre, par exemple \ 
La barque dont il est question est celle du Soleil : y être 

1. [Sur cette stèle, cf. le^ Études de mythologie et d'archéologie ègyp* 
tiennes, 1. 1, p. 15-18.] 
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int rodai te et prendre part à la manœuvre était pour Tâme 
du défunt le gage de Timmortalité bienheureuse. On ne doit 
point s'étonner de voir les dieux figurés sur une barque, chez 
un peuple qui vivait dans l'eau la moitié de l'année, et qui, 
d'ailleurs^ croyait, comme les Hébreux, que le ciel était 
formé par les eaux d'en haut. 

La partie inférieure de la stèle est divisée en trois registres. 
Dans le premier sont deux groupes de personnages affrontés 
et séparés par une table d'offrandes. A droite sont assis, j^ 
mi l J y^ 4BL , ama^/ii Sebek-riaxt nebamcr/i, « le dévoué 
Sebkknaxt, seigneur parfait », 2>a V-^' 

h'imt^ew mert-^eto Wû mât-x^r û, « Sa femme qui l'aime 
Wu, véridique », \^\ ^ 01^^' amaxA enteto mâxerû 
neb amaiy « le dévoué Entbw, véridique, seigneur de per^ 
fection »; enfin, en face d'eux, assis également, le défunt 
Râxoperka. 

Deuxième registre. Deux processions de personnages 
affrontés. Adroite, ^^^^^=3, amocise-bastetmâ'X^rû^ 
« le dévoué Sebastet, véridique », (j^O iiz^ , Ata-h'ent 

mâ-xerû, « Atah'ent, véridique », ^1^1 ^^^^, 
amotxj^ Hathor-h'otep mâffiru neb amayi, « la dévouée 
Hathor h'otep. véridique, dame parfaite », et derrière elle, 
^Qûl] T [IL o^ûxï cUew-ûnx mâ-x^rû, « le dévoué 
Atewanx> véridiqae ». A gauche s'avancent ^ u (J A ^ |J L 
amcc^i enteio mâ-xerû, « le dévoué Entev^, véridique », 
I "^ ^ U ^« D I' ^^^^"^^ râ-TLOper-ka-set mâ^erûy « sa 
sœur Râxoperkaset^ véridique », puis une femme res- 
pirant une fleur de lotus : c?w\ «^^^.^ ^^Sgc^ ^ Q L ^At-eto 
mert-ew Wû mâ-xerû, « sa mère qui Taime» Wû, véri- 
dique ». 

Troisième registre. Deux pro cessio ns de pers<ttDages 
affrontés. Adroite, \ o^l^W^.sen-etoRâ'XOperkst 
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mâ'X^ru neb amax, « son frère RAxoperka, véridique, sei- 
gneur parfait », ^^^^"^» amax Hor naxi, « le dévoué 

HoRNAXT » et ^(j QUOI' ^^^^ ^^^^^ mâ-xerû, « le 

dévoué Ameni, véridique ». A gauche, la dame '^^^^^-r- Il 

? c^ mC , ran-ew ànx usortesen mât-x^rû neb amax, 

A/WVW B ill Ol I 

« son nom est Anxusortesen, véridique, dame parfaite ». 
Ce nom présente quelques diflScultés. Si la figure à laquelle 
il appartient était une figure d'homme, on comprendrait dans 
'wvvvv la présence du pronom masculin de la troisième per- 
sonne «^-c»^, lui. Comme la figure est une figure de femme, 
il faut, je crois, supposer ici une erreur du graveur, 'wvw, 
ran-ew au lieu de /^/w/vna, ran-s. Je traduis donc : « Son nom 
[est] Anxusortesen, véridique, dame parfaite. » ^ûû^^^ 
ca , amaxit sent mât-x^rû, « la dévouée Sent, véridique », 

1 ^^> sent-ewsent, a sasœur Sent », ^ÛQ ©0 ^O, 
amaxi râ'sk'otepab, « le dévoué RAsh'otepab ». 

Je vous disais, Monsieur, que la forme des noms propres 
m'engageait à placer cette stèle vers les commencements de 
la XIP dynastie : les noms d'Entew, Ameni, Usortesen, 
sont, en effet, des plus communs à ce temps-là. Trois noms 
nous permettent de préciser davantage le moment où vivait 
notre personnage : le nom de Râxoperkamh'â ou Râxo- 
perka qu'il portait, celui de Râxoperkaset donné à Tune 
des femmes de sa famille, celui de Râsh'otepab attribué à 
Tun de ses parents. RAxoperkamb^^ft est formé de deux 
parties : un nom divin ou royal Râxoperka et une clausule 
yv jfl^. M-H'A, est devant [lut], qui entre dans la com- 
position des noms de cette époque, Amenemh'A, Amman est 
devant [luî\, Tothemh'A, Thot est devant [lui], etc. D'autre 
part, o m U» Râxoperka est le prénom oflBciel du roi Usor- 
tesen I^'; nous sommes donc certains que notre personnage 
est né, au plus tôt, sous le règne de ce prince. J'affirmerai 
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même qu'il a dû naître dans les dix ou douze premières 
années du règne. Son nom renferme, en effet, et le prénom 
complet d'Usortesen 1", RAxoperka, et la dernière partie 
M-H'A du nom d'Amenemh'â I«', père d'Usortesen I". Cette 
formation constitue une date à elle seule. En effet, Tan XIX 
de son règne, Amenemh*â P', alors assez âgé, associa à la 
couronne son fils Râxoperka Usortesen !•', avec lequel il 
gouverna encore au moins dix ans (Stèle de Boulaq, Grand 
Vestibule, n® 44). Les Égyptiens qui, ayant à nommer un 
enfant nouveau-né, désiraient, selon l'usage, lui donner un 
nom emprunté aux noms et aux titres du souverain régnant, 
avaient donc à choisir entre deux rois : les uns prenaient les 
noms et titres d'Amenemh'â !•% Amenemh'â et Râsh'otepab, 
les autres ceux d'Usortesen 1*', Usortesen et Râxoperka, les 
autres enfin réunissaient les deux noms dans une même 
expression, comme ce fut le cas pour notre Râxoperka-mh*â. 
Voici donc son histoire en quelques mots. Sebeknaxt et 
Wû, nés sous les derniers rois de la XP dynastie, mariés 
sous Amenemhâ P"", premier roi de la XII*, mirent au 
monde, pendant les dix ou douze années du règne commun 
d'Usortesen P" et d' Amenemhâ I*', un fils auquel ils don- 
nèrent le nom de Râxoperkamhâ : celui-ci vécut sous le 
long règne d'Usortesen I•^ 

Telles sont les données qu'on peut déduire de l'analyse du 
monument. J'espère qu'elles intéresseront la Société archéo- 
logique d'IUe-et- Vilaine. Il serait bon que les Musées de 
province prissent le soin de publier les monuments égyptiens 
qu'ils renferment, et qui pourraient parfois contenir des 
renseignements importants pour l'histoire, les mœurs et la 
religion de l'Egypte. 

Veuillez agréer. Monsieur et cher Confrère^ les assurances 
de ma parfaite considération. 

6. Maspero. 
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Dans l'état actuel de la science^ une Histoire d'Egypte 
doit enregistrer exactement tous les faits déjà connus et 
décrire les quelques monuments importants qui ont survécu 
à la ruine de la civilisation égyptienne. La première édition 
deVHistoire de M. Brugsch, publiée en 1859, contenait à 
peu près tout ce qu'on savait il y a quinze ans ; la seconde 
est loin de renfermer tout ce qu'on sait aujourd'hui V Je 
ne puis examiner l'un après l'autre les chapitres dont elle 
se compose; je me contenterai de prendre, dans le chapitre 
qui traite de la XII® dynastie^ les quelques lignes consa- 
crées au fondateur de cette dynastie^ Amenemhât I*', et de 
rapprocher les données fournies par M. Brugsch de celles 
qui nous sont prodiguées parles monuments originaux. 

M. Brugsch identifie le roi Amenemhât I®' avec un grand 
fonctionnaire Amenemhât, qui vivait en Tan II de Rânebtaoui 
Mentouhotep III\ Je vois à cette hypothèse quelques diffi- 
cultés. Si M. Brugsch maintient le classement qu'il avait 
adopté dans la première édition de son Histoire*, et qu'il 

1. Extrait de la Reme Critique, 1875, t. I, p. 390-393. 

2. Henri Bragscb, Histoire d'Egypte, l** partie, Histoire des dynasties 
I, XVn, 2- éd. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1875, in-8% 180 p. — Prix : 
6fr. 

3. Brugsch, Histoire d'Egypte, 2' éd., p. 80, 84. 

4. Brugsch, /fw^otre d'Egypte, 1" éd., p. 51-52. 
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ne parait paa avoir rejeté dans la seconde, il y a entre 
Mentoubotêp III et Amenemh&t I*' trois rois an moins : 
Ëntew IV, Râoebkherou Mentouhotep IV et Sànkbkar& 
[Ameni]. Mentouhotep IV a régné au moins quarante- 
six ans* : en mettant vingt années pour le restant de son 
régne et pour la durée encore inconnue des règnes de Men- 
touhotep III, Entew IV et Sânkhkarà» nous obtenons la 
somme de soixante-six ans pour Tintervalle qui sépare 
Tan II de Mentouhotep III et ravènement de la XII* dynastie. 
D'autre part, Amenemhàtl*'^ régna au moins trente ans, dont 
dix-neuf et quelques mois seul, le reste avec son fils Ousor- 
tesen I*' ' : entre Tan II de Mentouhotep III et l'an XXX 
d'Amenemhàt I«', il y a donc au bas mot quatre-vingt- 
seize ans, dont soixante-seize établis par le témoignage 
direct des monuments, et vingt rendus probables par le 
témoignage des listes royales. Or, TAmenembât mentionné 
dans rinscription de Mentouhotep III est déjà chef de nome, 
général d'armée, et ne peut en aucune mari iëreêtreconsidéré 
comme un enfant. A moins d'admettre qu'Amenemh&t I*' 
ait vécut cent trente ans, et qu'il soit devenu roi vers l'âge 
de cent ans, ce qui est peut-être un peu tardif pour un fon- 
dateur de dynastie, je ne vois guère le moyen de l'identifier 
avec TAmenembàt nommé dans l'inscription de Mentou- 
hotep III : tout au plus pourrait-on admettre que le général 
Amenemh&t fut le grand-père du roi Amenemhât. 

Les documents relatifs au règne d'Amenemhât V^ sont 
assez rares. C'était un motif de plus pour les étudier tous et 
avec soin. M. Brugsch n'a pas même cité le plus impor- 
tant et le plus instructif d'entre eux, les Instructions du roi 
Amenem/iât /•' à son fils Ousor tesen /•^ C'est une sorte 
de pamphlet politique, écrit évidemment au temps de la 
XII^ dynastie, et qui fut considéré plus tard comme une 

1. Oroorti, Catalogue du Musée de Turin^ VestiholOt stèle n' 5445. 

2. Mariette, Album photographique du Musée de Boulaq^ pi. 34. 
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des œuvres classiques de la littérature égyptienne. On en 
connaît jusqu'à présent six manuscrits ou portions de ma- 
nuscrits différents, le Papyrus Sa/lier II, pi. I-III, le 
Papyrus Sallier I, pi. VIII, verso, le Papyrus Mil- 
lingen, le manuscrit 4920 du Louvre, les Ostraca 3623 et 
3638 du Briiish Muséum, L'auteur suppose que le roi 
Amenemhât apparaît en songe à son fils, pour lui donner 
quelques avis et résumer en quelques versets les principaux 
événements de son règne\ On y trouve des allusions aux 
guerres civiles qui accompagnèrent la chute de la XI* dy- 
nastie et préparèrent Tavènement de la XII*. « Mes images, 
» dit le roi défunt, vivent au milieu des hommes, — car j'ai 
)) fait de l'endeuillé un satisfait dont les cris n*ont plus été 
» entendus; les grandes batailles, on ne les a plus vues, — 
» et pourtant on avait combattu auparavant comme si 
» l'Egypte eût été un taureau oublieux du passé, — et il 
» n'y avait eu de fortune stable ni pour le savant ni pour 
» l'ignorant*. » Les conspirations de palais ne manquèrent 
pas aux débuts du nouveau roi. « C'était après le souper, 
» quand la nuit fut venue, — je pris une heure de plaisir : 
)) — Je me couchai sur les tapis de ma maison, je m'étendis, 
» — et je commençai dans mon àme à suivre le sommeil ; — 
» mais voici, on avait rassemblé — des armes pour lutter 
» contre moi — et je me trouvai aussi faible que le serpent 
» des champs. — Alors je m'éveillai pour combattre, en 
» pleine possession de mes forces, — mais je vis bientôt 
que je n'avais qu'à frapper un ennemi qui ne tenait pas. 
» — Si je prenais un rebelle les armes à la main, — je 
» faisais cet assaillant tourner dos et s'enfuir : — il n'était 
)) pas brave [môme] dans la nuit, et personne n'osa corn- 
» battre'. » A lire l'histoire de M. Brugsch on dirait qu'Amen- 

1. La traduction de ce texte se trouve dans le tome II des Records of 
thePast, p. M6 [cf. p. 165-170, du présent volume). 

2. Verset 5 [cf. p. 167, du présent volume). 

3. Versets 6-7 [cf. p. 167-168, du présent volume). 
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emhàt I®' n'eut qu'à se présenter pour monter sur le trône. 
Les Instructions nous montrent qu'il eut fort à faire avant 
d'arriver au pouvoir et de s'y maintenir : elles nous per- 
mettent de comprendre certaines allusions que renferment 
des monuments postérieurs, la grande inscription de Béni- 
Hassan, par exemple, où il est dit que le roi Amenemhàt P' 
nomma un grand personnage au gouvernement du nome de 
Meh, dans le temps qu'il « parcourait le pays réprimant le 
» mal, se manifestant comme le dieu Toum lui-môme, et 
» restaurant ce qu'il trouvait détruit ». 

M. Brugsch constate qu' Amenemhàt I^ étendait son au- 
torité jusque sur les régions éthiopiennes : il ne parle nulle 
part des guerres de ce prince. Les Instructions disent pour- 
tant : « Je combattis le Ouàouà (l'Éthiopien), — et j'emme- 
» nai le Matsai (le Libyen) en prisonnier ; — je dirigeai 
» mes efforts contre le Sati (!' Asiatique), et il vint à moi 
» comme un chien couchant^ . » La stèle C 1 du Louvre, qui 
date de l'an [XX]IV d' Amenemhàt I*^ parle également de 
ces guerres, et le nomarque en l'honneur de qui elle fut 
élevée y dit de lui-môme : « J'ai frappé les Pettiou, les 
» Mention, les Heroushà ; j'ai détruit leurs villes. «Amen- 
emhàt !•' fut donc un roi conquérant et ses campagnes 
vers le Sud préparèrent la colonisation delà Nubie. 

En énuraérant les édifices d'Araenemhàt I®', M. Brugsch 
mentionne le tombeau qu'il se fit élever, mais sans citer 
une inscription importante où sont racontées quelques-unes 
des opérations préliminaires à la construction de ce tom- 
beau. C'est un texte gravé à la pointe sur les rochers de 
Hammamat par un scribe peu habitué à ce genre de travail . 
« Le chef des prôtres de Khem, le royal délégué, Entew, 
» fils de Sebek-nakht, dit : Mon seigneur le roi m'envoya 
» à Rohannou (Hammamat) chercher cette auguste pierre (le 
)> sarcophage royal), telle que jamais on n'en a transporté 

1. V. 12 [cf. p. 169 du présent volume]. 
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» pareille depuis le temps du dieu R&....Je restai huit jours 
» & explorer ce pays, pour faire connaître ce qui s'y trouve, 
» puis je me prosternai devant Khem, [mari] de sa mère, 
» devant la déesse Oert-hakaou, et devant tous les dieux de 
» ce pays, je leur brûlai des parfums sur la flamme \ » Les 
Instructions décrivent sommairement le tombeau où fut 
placé ce sarcophage. « Je me construisis une maison (un 
» tombeau) orné d'or ; — les voûtes en sont peintes en bleu, 
» les murs — et les couloirs sont en blocs scellés de métal ; 
» — les verrous sont en métal-men artificiel. Fait pour 

» l'éternité, le temps recule devant lui. — On y trouve 

» beaucoup de passages compliqués : — moi seul sais dire 
» où Ton peut me trouver^ — si bien que nul autre ne le 
)) saura, excepté toi, — Ousortesen. Que tes jambes aillent, 
» — et toi, toi-même, de tes propres yeux, tu me verras, — 
» représenté dans une heure de joie, — au milieu des 
)) esprits qui me rendent hommage*. » Âmenemhàt semble 
du reste avoir été grand constructeur de temples et de 
palais : on trouve les traces de son activité sur tous les 
points de l'Egypte, dans le Fayoûm, à Thèbes, à Memphis. 
On peut ajouter aux monuments de son règne que M. Brugsch 
cite en assez grand nombre, deux tables d'offrandes, l'une 
trouvée à Karnak et conservée aujourd'hui au Musée de 
Boulaq, l'autre découverte à Qom el Qalah, dans les ruines 
du temple, de Ptah à Memphis et publiée récemment par 
M. Mariette*. 

Pour le règne commun d'Amenemhât P' et d'Ousorte- 
sen !•', M. Brugsch a employé l'Histoire de Sineh^ trop 
modérément à mon avis. Il y a dans ce curieux document 
plus d'un renseignement à tirer sur l'état de l'Egypte et 
de la Syrie méridionale au temps de la XIP dynastie. 



1. Lepsias, Denkmâler^ II, 118, d. 

2. V. 13-14 [cf. p. 169-170, du présent volume}. 

3. Mariette, Monuments diverSf pi. 34,/. 
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mières pages de la nouvelle édition allemande^ : je me 
bornerai à remercier M. Brugsch, d'avoir bien voulu 
admettre la plus grande partie de ma critique. Les 
erreurs qui m'avaient choqué ont disparu; les stèles de la 
XII« dynastie ont été étudiées, moins complètement peut- 
être que je n'aurais voulu, plus complètement qu'elles ne 
Tétaient auparavant. Je prendrai donc l'analyse de l'édition 
allemande au point où j'avais laissé celle de l'édition fran- 
çaise, à l'avènement de la XVIII* dynastie. 

La XVIIP dynastie compte pour le moment quatorze rois 
connus, d'Âhmosà Harmbabi. M. Brugsch n'apporte aucun 
renseignement nouveau sur les deux premiers d'entre eux, 
Âhmos !•' et Amenhotpou I*"", mais il corrige, avec raison 
je pense, l'erreur qu'ont commise la plupart des égypto- 
loguesau sujet de la reine Nofritari, femme d'Ahmos: cette 
reine n'était pas de race noire, et toutes les inductions qu'on 
avait cru pouvoir tirer de cette prétendue origine tombent 
par le fait même. Une seule faute, encore est-elle de peu 
d'importance pour l'histoire, m'a frappé dans ces premières 
pages : M. Brugsch traduit les noms Ahmos ^ Thoutmos, 
Amenhotpou, par l'enfant cCAâh ou de Thoi, celui quiap' 

1. Bragsch, Geschichte jEgyptens unter den Pharaonem nach den 
DenknisBler bearbeitet von Dr. H. Brugsch-Bey, 1*^* deutsche AuHgabe^ 
mit 2 Karten von Unter- und Ober-/£^ypten and 4 genealogisohen 
Tafeln. Leipzig, Hinrichs, 1877, in-8% xiv-818 p. 

Brugsch^ ZusœUe und Verbesserungen sur Geschichte jEgyptens 
unter den Phara^nen, nach den DenkmaBlern bearbeitet von Dr. H. 
Bragsch-Bey. Leipzig, Hinrichs, 1878, in-8«, p. 819-837. 

Brugsch, A History ofEgypt under the Pharaohs, derived entlrely 
from the Monuments, by H. Brngsch-Bey, translated from theGerman 
by the iate H. Danby Seymour F. R. G. S., completed and edited by 
Philip Smith, B. A. author of « The Stadent's Ancient History of the 
East », to which is added « A Memoir on the Exodas of the Israélites 
and the Egyptian monuments d, in two volumes with coloared plates 
and maps. London, J. Marray, 1878, in-8*. Vol. I, xxxiii-486 p. Vol. Il, 
xiv-365 p. 
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partient à Ammorij sans songer que la syntaxe égyptienne 
n'admet pas un régime de nom placé avant le nom dont il 
dépend. L'enfant de Thot ne serait pas Thout-mos, mais 
Mds-Thouti. En réalité, Âhmos, Thoutmos, traduits selon 
les règles de la langue, signifient Aûh, Thot a enfanté, ou 
avec les variantes Ahmessou^ Thoutmessou, Aûh, Thot Va 
enfanté^ peut-être s'est enfanté lui-même : Amenhotpou est 
Ammon pacifie, ou Ammon se repose en lui, ou Ammon 
s'unit à lui. 

Avec Thoutmos !•' les grandes conquêtes commencent. 
La description de la Syrie à cette époque, comme plus bas 
la liste des villes soumises à Thoutmos III, me parait con- 
tenir nombre d'identifications douteuses. La première condi- 
tion, en pareil cas, devrait être pour l'historien de ne 
prendre aucune liberté avec les noms qu'il étudie, surtout 
quand ces noms donnent des racines sémitiques parfaite- 
ment reconnaissables. Pourquoi, par exemple, vouloir 
que Kiriath-Nit'ana soit une erreur de copiste pour 
Kiriath-Sennah, la ville des palmes, quand Nit'ana 
se rattache évidemment à l'hébreu ;fd Jleur f Kiriath 
Nit'ana est une ville de la fleur, inconnue comme la 
moitié des villes palestiniennes citées sur les listes égyp- 
tiennes, mais dont on ne peut altérer le nom. Les inscrip- 
tions de Thoutmos III nous signalent trois villes, Harinkola, 
Anaougas et Inou'âmou, qu'elles semblent mettre en rap- 
port avec Mageddo et attribuer, par conséquent, à la Galilée. 
Une vague assonance détermine M. Brugsch à y voir Rhino« 
coloura, lénysos et lamnia. Sans parler de la difficulté qu'il 
y aurait à réunir en « tripolis » trois localités aussi éloi- 
gnées l'une de l'autre, l'assonance de Inou'âmou avec 
lamnia, déjà fort légère, s'atténue encore, si l'on songe 
que lamnia est une transcription grecque, et que la forme 
originelle du nom est labnèh ou labniel. Enfin tous les 
textes un peu explicites que je connais montrent que le 
Naharina ou Nabaranna était, & proprement parler, le 
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pays entre TOronte et TEuphrate, et non pas la Méso- 
potamie. 

Le règne de Thoutmos !•' et de ses successeurs renferme 
encore plus d'un point obscur. Je crois qu'une bonne par- 
tie de nos hésitations à ce sujet vient^ moins de l'insuffi- 
sance des monuments, que de la difficulté, que nous éprou- 
vons à entrer dans l'esprit et les manières d'agir des Égyp- 
tiens. Thoutmos I" avait, entre autres, trois enfants, Halt- 
shopou, Thoutmos IL Thoutmos III, qui régnèrent après lui. 
Haltshopou, l'aînée, avait au trône des droits supérieurs & 
ceux de ses frères plus jeunes, et la couronne lui apparte- 
nait légalement, comme elle appartint toujours au premier- 
né parmi les enfants de Pharaon, quel que fût le sexe. 
Seulement, dans la plupart des cas, l'autorité des filles 
aînées n'était qu'une fiction: le frère plus jeune épousait 
sa sœur et régnait pour elle sans opposition. Il se trouva 
que Haltshopou avait de l'ambition et voulut exercer son 
droit. Associée à son père Thoutmos I«', mariée par lui 
peut-être à son jeune frère Thoutmos II, et débarrassée de 
celui-ci après un règne assez court, elle associa au trône 
son second frère Thoutmos III, avec qui elle régna au moins 
dix-sept ans; c'est, en résumé^ l'histoire de Cléop&tre et 
de ses deux frères. Si elle fit marteler les cartouches de 
son mari Thoutmos II, c'est sans doute que celui-ci, plus 
jeune qu'elle, pouvait être considéré comme un usurpateur 
pour s'être attribué à lui seul les privilèges de la royauté. 
Dès qu'elle fut morte, Thoutmos III, qu'elle avait tenu 
soigneusement à l'écart* pendant une grande partie de sa 
jeunesse, la traita comme elle avait traité Thoutmos IL 
Porphyre dit quelque part, en parlant des reines d'Egypte 
qui avaient régné seules du temps des Ptolémées, qu'on 
s'arrangeait toujours de manière à compter leurs années 

1. Ce que M. Bragsch dit de la jeunesse de Thoatmos III, qui se serait 
passée & Boato, dans un temple, repose sur une erreur de traduction. 
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avec les années des rois qui les avaient précédées ou qui 
leur succédaient. L'exemple d'Haltshopou semble prouver 
qu'il en était de même dans TÊgypte pharaonique : 
son règne disparaît dans le régne de Thoutmos I*', son 
père, et dans celui de Thoutmos II et Thoutmos III, 
ses frères. 

L'histoire de Thoutmos III est racontée tout au long : c'est 
surtout en la lisant qu'on sent bien ce qui manque à l'ou* 
vragede M. Brugsch. Les traductions sont généralement 
soignées, les documents publiés tout au long, les textes 
nouveaux sont mis en œuvre; l'ensemble manque de clarté et 
d'intérêt. On voit bien qu'il est question de campagnes vic- 
torieuses, que le roi pénétra fort avant en Asieetqu'il remonta 
le Nil peut-être jusque dans la région des grands lacs, que 
Thèbes et TÉgypte s'enrichirent des dépouilles du monde 
connU; mais la figure de Thoutmos III ne ressort point. 
L'histoire disparaît sous le document. Donner une des 
listes de butin pouvait être intéressant pour le lecteur : 
les donner toutes lui devient un ennui. Trente pages de 
traductions, dont la plus grande partie n'est intelligible 
que pour les égyptologues habitués aux expressions égyp- 
tiennes, ne seront lues avec plaisir par personne. M. Brugsch 
aurait dû en extraire l'histoire qu'elles renferment, en 
coordonner les éléments, les rendre en langage moderne 
compris de tous, et ne garder du langage ancien que ce qu'il 
en faut pour donner de la saveur au récit. Â qui cent quinze 
noms de ville transcrits à la file peuvent-ils être utiles? 
Le lecteur ordinaire n'y voit que des syllabes vides de 
sens; l'égyptologue en trouve la forme hiéroglyphique, 
la seule qui l'intéresse, dans le Karnak de Mariette. Trois 
kenka de bois de cèdre, cent quatre-vingt-dix cannes de 
bois Merou et deux cents kanakat de bois nib avaient 
probablement leur valeur pour un contemporain de Thout- 
nioslll, mais pour le lecteur moderne ? M. Brugsch a rassemblé 
tous les matériaux qui permettront à d'autres de raconter 
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le réglée de Thoutmos III; pourquoi ne l'a-t-il pas raconté 
lui-même ? 

Amenhotpou II, Thoutmos IV, Amenhotpou III : toujours 
môme accumulation de textes qu'on n'a pas mis en œuvre. 
M. Brugsch donne, d'après un fragment de colosse conservé 
au Louvre, une liste de peuplades africaines conquises par 
Amenhotpou III. Le colosse en question est de la XII® dy- 
nastie et le nom d'Amenhotpou ne s'y trouve que par usur- 
pation. J'ai examiné ce qui en reste, à plusieurs reprises, 
et il m'a toujours semblé que les noms géographiques 
n'étaient pas en hiérogyphes de môme travail que la légende 
d' Amenhotpou : il faudrait donc les reporter jusqu'à la 
XIP dynastie, et attribuer la soumission des peuples qu'ils 
désignent au personnage que représentait la statue, proba- 
blement Oursirtasen III. Pour ce qui est des rois hérétiques, 
M. Brugsch a parfaitementrésumé le peu qu'on en sait. Peut- 
être aurait-il bien fait de renoncer à voir dans les parents de 
la reine Tii, mère d'Amenhotpou IV, des personnages 
d'origine étrangère: leurs noms se retrouvent sur des 
monuments antérieurs et paraissent appartenir à la classe 
des noms vocaliques si fréquents en Egypte, Nibaîou, 
Taoua, Aoua, etc. La manière dont M. Brugsch a réglé les évé- 
nements du règne d'Harmhabi et la transition de la XVIII* 
à la XIX® dynastie ne me plaît guère. En premier lieu, 
pourquoi identifier ce roi avec l'Horos de Manéthon, quand 
il y a beau temps déjà que Devéria a montré son identité 
avec Armais ? Puis, est-il bien prouvé que le Harmhabi 
qui régna est le même qu' Amenhotpou III avait vu ? En 
réalité, tout ce qui se rapporte à cette époque est à peu 
près inconnu. Il est possible que les choses se soient 
passées comme l'entend M. Brugsch : il aurait été nécessaire, 
toutefois, de ne pas présenter une hypothèse, même fort 
admissible, d'un ton aussi assuré. 

L'histoire de la XIX® dynastie commence par une étude 
sur les Khitti. Les Khitti sont désormais, en effet, tour à 

BiBL. àOYPT., T. VII. 13 
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tour les adversaires et les alliés principaux de l'Egypte 
dans la Syrie du Nord. M. Brugsch déclare qu'il est évident 
que leurs noms ne présentent pas le pur aspect sémite : quel- 
ques-uns au moins, Khitlisar, Khaloupisar,ledieuKhitti 
est roi, le dieu Khaloup est roi\ sont formés exactement 
d'après les règles de la syntaxe sémitique. Les noms des 
villes syriennes à Karnak présentent également des formes 
sémitiques; quelques-unes sont en Tour, TU initial, Tour- 
Manina*j Til-Benia {peut-être Til-Benât), commeles villes 
mentionnées sur les monuments assyriens. M. Brugsch a été 
sobre d'identifications. Celle de Tounipi avec Daphné a le 
malheur d'exiger une transposition de lettres que je ne 
puis admettre à aucun prix : M. Nôldeke a d'ailleurs 
montré que le nom de Tounipi subsiste encore dans le 
nom arabe d'un petit village situé à l'ouest d'Alep. Je ne 
vois pas non plus de raison suffisante de reconnaître dans 
une ville d'Agoupta, prise par Séti P"^^ le nom de la Cap- 
padoce, où d'ailleurs jamais roi égyptien ne mit le pied. 
Et, puisque j'en suis à parler de géographie, j'avoue que 
je ne comprends guère les motifs qui ont poussé M. Brugsch à 
bouleverser les notions acquises sur les peuples de l'Asie 
au temps de la XIX*^ et de la XX® dynastie. Parmi 
les nations confédérées contre RamsèsII, il fait de Qat'a- 
ouadana la Gauzaniiis, par une interversion de lettres 
que rien ne justifie ; Pidasa devient Pidasis^ Leka les 
Ligyes et Dardani les Dardaniens du Kourdistan cités 
par Hérodote ; Masou désigne les habitants du mont 
Masios, et Anaougas, lénysos au sud de la Palestine. 
M. de Rougé, au lieu de disperser la confédération Khittite 

1. Khittiest, comme le prouve le nom Tent-Khitti, le nom du dieu 
éponyme des Khitti; Khaloupi est probablement celui du Baal éponyme 
d'Alep. Je me suis demandé si le Khaloupi qui entre en composition de 
la ville mésopotamienne Bit Khaloupi ne serait pas identique au Kha- 
loupi de Khaloupisar. 

2. Aujourd'hui Tourmanîn. 
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au point de mettre un des peuples qui la composent à lény- 
SOS sur la frontière d'Egypte, au sud de Gaza, dans un pays 
occupé solidement par les Égyptiens, d'autres sur les 
côtes de la mer Noire, une partie en Mésopotamie, l'avait 
partagée en deux groupes, l'un syrien entre TEuphrate, la 
mer et le Taurus, s'étendant sur la Cilicie et la Phénicie du 
Nord, l'autre égêen, comprenant les I.ouka (Lyciens), les 
Masou (Mysiens), les Dardani (Dardaniens), Pidasa (Péda- 
sos), et Iliouna (Ilion). C'est une des grandes races asia- 
tiques^ celle qui a peuplé toute la côte méridionale de la pé- 
ninsule (Lycaonie, Lycie), et confinait peut-être vers l'est 
aux Khitti, dont l'autorité pesait sur une partie au moins de 
la Cilicie, et avec elle, le groupe des peuples formant cet 
empire Dardanien, dont la vieille tradition grecque nous fait 
entrevoir les rapports avec les peuples de l'Euphrate et 
du Tigre, au temps même où les documents égyptiens 
placent la XIX« dynastie. 

La confédération des peuples de la mer se composerait, 
selon M. Brugsch, de peuples caucasiens : Qaîqasha, les Cûm- 
casiens; Aqaiousha, les Achéens du Caucase; Shardana^ 
les Sardones; Khartanoi ; Shakalsha^les peuples de Zagy- 
lis ; Toursha, les Tauriens ; Zakar, Zakkari, les Zyges, 
Zigritœ ; Ouashash, les Ossètes, que le hasard de leurs 
courses aurait menés sur la côte delà Libye et alliés aux tri- 
bus berbères de la Marmarique et du désert. Outre que des 
formes comme Shakalsha, Toursha, Ouashash, ne se 
prêtent qu'à peine à des rapprochements avec Zagylis, 
Tauri, Ossetœ, on se demande quelle raison une con- 
fédération des peuples du Caucase aurait eue de débar- 
quer à l'ouest de l'Egypte. Aucune tradition antique ne 
nous montre que les peuples du Caucase aient navigué et 
poussé jusqu'en Afrique des expéditions maritimes. Au 
contraire, toutes les légendes helléniques indiquent que, 
vers le XI V« siècle, il y eut, d'Asie-Mineure sur les côtes 
syriennes, africaines, italiques, un mouvement d'émigra- 
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tion considérable. Les listes égyptiennes nous donnent des 
noms de peuples de la mer qui reproduisent exactement 
pour la plupart des noms de la région occidentale de l'Asie- 
Mineure. Les Toursha reproduisent le nom des Tyrsènes 
(Tours-ce) qui, partis de Lydie, allèrent peupler d'un côté 
l'Étrurie, tandis qu'une tradition lydienne attribue aux Ly- 
diens des expéditions en Palestine (fondation d'Ascalon). 
Une autre tradition nous montre la colonisation venant 
en Sardaigne avec Daedalos d'une part, et d'Afrique avec 
Jolaos de l'autre. Les Shardana qui débarquent en Afrique, 
sont, au moins de Ménéphtah à Ramsès III, pendant 
soixante ans, les alliés des Libyens, et leur armement 
rappelle d'une manière caractéristique l'armement des sta- 
tuettes de bronze trouvées en Sardaigne ; ne sont-ils pas 
ces colons venus d'Orient, partie directement, partie par 
l'Afrique, dont parle la Fable? Pour un nom tel que 
celui d'Aqaîousha, il n'y a pas besoin de justifier le fait 
d'expéditions grecques fort anciennes en Libye. Quant 
aux autres noms, Sbakalaslia me parait rappeler la ville de 
Sagalassos, et il renferme certainement la terminaison en 
-assoSy -essos des villes cariennes et lyciennes. T'akkar ou 
SikkouV rappelle le nom des Pélasges-Sicules que les 
historiens signalent en Grèce. En résumé, les vieux chroni- 
queurs grecs nous content qu'avant la guerre de Troie, proba- 
blement vers lemoment oùles Phrygiens passèrent de Thrace 
en Asie, un certain nombre de peuplades émigra des côtes 
égéennes de l'Asie-Mineure, en Grèce, en Italie, en Libye, 
en Syrie. Les monuments égyptiens nous montrent, vers 
la même époque^ des peuples de môme nom venant par 
mer du Nord sur les côtes de Libye, d'Egypte et de Syrie. 
Jusqu'à nouvel ordre, il me parait prudent de tenir compte 
de cette coïncidence et de respecter une interprétation des 

1. T'akkar n'est qu'une transcription conventionnelle. Le nom devait 
sonner S^kkpH ou S^kkP^r par un sad initial. 
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monuments, qui concilie le témoignage des documents 
égyptiens avec celui de la tradition grecque. 

Je crois que M. Brugsch a raison de se refuser à voir, dans 
les Âpriou des textes, les Hébreux. La transcription Âpriou 
ne répond qu'à peu près à Eberim. Les Égyptiens rendaient 
souvent le 6 sémitique par une combinaison vp, etnon/> ; or, 
Apriou est toujours avec un p. En second lieu, on trouve, 
dès la XIII® dynastie, une catégorie d'individus employés 
dans les temples et signifiant jes munitionnaires. Je ne 
voudrais pas affirmer que nos Apriou de la XIX" dynastie 
sont identiques à ceux-là; toutefois, il faut tenir compte 
de leur existence\ M. Brugsch continue de même à faire de 
Ménéphtah le Pharaon de VExode, et s'afilige sur la fin 
malheureuse qu'eut, par la faute de Moise, un règne bril- 
lamment commencé dans la victoire. Je ferai observer que 
la seule raison qu'on ait de mettre l'Exode sous Ménéphtah 
est tirée de cette donnée, que le Pharaon qui exila Moïse 
dut régner fort longtemps, puisque Moïse resta quarante 
ans en exil ; comme Rainsès II régna soixante-sept ans, 
c'est lui, par conséquent, qui exila Moise. Si l'on veut res- 
ter dans les données du récit biblique, il faut aller plus loin 
encore. Le Pharaon qui exila Moïse jeune homme était le 
même dont la fille avait recueilli Moïse enfant. C'est donc 
quatre-vingts ans au moins de règne et cent vingt ans au 
moins de vie qu'il faut lui donner : Ramsès II ne remplit pas 
ces conditions, ni aucun roi. Le mieux serait de prendre 
le récit de la Bible pour ce qu'il est et d'y voir un arran- 
gement merveilleux de la tradition. Réduit à ses propor- 
tions réelles, il signifie seulement que les Juifs, conduits 
par Moïse, profitèrent d'un moment de désordre pour briser 
leurs chaînes et se sauver au désert. Les circonstances 
politiques qui pouvaient favoriser leur évasion se produi- 
sirent, non pas sous le règne de Ménéphtah tel que nous 

1. [Voir p. 131-134 du présent volume.] 
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le font connaître les monuments, mais cinquante ans plus 
tard, avant l'avènement de Ramsès III. 

Je passe rapidement sur le règne de ce prince. M.B rugsch 
n'avait pas encore en main le papyrus Harris lorsqu'il 
écrivit cette partie de son histoire; elle est donc nécessai- 
rement incomplète sans qu'il y ait de sa faute. Les suc- 
cesseurs immédiats de Ramsès III sont assez peu intéres- 
sants et assez peu connus. M. Brugsch aurait peut-être eu 
raison de se servir des papyrus pour montrer quels étaient 
l'épuisement de l'Egypte et le désordre de son administra- 
tion à cette époque. Rien de ce qu'il dit des Ramessides 
n'est bien nouveau jusqu'au moment où il arrive à parler 
de leur chute. L'arrangement de toute cette partie de l'his- 
toire lui appartient en propre et ne me parait pas des plus 
heureux. En premier lieu, les empiétements successifs des 
grands-prêtres d'Ammon ne sont pas marqués aussi nettement 
que l'avait fait^ il y a vingt ans, M. de Rougé. M. Brugsch 
n'a pas non plus indiqué, ce que M. de Rougé avait 
omis également, l'influence toujours croissante que prennent 
non seulement les grands-prêtres d'Ammon, mais les super- 
stitions les plus incroyables. Les dieux dictent leur volonté 
directement aux rois, et l'avis de leur statue est désormais 
prépondérant dans les conseils de l'État. Qu'il s'agisse de 
délivrer une princesse syrienne d'un esprit possesseur, 
de rappeler des exilés ou de déclarer une guerre, dans 
l'ombre du sanctuaire ou en public, le roi adresse un dis- 
cours à la statue de son père Ammon et, « par deux fois », 
la statue de son père Ammon « lui dit oui dé la tetè ». 
Cette comédie devient obligatoire à Thèbes, et plus tard 
à Napata, les prêtres d'Ammon trouveront moyen d'en 
perfectionner encore le ressort ; ils présenteront au dieu 
les candidats au trône, la statue du dieu saisira l'un d'eux 
au passage, puis lui parlera seul à seuP. On comprend qu'a- 

1. [Voir la Stèle de l'Intronisation, p. 135-153 du présent volume.l 
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près avoir peu à peu amoindri le pouvoir des derniers 
Ramsés, les grands-prêtres d'Ammon se soient lassés de 
servir d'intermédiaires entre eux et le dieu. L'un d'eux^ 
Hirhor, prit la couronne à Thèbes. 

Je ne puis admettre pour le moment aucune des hypo- 
thèses que M. Brugsch expose au sujet de la XXI« et de la 
XXII« dynastie. Il fait de Hirhor le chef de la XXI® dynas- 
tie de Manéthon, suivant en cela l'exemple de Lepsius. 
Manéthon attribue à la XXI® dynastie une origine Tanite, 
et y met sept rois : Smendès, Psousennès, Nepherkerès^ 
Aménophthis, Osokhôr, Psinakhès, Psousennès IL Les 
monuments nous donnent une série de grands-prêtres 
régnants à Thèbes, dont quelques-uns furent rois, Hirhor, 
Piônkhi, Pinôtm, Menkhopriri; quelques Ramessides, de 
Ramsès XIV à Ramsès XVI (?), dont on trouve également 
les monuments à Thèbes : une série de rois, qui ne sont 
pas grands-prêtres d'Ammon et dont quelques-uns seule- 
ment ont régné à Thèbes. Les noms des grands-prêtres ne 
ressemblent ni aux noms de ces derniers rois, ni à ceux des 
rois de Manéthon. La conclusion à tirer de ces documents 
divers me parait être, jusqu'à nouvel ordre, la coexistence 
en Egypte, à cette époque, de trois maisons royales régnant 
simultanément : des Ramessides, qui disputent Thèbes aux 
grands-prêtres d'Ammon avec plus ou moins de succès, les 
grands-prêtres d'Ammon, qui n'ont pas tous le titre de 
roi, enfin une dynastie Tanite, qui ne voulut pas admettre 
l'usurpation des grands-prêtres d'Ammon et dont quelques 
membres possédèrent Thèbes, soit par conquête, soit par 
mariage. Selon son habitude, Manéthon a éliminé deux 
des dynasties collatérales. Je ne sais pas quel motif l'a décidé 
à préférer la Tanite aux deux Thôbaines, mais on ne doit 
pas introduire dans sa liste des noms empruntés aux Ra- 
messides et mêler aux Pharaons du Nord les grands-prêtres 
d'Ammon. 

A ces troubles intérieurs, M, Brugsch ajoute les désordres 
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causés par une conquête assyrienne que personne n'a soup- 
çonnée. « Les Ramessides bannis » et réfugiés, parait-il, 
dans la Grande-Oasis, « réussirent à conclure une alliance 
» avec l'Assyrie. Un arrière-pelit-fils du Ramsès XIII qui 
» avait été renversé par Hirhor, probablement Ramsès XVI, 
» épousa une fille du grand roi des Assyriens dont le 
» nom nous est donné. Les monuments l'appellent Palla- 
» sharnes. La première partiedu nom nous rappelle la seconde 
» portion des noms royaux assyriens, Ninip-Pallasar (vers 
» 1100 avant notre ère), tels qu'ils ont été lus par les déchif- 
» freurs des inscriptions cunéiformes. Les conséquences de 
» pareille alliance entre la race royale légitime, mais exilée 
» de l'Egypte, et la puissante dynastie de Ninive, se firent 
» bientôt sentir : les Assyriens marchèrent contre l'Egypte. » 
Cela se passait vers la XXV* année de Pinôt'm P' : le grand 
roi d'Assyrie Naromath (Nimrod), associé au trône par 
son père Shishonq, pénétra en Egypte avec une armée 
et y mourut. Il avait pour mère une princesse égyptienne, 
Meht-en-ousekht^ probablement fille de Ramsès XIV : son 
fils Shishonq le fit enterrer à Abydos, réduisit le reste de 
l'Egypte en province assyrienne, laissa Pisebkhàn I" régner 
àTanis, Ramsès XVI régnera Thèbes, fixa le siège de sa 
famille à Bubaste. Son grand-père, qui portait le môme 
nom que lui, Shishonq, grand roi d'Assyrie, profita de 
cette pacification pour visiter l'Egypte et ne retourna à 
Ninive qu'après avoir vu la XXII' dynastie bubastite éta- 
blie solidement avec Shishonq P' Miamoun, le Shishaq 
de la Bible. Tout cela se passait vers l'an 1000. 

L'hypothèse d'une conquête assyrienne repose sur deux 
preuves^ sans plus : 1*^ la traduction du titre ra A -^^^ ] Sar 
âa mat, que portent divers personnages de 1 époque^ par 
Grand roi d'Assyrie; 2^ la présence dans une inscription 
d' Abydos d'une phrase où M. Brugsch veut reconnaître la 
mention d'un texte en écriture cunéiforme. La récurrence 
dans la famille de Shishonq des noms comme Nimrod, 
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Osorkon (Saryoukin), Takellôth (Tiglath), que M. Brugsch 
considère comme une preuve accessoire, prouve simplement, 
ce qui est admis par tout le monde depuis le mémoire de 
Birch, l'origine sémitique de la XXII* dynastie et s'explique 
naturellement, sans qu'il soit besoin de supposer une con- 
quête assyrienne. 

En premier lieu, je contesterai la lecture de ce titre 
1^1 .^^V tel que la donne M. Brugsch, San âa mat. Il s'écrit 
a ordinaire avec la chouette traversée par le bras et le poteau 
des étrangers -%s^]; M. Brugsch pense en avoir relevé sur 
une stèle du Sérapéum une variante qui remplace le poteau j 
par le signe long pour t\ J'ai vérifié au Louvre le passage 
cité par M . Brugsch dans son Dictionnaire (Mariette, Séra- 
péum, pi. 24-27), et j'ai reconnu qu'il y avait erreur de lec- 
ture. Sur la stèle en question le titre est écrit, comme partout 
ailleurs, sans t\ avec le poteau final ^; seulement les carac- 
tères sont assez grossièrement tracés, et il faut examiner de 
près les traits de gravure pour voir qu'on a vraiment en cet 
endroit le poteau. Les autres variantes de la stèle donnent 
d'ailleurs pour ce titre en toutes lettres, la lecture Ma- 
shouash. La lecture mat tombe par là même et il ne nous 
reste plus qu'un titre sar âa ma. M. Lauth, précédant en 
cela M. Brugsch, l'avait lu, dès 1869, sar âa âmou, et faisait 
de Âmou, les Asiatiques, des Assyriens. M. de Rougé, 
M. Mariette et toute l'école y reconnaissent une abréviation 
du titre de Sar âa n Mâshouash, chef des mercenaires 
libyens, qui alterne avec Sar âa ma sur les stèles du Séra- 
péum. Toute l'hypothèse repose sur cette lecture mat qui 
n'existe pas : le Sar âa n ma, grand chef des Mâshouash, 
n'a rien à voir avec sar matâti, roi des pays des protocoles 
assyriens. 

Si le sar âa n md n'est pas un titre assyrien, il n'en est 
pas moins vrai qu'un personnage ainsi qualifié aurait pu 
dédier dans Abydos une inscription en caractères cunéi- 
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formes : TÉgypte a de tout temps été remplie de Sémites, et 
nous avons plus d'un exemple d'inscriptions phéniciennes ou 
araméennes gravées par quelques-uns d'entre eux. — Voici 
bientôt cinq ans que j'ai entre les mains la copie du monu- 
ment inédit auquel fait allusion M. Brugsch, et je n'y trouve 
pas la mention d'une inscription cunéiforme. La stèle de 
Shishonq est malheureusement fort mutilée, et, à l'endroit 
signalé par M. Brugsch, la copie faite par Devéria au moment 
de la découverte, revue par Mariette pour la publication 
du second volume d'Abydos, porte l'indication d'une lacune. 
Dans cette lacune, les deux copistes ont distingué les débris de 
signes suivants : la, chouette ¥^M^ \a, feuille (| A, la ligne 
ondée aa^ma N, au-dessous de N un signe carré, derrière N un 
espace assez court où rien n'est visible, et enfin le détermi- 
natif des pays étrangers. Les premiers signes donnent un 
sens évident, ils représentent ce qui reste de ^^(Jr^=^l ^ 

AN ['r], en pierre de , suivi d'un nom qui a disparu. Si 

M. Brugsch veut lire ici (| M 1 ^^^^ Assour ou D j ^^^^ b'b^l, 
libre à lui : la restitution Trouwou répond aussi bien 
qxi* Assour ou Babil au détermina tif des pays étrangers. La 
phrase : a il fit dresser une stèle en pierre de [Trouwou], » 
est fréquente dans les textes. La traduction : o il fit dresser 
» une stèle en écriture de Babel, » de M. Brugsch, suppose 
un texte différent de celui de Devéria et de Mariette. Ce der- 
nier me parait être plus conforme aux habitudes de l'épi- 
graphie égyptienne; mais quand même M. Brugsch persis- 
terait dans sa lecture, ne pourrait-on pas trouver qu'U ^ ^^ 
bien imprudent en appuyant, sur les débris doutev\% d'^^^® 
phrase mutilée, l'hypothèse d'une conquête assyrietxn©^ 

C'est là le côté égyptien de la question : le téttxoVê^^^^i 
des documents non égyptiens, jusqu'à présent coxiy\ \^' ^ g 
décidément contraire à la théorie de M. Brug^ç.^*^ <0 ^ 
vois pas quelle raison auraient pu avoir les Êlo-^ '^ ^^ \i^ 
prendre le titre secondaire deSar matâti pour *^ ^Viv ^C> 
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titre du roi d'Assyrie. D'ailleurs, je crois que les assyrio- 
logues seraient fort embarrassés de savoir où placer les rois 
d'Assyrie que M. Brugsch a découverts pour eux. Il y en a 
toute une dynastie : 

Maousan, prince d'Assyrie, 

Nebonesha, prince d'Assyrie, 

Pithout, prince d'Assyrie, 

Shashanq^ roi d'Assyrie, 

Nimrodf roi d'Assyrie, 

qu'il s'agirait d'intercaler entre Tiglat-Phalazar I*' et Assour- 
nazir-habal, à une époque où la série presque entière des rois 
d'Assyrie nous est connue et ne renferme ni Shashanq, ni 
Nimrod, ni le reste. La conquête de l'Egypte coïnciderait 
d'ailleurs avec l'affaiblissement de la puissance ninivite qui 
marqua la fin du XI® et le commencement du X* siècle et 
avec l'apogée de la puissance juive. Si un Assyrien Nimrod, 
un Assyrien Shashanq ou quelque autre Assyrien avait péné- 
tré vers Tan 1000 dans la vallée du Nil, il aurait dû passer 
à travers le royaume de David et de Salomon qui lui barrait 
le chemin de Hamatli à Etziongaber. M. Brugsch aurait dû 
essayer de nous expliquer le silence de la Bible à cet égard. 
Peut-être ses explications nous eussent-elles convaincus; 
pour le moment, je ne puis admettre qu'une armée assyrienne 
ait conquis l'Egypte et, par conséquent, traversé la Judée, 
sans que la tradition hébraïque nous ait conservé le souve- 
nir d'un fait aussi grave tombant dans le règne de David ou 
de Salomon . 

Il faut donc, jusqu'à nouvel ordre, s'en tenir à l'histoire 
telle que la font les monuments. La fin des Ramessides est 
marquée par une dislocation de l'Egypte. Tandis que les 
derniers Ramsès, les grands-prêtres d'Ammon, la XXP dy- 
nastie Tanite et d'autres peut-être se disputent le pouvoir, 
une famille d'origine sémite, venue dans le Delta par émi- 
gration ou amenée à la suite d'une guerre, grandit en 
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influence et finit par se substituer aux roitelets rivaux dans 
la personne de Sbishonq. Quant à la stèle d'Abydos, elle 
n'est pas, comme le veut M. Brugsch, de Shisbonq,/)ér6 de 
Nimrod, mais de Sbishonq, ^/^ de Nimrod; ce prince, 
comme plus tard Ptolémée Soter sous les fils d'Alexandre, 
fut d'abord chef militaire, général des milices Masbouash, 
avant de prendre pour lui-môme le titre de roi, et c'est dans 
cette situation intermédiaire qu'il institua, en l'honneur de 
son père, le culte dont la stèle d'Abydos nous a gardé le 
souvenir. 

La période éthiopienne et les invasions assyriennes qui 
la terminèrent donnaient matière à une série de récits inté- 
ressants. M. Brugsch s'est contenté de traduire les documents 
sans presque y joindre de commentaires. Pour Piônkhi, il a 
admis, avec raison, l'arrangement proposé par E. de Rougé : 
je me demande quel motif Ta décidé à placer immédiate- 
ment après Piônkhi Tonouatamon, qu'on met d'ordinaire 
après Taharkou. Le chef des petits princes égyptiens men- 
tionnés dans la stèle du Songe, où sont racontés les exploits 
de Tonouatamon, est nommé Paqrour; on l'a identifié avec 
Paqrour à qui les documents assyriens contemporains 
attribuent un rôle fort important du vivant de Néko P', roi 
de Sais, et qu'ils représentent, après la mort de Néko, 
comme le chef de la confédération du Delta. M. Brugsch 
admet cotte identification. Un passage de V Histoire (p. 715) 
montre que, tout en meltantle Paqrour des textes égyptiens 
avant Shabak, et môme avant Bokenranw, c'est-à-dire 
avant 733, il prolonge la vie de ce prince au moins jusqu'à 
l'avènement de Psamitik P'en 666. « Ce qui rend Tinscrip- 
» tion de Tonouatamon particulièrement précieuse, c'est, 
» dit-il, la mention qui est faite du prince Paqrour, qui 
» prend la parole pour les petits princes du Delta et traite 
» directement avec les Éthiopiens. Car son nom apparaît 
» de nouveau dans les célèbres documents assyriens où 
» sont racontées les campagnes d'Assour-banhabal contre 
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» Tarqou. » M. Brugsch a prêté à Paqrour une longévité non 
moins extraordinaire que celle qu'il avait attribuée à Amen- 
einhâîtl",dans la seconde édition française de cette /?isforre\ 
Prenant les dates que lui-même nous fournit, nous devons 
attribuer d'abord à Paqrour les soixante-sept ans qui séparent 
Tan 733 de l'an 666 : même en admettant que Paqrour, chef 
des princes du Nord, n'eût, au moment où il négociait avec 
Tonouatamon, qu'une trentaine d'années, ce qui n'est 
guère à croire, il faudrait admettre qu'il était centenaire ou 
à peu près, dans le temps où les monuments assyriens nous 
le montrent déployant la plus étonnante activité. Le fait 
est-il vraisemblable, et, puisque M. Brugsch admet, comme 
tout le monde, l'identité des deux Paqrour, ne devrait-il pas 
reporter le règne de Tonouatamon vers l'époque de la Dodé- 
carchie entre Taharkou et Psamitik I"? C'est ce qu'on a fait 
jusqu'à présent, et je ne vois pas qu'il y ait aucune raison 
de modifier cet arrangement. 

La période éthiopienne parait d'ailleurs avoir déconcerté 
M. Brugsch : il m'a fallu m'y reprendre à trois fois pour re- 
trouver, dans le récit qu'il en fait, les principaux événements 
connus jusqu'à présent. Aussitôt après Piônkhi et Tonouat- 
amon, il passe à Taharkou et donne in extenso les documents 
assyriens relatifs aux guerres de ce prince contre Assour- 
ban-habal. Il y en a dix pages (716-726), au bout desquelles 
M. Brugsch s'aperçoit qu'il a oublié de parler du roi de 
la XXIV' dynastie Bokenranw-Bocchoris, et des deux pre- 
miers rois de la XXV« Shabako^ Shebitko. Il interrompt le 
règne de Taharkou pour dire qu' « un voile épais recouvre les 
» temps suivants, pendant lesquels les Éthiopiens jouent le 
» rôle principal. Tahraqa, Piânkhî, et sa femme Ameniritis, 
)) souvent nommée^ Shabak et Shabatak nous apparaissent 
» comme contemporains et sont à côté l'un de l'autre ». Suit 
l'extrait de la liste de Manéthon où Sabacon^ Sebikhôs et 

1. [Cf. plus haut, p. 183-184 da présent volame.] 



206 l'histoire d'égypte de brugsch 

Taracos sont nommés chacun à son rang chronologique, puis 
la discussion des monuments relatifs à l'histoire deTaharkou 
reprend. A la page suivante, M. Brugsch s'interrompt de 
nouveau pour mentionner incidemment qu'il y a eu une 
XXIV' dynastie et un roi Bokenranw, mais sans dire que nous 
avons au Sérapéum des monuments de ce roi; il termine par 
une dissertation, d'ailleurs intéressante, sur la forme et le 
sens des noms de rois éthiopiens. Pourquoi ce désordre et 
pourquoi M. Brugsch. qui emprunte à M. Oppert la traduction 
des cylindres d'Assour-ban-habal, ne lui emprunte-t-il pas 
la traduction des textes de Saryoukin? 11 y aurait vu que 
les documents assyriens, pas plus que les documents égyp- 
tiens et les documents hébreux, ne mettent Shabako et 
Taharkou sur a la même ligne de temps », qu'ils nomment 
Shabako le premier, racontent ses guerres avec les Assy- 
riens, sa défaite à Raphia; qu'ils nous donnent accidentelle- 
ment le nom de Shebitko (Shabti'e), mais nous montrent en 
môme temps la Basse-Egypte divisée en petits États dont 
les rois, alliés à Juda, sont défaits par Sinakhérib, près 
d'Altakou. Depuis la mort de Shabako, le royaume, on ne 
sait comment, s'était divisé entre Shebitko, qui possédait 
l'Egypte, et Taharkou, roi d'Ethiopie: Taharkou réunit les 
deux parties de l'Empire entre ses mains en 693, fut vaincu 
par Assourakhidin, puis mourut en 666, au milieu de la 
lutte contre Assour-ban-habal. Certes, il y a encore bien des 
lacunes dans la connaissance que nous avons de cette époque, 
mais si M. Brugsch. au lieu de négliger les documents qu'il 
avait à sa disposition, s'était donné la peine de les étudier 
et de les coordonner, il aurait vu qu'on peut en tirer bien 
des renseignements inédits. Les monuments égyptiens sont 
rares, il est vrai : c'était une raison de plus pour recueillir 
soigneusement toutes les indications qu'ils nous fournissent. 
M. Brugsch a mentionné, dans une note additionnelle, l'exis- 
tence d'une statue de Shebitko : la présence du monument 
parmi les ruines de Memphis montre que ce prince n'a pas 
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régné seulement dans la Thébaîde. Les inscriptions publiées 
par Sharpe, et qui, traitant de questions mythologiques, 
portent les cartouches de Shabako, avec l'indication d'une 
restauration faite par ce prince, nous prouvent qu'Hérodote 
était bien informé lorsqu'il attribuait à Sabacon l'hon- 
neur d'avoir relevé les monuments et restauré les temples. 
M. Brugsch ne s'est pas servi de l'inscription mutilée, pu- 
bliée par E. de Rougé, et qui nous montre Taharkou faisant 
venir sa mère à Tanis pour lui confier la suzeraineté de 
l'Egypte. Ce sont des oublis d'autant plus graves que les 
documents originaux sont peu nombreux. 

Même insuffisance pour l'époque salte. J'ai eu grand'peine 
à me persuader que M. Brugsch n'avait pas employé Héro- 
dote, dont le témoignage a, sur certains points, presque la 
valeur d'un témoignage contemporain. Rien sur les guerres 
de Psamitik I", rien sur les guerres de Néko II, rien sur les 
guerres d'Apriès, rien sur Amasis. M. Brugsch a mis en 
tête de son Histoire qu'elle était « composée d'après les 
monuments », et c'est sans doute ce qui lui a donné l'idée de 
négliger les sources grecques; mais alors pourquoi n'a-t-il 
pas parlé du scarabée deBoulaq sur lequel est représenté Néko 
victorieux? Pourquoi n'a-t-il pas mentionné les deux statues 
du Louvre où il est fait allusion à des événements du règne 
d'Apriès ? Pourquoi a-t-il omis de citer les inscriptions qui 
nous montrent les Saïtes réparant les ruines causées par les 
invasions assyriennes? Pourquoi ne point parler des débris 
de temples, de style salte, découverts par M. Renan en Phé- 
nicie? Toute la partie du livre qui va de l'avènement de 
Psamitik I«' à la chute de Nectanébo devra être refaite 
entièrement si M. Brugsch désire que ses lecteurs emportent 
une idée à peu près suffisante des derniers temps de l'his- 
toire d'Egypte \ 

1. Une observation en passant. Les variantes prouvent qae le nom 
lu par M. Brugsch Uifa-hor-n-pi-ris doit se lire Ufa^Hor^risinti ou 
risini^ « rœil d'Horus méridional ». 
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On le voit, l'histoire de M. Brugsch serait mieux inti- 
tulée : Recueil de matériaux pour servir à l'histoire 
d'Egypte. Les traductions de textes y abondent, les docu- 
ments y sont généralement bien classés et bien appréciés, 
les remarques ingénieuses s'y rencontrent à chaque pas et 
les découvertes réelles n'y font pas défaut : l'ensemble n'est 
pas composé. On dirait que M. Brugsch, après avoir 
amassé tout ce qui était nécessaire pour faire un bon 
livre, a été pris d'impatience ou de dégoût, et s'est hâté 
de se débarrasser d'une œuvre qui lui pesait. 

Noie additionnelle^. 

La stèle G 3 du Louvre a été considérée pendant long- 
temps comme appartenant au règne d'Usortesen I*', seul 
roi. La découverte d'une stèle, datée de l'an XXX du roi 
Amenemhât I" et de l'an X d'Usortesen I«^ nous montre 
que toutes les stèles d'une des années de ce dernier Pharaon 
antérieures à l'an X doivent être classées dans le double 
règne d'Amenemhât !•' et d'Usortesen !•'. Jusqu'à présent, 
ces stèles sont au nombre de trois : 1® V 2, de Leyde; 
2° C 2, du Louvre; 3® G 3, du Louvre. Voici la partie his- 
torique de G 3 : 

1. Extrait des Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyriennes t. II, 
p. 221-222. 

2. Litt. : Celui qui foule U=0 «^1 les chemins et les canaux, un in- 
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(( L'an IX, le 3® mois de Shàt, le 30, sous la sainteté de 
» Râxoperka Usortesen (I®'), vivant à jamais; son serviteur 
» véritable, qui réside dans son cœur et accomplit ses ordres 

génieur des ponts et chaussées. Au lieu de x=x, le texte original porte 
la forme hiératique }[. 

1. Le texte porte /vvwv\ . Évidemment le amma est mal placé et il 

faut rétablir, comme je Tai fait, <=> __^ . Le graveur avait passé /wwa 

et écrit d*abord : ,^^ __^ . Ayant remarqué son oubli, il le ré* 

para en intercalant aaaaaa entre les deux <i>. Si nous recherchons la 
valeur de cet /www, il me paraît que nous devons le considérer comme 

une forme abrégée de Tartlcle pluriel 1k : le graveur, n'ayant pas la 

place nécessaire pour introduire '^ , se borna à reproduire la con^ 

sonne /wsaaa, ce qui arrive sur quelques autre s monuments (cf. E. de Rougé, 

Ckrestomathie^ t, II, p. 28). Quant à __^ , il signifie littéralement 

les portes où Ton passe, et sert à désigner, dans certains papyrus relatifs 
à la course du soleil par Thémisphère inférieur, les longs corridors ou 
les portes qui conduisent d'une station nocturne à l'autre station. Ici, je 
crois que ce sont les corridors, les couloirs de la pyramide. 

2. Litt. : la maison intérieure, 

3. Le manque de déterminatif rend difficile Texplication du mot 

^ I. le crois qu'il faut y voir une forme apparentée à I ^ y. S^ Jl. 

le nùneury le maçoUj et signifiant maçonnerie. Le sens est ailleurs très 
incertain. 

4. A la place de r=c, l'hiératique j[. 

5. Le déterminatif 11 manque. 

BiBL. BOYPT., T. VII é 14 



210 l'histoire d'Egypte de brugsch 

» tout au long de chaque jour, le parfait, seigneur de per- 

» fection, le , Meri, né de la dame Menxetu^ dit : Je 

)) suis le serviteur, l'ingénieur des routes et canaux, le grand 
)) en qualités, la palme d'amour I Mon seigneur m'envoya en 
» grande mission d'ingénieur pour lui préparer une grande 
» demeure éternelle : les corridors et les chambres inté- 
» rieures étaient en maçonnerie (?), supérieurs à toute [autre] 
» demeure et reproduisant le travail des dieux ; les colonnes 
» étaient taillées comme celles du ciel; un canal fut creusé 
» qui atteignait jusqu'au fleuve; les portes, les obélisques 
» et la cour extérieure sont en pierre blanche de Troja. 
» Osiris-Khent-Ament se réjouit de cette fondation de mon 
)) seigneur; moi-même, je me réjouis et mon cœur se dilate 
» [à la vue] de mon œuvre. » 

Il est évidemment question, en ce passage, de la construc- 
tion du tombeau d'Usortesen !•'. Ce tombeau, commencé à 
l'avènement du roi, était achevé en l'an IX de son règne et 
avant la mort d'Amenemh&t !•'. 



SUR UNE 

STÈLE DU MUSÉE DE GENÈVE' 



Le musée de Genève possède, depuis le commence- 
ment du siècle, une stèle importante de la XII^ dynastie. 
J'en ai reçu une copie faite à la hâte, et qui est incomplète 
en plusieurs endroits. Néanmoins, comme le texte, tel que 
je Tai, me parait suflFisamment clair, je me hasarde à le 
publier, moins pour en donner une traduction définitive que 
pour le signaler & Tattention des égyptologues. 

L'inscription commence dans le cintre môme de la stèle, 
sans emblème ni tableau : 



1 tlHuQÎ!^: i efl^ètlâWf "lî 



1. Publié dans les Mélanges d'Archéologie égyptienne et assy- 
vienne, 1875, t. II, p. 217-219. 



''^:Z7 
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Le chef de cabinet (?) du nomarque, Ameni, dit : « vous 
» qui êtes sur la terre, prophètes, choachytes, prêtres, 
» scribes, qui passez devant ce tombeau, si vous ne voulez 
» point frauder le temple d'Osiris Khent-Ament, seigneur 
» d'Abydos^ dites : Proscynème à Osiris Khent-Ament, sei- 

» gneur d'Abydos, en encens et en toutes choses 

» bonnes et pures, dont subsiste Dieu, que donne le ciel, 
» que produit la terre, à la personne du chef de cabinet du 
» nomarque, Ameni, fils de la dame Set- Ameni, véridique. » 

Dans le registre médial^ le personnage est représenté assis 
et sans légende. Devant lui, se tiennent accroupies ou debout 
les personnes de sa famille : 



wvw n ****** 
f * S A A I A -^^■ 



AA^/NAA 



A/^/^^^^ 






1. C'est le nom ^^ ^ 1 écrit avec une variante curieuse : Téper- 
vier ^^. est perché sur sa cage au lieu d*y être enfermé. 
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A/vv^A^ Ci 



Après ce long défilé de famille vient, en quatre lignes, 
l'inscription horizontale suivante : 



^niii 

Oilllll 



Tout l'intérêt historique du monument réside dans ces 
dernières lignes : « Le chef de cabinet, Se-Setet, dit : Je 
» suis allé à Abydos, avec le chef des chanceliers jEï-xer- 
» Nowertû, pour faire une image d'Osiris Khent-Amenty 
» seigneur d'Abydos, lorsque le roi des deux Égyptes 
» ÇRà-xà'keûTX, vivant & jam ais, vint par ea u pour abattre 
)) Kâs' la vile, en Tan XIX. » (JQUOI ^sortesen III 
conquit l'Ethiopie ; nous savons maintenant, par notre stèle^ 
qu'en Tan XIX il entreprit une campagne contre ce pays et 
u'il la guida en personne. Le root dont se sert le texte, 
jl ââ^ , pour marquer l'arrivée du Pharaon, nous prouve : 
1^ que la campagne se faisait partie avec des troupes de 
terre, partie avec une flotte, & cause sans doute de ces vais- 
seaux des nègres auxquels Usortesen III défendait de navi- 
guer au delà de Semneh ; 2^ que le roi, à ce moment, n'était 
pas & Thèbes, ni môme & Abydos, mais bien dans quelque 
localité située plus bas sur le Nil^ dans l'Heptanomide ou le 
Delta, 
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Le personnage à la personne duquel J^^^ Se-Setet 
était attaché, le 'j *U Q î ^ ^» nous est connu par 
la stèle votive qu'il éleva à Abydos dans le môme voyage où 
son subordonné^ Se-seiet, consacra la stèle que possède au- 
jourd'hui le musée de Genève. La stèle, maintenant conservée 
au musée de Berlin, est malheureusement trop mutilée pour 
admettre une traduction suivie. Elle renfermait un « ordre 
royal » délivré à Eïxernowerlû. (L. 2.) Il s'agissait^ autant 
qu'on peut le voir, de réparations et d'embellissements & 
opérer au temple d'Osiris Khent Ament dans Abydos. Etier- 
nowertû exposait ce qu'il avait fait^ et parlait surtout de la 



barque ^v ^^^ du dieu . a Les gens des régions de l'Ouest 

» [se réjouissent] de voir les beautés de la barque Neàemt 

)) lorsqu'elle aborde & AbdCr, amenant )> (L. 22, 23.) Dans 

le bas, Eïxernowertû, assis, reçoit les o£fi*andes : l"" de son 
fils(?)^ dont le nom est effacé; 2^ de son frère Ameni; 
3* de ; 4® de son frère le I <=^, Setet-se; enfin^ d'un 

personnage nommé comme lui û /I\ T ^ , et de son fils Setet-ae. 

On voit que le personnage de notre stèle avait le nom d'un 
des frères de son patron; il était venu avec Qi&I^ Pour 
prendre part aux restaurations du temple, et avait modelé 
fftnck la statue du dieu. L'œuvre une fois terminée, il avait 
élevé sa stèle à côté de celle dJElxer nowertû. 

Dégagée des collatéraux, sa généalogie en ligne directe se 
rétablit comme il suit : 



I. La dame Sbt-Hathor. 

II. La dame Sbt-Sbbbk. L La dame Ran-bw-ankh. 

IIL La dame Set-AMSNi. IL Antbw. 
I I 



IV. Ambni. III. La dame Sbt-Khbti-urt. 

I 1 — I 

V. Sb-Sbtbt. 
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Le Louvre possède une stèle (C 5), où se trouve également 
un Se-Setetj fils d'une dame Set-Kheti-url; mais le père se 
nomme Râioperka. Peut-être Râxoperka est-il un surnom 
d'Ameni. En ce cas, le Se-Setet de la stèle du Louvre serait 
le même que celui de la stèle de Genève; c'est là toutefois 
une simple hypothèse^ sur laquelle il vaut mieux ne pas 
insister. 



ANNALES ÉTHIOPIENNES 



De 1875 & 1878, j*ai été amené & analyser de fort près les textes égyp- 
tiens qui proviennent du royaume d'Ethiopie. Je comptais les réunir 
dans un mémoire assez long, où Thistoire, la géographie, la langue du 
pays seraient étudiés en détail : la traduction des quatre stèles du Gebel- 
Barkal et de la stèle de Dongolah fut publiée dans la première série des 
Records ofthe Past, les fragments d'un commentaire sur cette dernière 
parurent dans les Transactions de la Société d'Archéologie biblique ou 
dans les Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyrienne; le reste 
devait suivre, soit dans le Recueil de Trat^aux, soit dans la Revue ar- 
chéologique. Mon départ pour l'Egypte, à la fin de 1880, arrêta Texécu- 
tion de ce projet comme de bien d'autres. Peut-être le reprendrai-je dans 
quelques années : pour le moment, je me borne à réunir les fragments 
déjà connus, sous le titre commun d'Annales éthiopiennes^ qui avait été 
donné aux principaux d'entre eux dans les Records of the Past. 



§ I. — The Siele of the Dream\ 

The Stèle du Songe was discovered together with those 
of Piankhi and Horsiatew, the Stèles de r Intronisation and 
de l'Excommunication, at Napata, amongst the ruins of the 
temple of Amen-Ra^ Lord of the Seats of both Worlds, 
residing in Dû-ûab, that is to say on the Sacred Hiil^ the 
présent Gebel Barkal. It was first analysed by Mariette Bey 
in the Revue archéologique, 1865, t. II, p. 161, and was 
then pubUshed and translated by G. Maspero in the same 

1. Publié en 1876 dans les Records of the Past, i'* Ser., t. IV, 
p. 79-86. 
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review, 1868, t. I, p. 329 sqq.\ The text is to be found ii» 
Mariette's Monuments Divers, pi. 7-8. 

The inscription is surmounted by a pîcture representing 
two scènes, in the first of which^ the King of Upper and 
Lower Countries, Lord of both Worlds, RAbaka, Son of 
the Sun, Lord of the Diadems, Nuat(mei)amoun, belovedby 
Amen, everliving like unto Râ^ accompanîed by the Royal 
Sister, Queen of the land of Kens {Nubia), Qelhatat, 
offers a great coUar to his father Amenrâ, Lord ofthe Seats 
ofboth Worlds, residing in Dâ-uab, who says : I gice thee 
Life and Power ail; I give thee the rising as a King of 
Upper and Lower Countries upon the Seat of Hor of the 
Living, like unto Râ for ever. The Queen shakes the sis- 
trum and pours a libation. In the second Scène, the same 
King is represented giving Râ to the father Amen, that he 
(the God) may do (for him, the King) the Dû-ânl^ \ Behind 
the King, the Royal Sister and Wife, Queen of Egypt, 
Gararai, shakes the Sistrum and pours a libation. Then, 
Amen-râ, Lord of the Seats of both Worlds, residing in 
Thebes, saith : « I gioe thee Life and Potver ail; I give thee 
ail the Lands, ail the foreign Countries, the JBarbarians 
collected under thy two Sandals,for eaer. » 

The King's name is diflScult to ascertain, owing to the 
form of one of the signs in it. After a careful inspection of 
the paper impression in the Louvre, I think that the uncertain 
sign is the syllable meri, mei, flattened a little as is usual in 
Ethiopian inscriptions. Some hâve sought to identify Nuat 
(Mel)amouii with the Urdamani of Assyriau texts, the 
stepson of Tahraqa. I hold him to hâve been a successor of 

1. Cf. le mémoire en question, p. 5-18, du présent volume. 

2. The godB are often represented proflering to tbe King the sacred Tau, 
the symbol of life, saying at the same time, J^a-ni-nak dnkh, a I give 
thee Life ». Hence the name of Dû-ânkk for the ceremony, and the 
idiom ar dû-ânkh a io the Dû-ânkà, the Giving of Life ». 
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Urdamani and to hâve conquered Egypt about the tirae of 
the Dodecarchy, somewhere between 664 and 656 B. C. 

0BVER8E OF THE TABLET 

The good God, in the day of his appearing he is a Tum 
for ail the beings, the Two-horned one, the Régent of the 
living men, the Prince who holds the whole earth^ the 
valiant with his sword on a battle-day, the one whose face 
is terrible in the day of the (con)flict, Lord of strength like 
unto Montu, most valiant like unto an awful lion, gentle- 
hearted like unto Khent-h'esert\ good in hisship, after he 

reached the Uaz-ur* he (went again) to this land*, 

without fight, there being no one to stand his onslaught, the 
King of Upper and Lower Coujitries Râbaka, Son of the 
Sun, Nuat (Mei)amoun, beloved by Amen of Napata. 

The year of his rise (to the dignity) of King, (lo !) His 
Majesty beheld a dream in the night, two snakes, one to his 
right, the other to his left, (and) when His Majesty awoke 
he found them no more. He said : « (Explain) thèse things 
)> to me on the moment, » and lo I they explained it to him, 
saying : « Thou wilt hâve the Southern Lands, and seize 
» the Northern, and the two crowns shall be put upon thy 
» brow, (for) there is given unto thee the earth in ail its 
)) width and its breadth, (and there will not be) another (can 
» compote) with the in power. » His Majesty having risen 
upon the seat of Hor this (very) year, when His Majesty 
went out of the spot which he was in, even like Hor goes 
out of his place of state, when he went out as (a King, he 
found) thousands and thousands ^ coming after him, (and) 
said His Majesty : « Verily it was true what I dreamt ! A boon 

1. Thoth. 

2. The Mediterranean Sea. 

3. The Kingdom of Ethiopîa in opposition to the kingdon of Egypt. 

4. Lit. : « One million and one hundred thonaand men. » 
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» it is for him who acts after the God's heart, a plague for 
» him who does not know itM » When His Majesty went to 
Napata, there was no one withstood his march. When His 
Majesty proceeded to the Temple of Amen of Napata residing 
in Dû-u&b, His Majesty rejoiced in his heart after he saw the 
father Amen-râ, Lord of the Seats of both Worlds, residing 
in Dû-uâb, there were brought to him ânkhi-Qov/evs of 
this god ; then His Majesty feasted Amen of (Napa)ta9 (and) 

made to Him great oflferings, and set before him thirty- 

six oxen, twenty barrels of dsA-beer, one hundred ostrich- 
feathers. 

When His Majesty sailed down to the Northern Lands, 
he saw (the God) whose name is more hidden than (ail) the 
Gods '. When his Majesty reached Abu, then His Majesty 
crossed to Abu : wÊen His Majesty reached the Temple of 
Khnum-râ, lord of Qebeh, he feasted this God^ made great 
oflEerings to him, gave cakes and béer to the Gods of the 
Cataracts^ and honoured Hâpi in his shrine. When His 
Majesty sailed down to the Theban (Temple) of Amon, 
when His Majesty (sailed) into Thebes, and entered the 
Temple of Amen-râ, Lord of the Seats of both Worlds, the 
Priest Sent-ur' came to His Majesty with the Hourly 
Priests of the Temple of Amen-râ, Lord of the Seats of both 
Worlds, and they brought him â/ifr/it-flowers of (the God) 
whose name is hidden. His Majesty rejoiced in his heart, 
after he saw this temple, he feasted Amen-râ, Lord of the 
Seats of both Worlds, making a great feast in the whole land. 
When His Majesty sailed down to the Northern Lands, the 
West and East rejoiced with great rejoicing, saying : « Go 
» on, in peace I Be thou in peace I Mayest thou vivify both 

1. Xet pu n ar-n-het-eio saû n khem-s, lit. : « A thing it (viz, a 
dream) is of the man who acts after his (the God's) heart^ a plague for 
the man who does not know (the meaning of) it. » 

2. Amen^ Khnûm-Amen» or Khnûm-râ. 

3. A high sacerdotal titie in the Theban clergy of Amen. 
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» Worldsl (Thou) wilt repair the Temples which go to ruin, 
» set again their mystic statues upon their pedestals, make 
» offerings to the Gods and Goddesses, funereal banquets 
» for the dead; thou wilt put the Priest in his place again, 
» to make what is prescribed for the worshipping of Gods. » 
Such as had been resolved to fight became joyous (and 
peaceful). 

When His Majesty reached Mennower and the Sons 
of Rébellion* went out to fight with His Majesty, His 
Majesty made a great slaughter amongst them : there is no 
knowing the number of the dead. His Majesty took Men- 
nower, entered the Temple of Ptah-res-ânb-ew, made 
great ofieriugs to Ptah-Sokar and Sekhet, the great God- 
dess whom he loves. His Majesty, his heart was fuU of the 
great things which the father Amen of Napata had done 
(for him) and sent an order to (prescribe) that a great hall 
should be built to him, since none had been built in the 
tinie of the ancestors' ; His Majesty made it of stone covered 
with gold, 

REVERSE OF THE TABLET 

its panelling of cedar-wood rubbed over with the perfumes 
of Pount, its doors overlaid with electrum, the hinges being 
of lead. He built another court behind (the temple) for 
the milk of the God ' and for his cattle which is multi- 
plying by myriads, (thousands), hundreds and tens: there 
is no knowing the number of the young calves with their 
mothers. 

After that, His Majesty having sailed to fight with the 
Chiefs of the North, they entered their walled towns 
(so that there was no reaching) their retreats : His Ma- 

1. Mesu beden^ the princes who ruled the Delta and their subjects. 

2. Lit. : « there was no one found in the time of the anoestors. » 
8. HnU n per^ lit. : « a hall for going out for his milk. » 
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jesty spent a great many days before them, but none 
of them went out to fight with His Majesty. His Majesty, 
having sailed up again to the town of the White Wall, 
sat in his palace, thinking in his (heart) how to cause his 
soldiers to reach them, (and His Majesty was about to) 
say (unto his people : « Go! ») when one came to report to 
him, saying : « The Great Chiefs are come to the spot whero 
» His Majesty is (to salute the King) our Lord ! » Said His 
Majesty : « Do they come to fight (or) do they come to serve 
))me?(If the last), let them live instantly! » They said 
unto His Majesty : « They come to serve the King our Lord. » 
Said His Majesty : « Truly, my Lord this vénérable God, 
T> Amen-râ, Lord of the Seats of both Worlds, residing in 
» Dû-uâb, the Great God, who benefits him who knows 
» his name, watchful over whom he loves, giving strength 
» to him who obeys him\ for there is no injuring the man 
» who follows his resolutions, no driving back whom he 
» leads, — truly, what He said unto me in the night, I see it 
» in the day ! » Said His Majesty : « (Where are they) 
» now ? » They said before His Majesty : « They are out- 
)) side standing before the gâte. » 

When His Majesty went out of his (palace, like unto 
this God) Râ (when he is) on the horizon, he found them 
stretched on their bellies, smelling (the) earth to his face. 

Said His Majesty : « It was true what he bade me do 

» Lo, the event happons, the decree of this vénérable God is 
» fulfilled. By my Life, by the love I hâve for Râ, by my 
» worshipping Amon in his Temple, by my having been 
» oarsman to this vénérable God Amon of Napat^» residing 

» in Dù-uâb behold, He said unto me : « I >j^/i\\V^^<^ ^^Y 

» march on ail roads. Thou shalt not even hav^ to say ^ ^ ^ 

» that I may get that !» » Then they ^t>s^^^^^ ^^ 

him, saying : « Truly, this vénérable God, 1^^ v^^^ ^8^^^^) 

1. Lit. : (c who is apon his water I » 
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» thee ^ Never (failed) tlie word 

» his mouth, o King, ourLord! » After theb 
of Pa-subti, Paqrur, had risen to speak, h( 
» smitest whom thou likest to, thou causest 

» thou likest to » Then they answen 

once, saying : « Grant us ail the breath of 1 
» living of the man who does not know hir 
» him, like people subjected to him, even 
» said, the fîrst time, the day thou becamest 
heart of His Majesty was rejoiced after he heai 
he gave them bread, beer, ail kind of good th 

A great many days after that, they 

» do we remain hère, o King our Lord? » ^ 

jesty, saying: « Why? » They said before . 

« Let us go to our towns ; let us order our n. 

)) niay bring) our tributes to (thy towix) 1 » 

sent them to their towna with life safe'* - tA\e 

South went down (the river), the men o£ t.Vxe 

up to the spot where His Majesty was, "vsrx\,lLL ' 

good things of the Southern Lands, atxdL slW X \ 

of the Northern Lands, to sof ten the heart ot ïi 

being the King of Upper and Lower Cîo\jLx:xt.ri I 

Son of the Sun NuAT (Mei) amoun, L. Ix* s - , risii 

seatof Hor, forever. 

§ IL — Stèle ofthe Corar^<x££<:^r^ * . 

This Stèle was found at Gebel-Bar-ls:a.X a-nd ^ 
Egypt by order of the Khédive : the îrxsc^rii>t;ioii ^ 
sed by Mariette-Bey in the Revue GLr-d^^oi^<^9^^ 
t. XII, p. 169-174, then translated and c^oxixxrxoïitec 

1. Lit. : « they were in the number of livînfiç xxB.^xm ^^^ pc 

2. Cette traduction a été publiée dans les H,cco^^^^ <^J^ ^ 

1876, t. VI, p. 71-78. 
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myself in the Revue archéologique^ 1873, t. XXV, p. 300- 
315 \ The engraved text in Mariette's Monuments Divers, 
pi. 9, contains some slight omissions and errors, which hâve 
been corrected by means of a pàper impression in the Musée 
du Louvre. 

This tablet rather unexpectedly confirms some statements 
of Diodorus, III, 5, about the Egyptian Kingdom of Ethio- 
pia; it records at length the cérémonial used at the élection 
and coronation of an Ethiopian King. The cartouches in it 
hâve been purposely destroyed ; but the rest of the protocole 
exists, and proves the King to hâve been Râmerka Aspalut, 
the son of Queen Nensau. In the upper part of the Tablet^ 
King Âspalut is represented on his knee before Amen-rà. 
Behind the God, the goddess Mut^ Lady of Heaven^ is 
saying to the King, I give thee ail Life and Power, ail Joy 
for ever I In front of the monarch, Queen Nensau is shaking 
two sistra, and says the Royal Sister, royal Mother, Queen 
ofKush CNensau^ : « I came to thee, Amen-râ^ Lord of 
the Seats ofboth Lands, great God (residing) in his shrine 
the destroyer^ the one who giveth strength unto him who 
is obedient unto him, that thou mayest establish firmly 
thy Son tohom thou lovest CAspalut^ everliving, on the 
Suprême Seat ofRâ, so that he may be greater upon il than 
ail {the Gods) and ail the Goddesses ; multiply thou his 
years of Life upon (earth), like unto Aten in heaven; give 
thou into him Life and Power ail from thyself, Health ail 
from thyself, ail Joy from thyself, and the rising upon 
Hor's Seatfor ever. » To which prayer Amen-râ answers : 
« Says Amen of Napata: « My son beloved, CAspalut^. 
» Igive thee the rising ofRâ, his Sovereignty upon his Seat! 
» / set the two Crowns firmly on thy head, even as heaven 
» isfirm upon (its) four pillars! Beliving, be prospering , 
» keep renewing thyself and turning young agcun like Rà, 

1. Cf. le mémoire lui-même, p. 135-151 du présent volume. 
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» for eoerl May Lands ail, strange Countries ail be 
» coUected under thy two Sandals! » 

The first year, the second month of Per, the fifteenth, 
under the Majesty of the Horus, Splendour of the rising 
(sun), Lord of Northern and Southern Countries, Splendour 
of the rising (sun), the strong-hearted one, King of both 
Lands, Lord of both Worlds CR^merka^, son of the Sun, 
Lord of Diadems CAspalut^, beloved by Amen-râ, Lord 
of the Seats of both Worlds, in Dû-uâb ! 

Lo! there was the whole host of His Majesty in the town 
called Dù-uâb, — the God who dwells in it, Dudûn Khen- 
ti-nowert^ is the God of Kush, — after the Hawk* had 
been laid into his place* ; and lo I there were oflScers after the 
heart of His Majesty's host, six men ; and there were officers 
after the heart of the Chancelier, six men ; and lo 1 there were 
wisemen* after the heart (of the Head wise-man), six men ; and 
lo ! there were Magistrates and Chiefs of the Signet-bearers 
of the Royal House, six men; and they said unto the whole 
host : « Let us go, that we may raise a Lord for us, who be 
» like unto a young buU whom no men dare to withstand ! » 
So this host mourned very much, very much, saying : 
« There is a Lord standing amongst us, without our know- 
» ing it ! may we know him ! may we go under him* ! 
» may we serve unto him, even like both Lands served unto 
)) Horus, son of Isis, after he sat on the Seat of his father 
» Osiris ! may we worship the two Uraei of his crown ! » 
Then said each of them unto his mate : « There is nobody 
» knows him but Râ himself, may he keep ail evil from him 

1 . Dudânen or Dudàn residing in the laod Nowert, viz, in Middle 
Nubia. 

2. The Hawk of Honis, the Emblem of the deity and therefore of 
Bovereignty. 

3. In other words, after the late King had been buried. 

4. Merti-t-u, lit.: « Superintendants of books, » the royal magi. 

5. Literally, < enter under him! d 

BiBL. ÂOYPT., T. VII. 15 
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» in whatever spot ho is in ! » Then said each of them unto 
his mate : « But Râ is down in the land Ankhet', and his 
» diadem is in the midst of us I » Then said each of them 
unto his mate : « It is true since the time heaven was, since 
» the royal crown was, Râ decreed' to give it imto his 
» son whom he loves, so that the King be an image of 
» Râ araongst the living"; and has not Râ put himself in 
» this land, that this land may be in peace I » Then said 
each of them unto his mate: « But Râ is he not gone 
» away to heaven, and is not his Seat empty without a King, 
» together with ail the bénéficient exertions of his hands, 
» which he uses to give unto his Son whom he loves, because 
» Râ knows, to wit, that (with their aid) the Kings makes 
» good Laws on his thronel » So this whole host mourned 
sayîng : « There is a Lord standing amongst us without 
» our knowing him ! » said the host of His Majesty, 
exclaiming ail with one mouth : « Why I there is 
» this God, Amen-râ, Lord of the Seats of both Worlds, 
» in Dû-uâb, who is the God of Kush. Let us go to him ! 
» Let us not tell a word in ignorance of him, for it is 
» not good the word told in ignorance of him ! Let us put 
» the case to the God who is the God of the Kingdom of 
» Kush since the time of Râ, that he may lead us ! For, the 
» Kingdom of Kush is (agitt) of his hands, which he giveth 
» unto his Son whom he loveth. Let us make adorations 
» to his face, throw ourselves upon our bellies, and say 
» to his face : We come to thee, Amen, give us our Lord 
» to vivify us, to build temples for the Gods and God- 

l.Ankhet.n thecountry of Lifo », the West. The phrase signifies 
only that the King, identifled with Rà, is dead, and that the throne 
is vacant. 

2. Literally : a A decree of Râ it is, since heaven was, since the 
royal crown was, to give it, » etc. 

3. LiteraUy : a So that he be an image of Rà, the King, amongst 
the living. » 
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» desses ail of the Southern aac 
» offerings to them. We tell 
» of thee; but thou art our 
» Word be told in ignorance of th 
the whole of it : « A good word i 
of times. 

When the Gênerais of His MajV 
Friends of the Royal HouseS reachi 
they found the Prophets and High- 
door of the Temple. They said unto 
» the god Amen-rà in Dû-uàb, thaï 
)) Lord to vivify us, to build templ 
» Goddesses ail of Southern and Noi 
)) offerings to them. We say not a 
» this God, for he is our leader. » Wh 
High-Priests entered the temple, th. 
required to purify it, they poured \ 
wine and perfumes unto it. When 11 
Majesty entered the temple together \^ 
the Royal House, they threw themselves 
before this God, saying : « We corne to tli< 
» of the Seats of both Worlds, in Dû-uâ.To , 
» give us a Lord to vivify us, to biiilo 
» Gods of the Southern and Northern L.sti:xo 
» rings, and ail the munificent exertions of "fc\ 
» thou givest unto thy Son whom thou lo^v^s 
put the Royal Brothers before this Grod, ^vsri 
ting one of them, but when they pixt st ^^ 
Royal Brother, son of Amen, acceptée sls> ^^ 
Mût, Lady of Heaven, the son of Rà, CZ-A^^r*-A. 
ving, then, said this God Amen-râ^ L.or<3- o4 
both Worlds : « He is the King your I^ord^ t;c 

1. Semerti'U nu pa-suten. The (c friends of 'tl:^^ ^I^^i 
probably the «pîXot xoû paaiXiox;, of which Dio^o^^^*^ ^ ** 
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» He is the builder of ail temples in Southern and Nor- 
» thern Lands. He is the maker of ofEerings ^of j;'®""- " ^ 

» father was the son of Râ deceased, l»s molher 

.) the Royal Sister, Royal Mother, Queen of Kush, Dau^nie 
» of Rà, CNENSAU3 everliving, whose mother was the Koya 
» Sister, Divine Star of Amen-rà, King of the Oocis o 

» Thebes, deceased whose Mother was the Koya 

» Sister deceased, whose mother was the Koya 

» Sister deceased, whose mother was the Koya 

«Sister deceased, whose mother was the Royal 

» Sister, Queen of Kush, deceased' ; he is your 

» Lord. » Then the Gênerais of His Majesty, together with 
the Officers of the Royal House, threw themselves upon 
their bellies before thisGod,and smelt the earth very much, 
very much, and made acclamations to this God, for the 
Power he gave unto his son whom he loves, the K\ng ot 
Upper and LowerCountries CAspalut^ everliving. 

When His Majesty went in to appear before his avigvisV 
father, Amen-râ, Lord of the Seats of both. >^ ç>\\ô,^ \\6 
found ail the Crowns of the Kings of KusH W\VV\ \\ Iv • 
scepters put before this God. Said His MaÀ^ \ ^ ^^"^"^ 
this God : « Come to me, Amen-râ Lord ot tu ^^^^ 
» both Worlds in Dù-uâb; give me ail the beti^t^^ ^^a.\,s ^t 
» which are not in my heart. that I may lov© tv^^^^ "^inu 
» the Crown, that I may love thee, together xv itvT ^^ ^ ^ivf^ 
Said the God : « There is for thee the Gro\v ^^^^c^nt ^^ 
» Brother, Lord of Upper and Lower Coun tr j '^^ ^h^^^*^ • ^^ / 
» His diadem stands upon thy head as ftrmîf ^ " * * «i^e ^^^ // 
» upon thy head, and his scepter is in tViv ^ ^^ • . . ^^^^"^^^yP' 
» wing ail thy foes. » Then His Majesty ^ S^asp *^* •'^Urw'V^y*' 
put the Crown upon his head), seize^ th^^^ (t>efop^^''Ui/^ ^>^ 

1. Ail the names in this part of the insci.« . 

erased. ï»tioti ^4.^ . 

2. The nameof this king bas been cotQp, ^'^C^v //^ 
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fist; His Majesty threw himself upon 
this God, and smelt the earlli very n 
saying : « Come to me, Amen-râ, Le 
» both Worlds, in Dû-uâb! Grant me 1 
» Power ail, Health and Joy ail, even lik< 
» a good old âge may lie give it unto m 
royal speech is lost. The King prayed f 
hisfoes : « (Grant me) that they (may co 
» Grant that I may be loved throughout t 
To which prayer the God answered : « ( 
» foreign Lands, the whole of them. Tl 
» hâve to say : «01 that I may get t 
» ever. » When (His Majesty) went out 
his host, like a (destroyer), his whole 
much, very much, shouting (and exultii 
(was) happy for his sake, and they worsb 
« Come and put ail foreign Countries () 
commémora te his Coronation, KingAspa 
festivals, the description of which fillec 
A/ler varions items of loaves and of^ 
Amen or his priesis one hundred and f 

§ III. — Stèle of the Excomr 

This tablet was found at Gebel-Barkr 
by Mariette in the Revue archéologiqu 
It was published in the Monuments < 
same, and translated by G. Maspero i 
logique, 1871, 1. 1, p. 8*. Under the t^ 
top of the Tablet, Hout, the great G* 
a King, whose head and names hâve b 
entitled the Good God, Lord ofboth IL 

1. Publié en 1875 dans les Records of th. 

2. Cf. le mémoire aux p. 71-79 du présent 
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présents the Goddess M& to the trinity of Ethiopia, Amen- 
R&, Mût^ and Khonsû-m-u&s. Behind the King are va- 
rions symbols of Eternity ; before him stands the legend : 
/ gioe MA unto Amen, that he may do (for me) the Dû- 
&nkh, Uke unto Râ. Before Amen, Amen-Râ, Lord ofthe 
Seats of hoth Worlds, residing in Dû-ûab, saith ; « / 
gioe thee ail Life and Power. » The inscription for Mût 
is : « Mut, Lady of Heaven, Queen of Gods, saith : a I 
gioe thee ail Health, » and that of Khonsû-m-u&s : Khon- 
su-M-uAs, Clerk of the divine Cycle, Hor, Lord of Joy, 
saith : cr / give thee ail Joy. » The unknown King who erec- 
ted the Tablet must hâve been contemporaneous with the 
first sovereigns of the XXVF dynasty, or about 600 B. C. 

TRANSLATION OF THB TKXT 

The Good God, the like of Tum the Creator God, the 

one who knows , the fleet of foot*, the duplicate of 

Aten : giver of breath to ail nostrils, he causes ail Creaturea 
to subsist, (he) reigns in his strength, like (the God) his 
begetter who leads His Majesty in each tum of ail his bene- 
ficent exertions ; the fîrst-born who framed (his) answer at 
the time he succeeded to his Seat', the King of Upper and 

Lower Countries , Son of the Sun ', beloved by 

Amen-RA, Lord of the Seat of both Worlds, residing in 
Dû-uâb, the Giver of Life for ever. 

In the Second Year after his rise, being His Majesty upon 

1. Lit. : ff stretohing (bis) feet. » 

2. This is an allasion to the Ûsirian myth.The a ûrst-born son who 
framed an answer when he sacceeded (lit. exchanged) to his seat », Se 
semsem nousii-io oushb sep deb er ast-iCy is Hor-si-esi, who pleaded 
(gave answer, oushb) for his father against Set before the tribunal of 
Gods, when first he sucoeeded to the inheritance of his father. AU dead 
men being identified with Osiris, ail flrst-born sons were or might bave 
been îdentiûed with Hor-si-esi, like the King whoerected onr tablet. 

3. The names bave been erased on parpose. 
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the Seat of Seb, His Majesty we 
(his) father Amen of Napata, rei 
that sect, hateful unto God, wl 
Pertot-khaiu, saying : a Let nat t 
)) Amen of Napata, residing in . 
» Word, a sîn it is to tell it (anew), 
Temple of Amen. (For) they told 
» that it had not effect, (and) they 
» hearts to slay the man who woi 
» sin\ but God granted not that it i 
» the speech of their mouth which t 
)) effect to become the ruin of them, 1 
» the King's fire to pass (in the midt 

To impress respectful dread in (the l ' 

and of ail Priests who go in to that ' 

greatness of his spirits and the magi I 

decrees the King : « If ever Prophet o 
» doing in the Temples, let God smite 
» feet be any more upon earth ; let not 1 ' 

)) tinue after them^ so that the Temple l> 
» their crimes, but be free of their lie * . 

The sectarians so solemnly condenan.e^ ' 

would hâve been utterly unknown but for t ' 

Their name is composed with two s^icx^ 
« Do not cook », Per-tot khaî « Let vxoI^xzkv 
may be said to embody the principal art;i<3X^. 
If so, it would not be unreasonable to cvoxrx-p>* ^ 

of Tum pesi with a curions cuôtom îrx -/^l3. 
eating brindé or raw méat. The use o€ br^i^^ <^ 
remuant of former pagan habits. That it "wa-s 
by Kings of the old Egyptian persiJ.a-si^=>^'^ 

1. Lit. : « the man there ia no sin of his. » , ^^y ^ 

2. Lit. : « but their lie, it (the temple) bo :Cjr»« o^ ^* ^ 
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shown by the ténor of the document; that it ended by 
upsetting old préjudices may be drawn from the fact of this 
King's face and names having been carefully erased after- 
wards. 

§ IV. — Stèle of king Horsiatef\ 

The text of this tablet is to be found in Mariette's 
Monuments divers, pi. 11-12-13. In the upper part, the 
King of Upper and Lower Countrtes, Siamen Mei- 
(amoun). Son of the Sun Horsiatef, accompanied by the 
Royal Mother, Royal Sister, Queen ofKush, Tesmanofer, 
présents two necklaces of différent kind to Amen-RA, Lord 
(of the Seats oj hoth Worlds)^ residing in Dû-uâb, the 
giver oflJfe, Stability, Power, who saith : « I give theeLife 
and Power ail, ail Stability, ail Health^ ail Joy; I give thee 
the years of Time and Eternity. » In the second scène, the 
King, accompanied by the Royal Sister, first wife, Behta- 
Lis, présents the necklaces to Amen-RA, Lord of the Seats 
ofboth Worlds, residing in Thebes, the giver of Life. King 
Horsiatef lived probably about the time of Amasis. 

OBVERSE OF THE TABLET 

In the thirty-third year, in the second month of the sea- 
son of Pert, the twenty-three, under His Holiness the 
mighty Bull, the risen in Napata, Lord of Diadems, Sup- 
porter of the Gods, who chastiseth ail foreign Lands, King 
of Upper and Lower Countries, Siamen Mei(amoun), Son 
of Râ, Lord of the two Régions, Lord of Diadems, ail 

1. Publié en 1876 dans les Records of the Past, 1« Ser., t. VI, 
p. 85-96. Le monument n'a été depuis lors l'objet d'aucune étude par- 
ticulière ; il avait été analysé, peu après la découverte, par Mariette, 
Quatre pages des Archives officielles de l'Ethiopie, dans la Revue 
archéologique, 2« série, t. XII, p. 176-180 
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powerfui Lord\ Son of Rà, of his loins 
HoRSiATEF, ever-living beloved of Am' 
Seats of both Worlds on the Sacred [I 
)) we give Life, Stability, Power ail, f i 
» even like unto Râ for evermore ». 

To begin with, they prompted Am 
cious Father, to give me the Nehasi-1 I 
made me put on my royal crown*, v i 
eyes saw me, when they spoke unto r i 
» Temple of Amen-napata, within V i 
» Land, » I feared, I entreated an a i 
saying, «Lo ! adoration (unto God !) i 
saying : « Seek thou for thy two i 
» statue * is safe ! » They bade me go ' 
gracions Father to tell : « Give me 
» Land I » Sayeth Amen-napata i i 

» Crown of the Nahasi-Land : I g 
» of the whole Earth ; I give thee i 

» I give thee the water which 
» give thee ail thy f oes under tl i 

» comes to thy hands ', it shall 
» tribe thou comest to with tl 
» prosper (nor) its feet (either 
poured a great (libation) for t^ 

1. Literally, Lord ofdoing the 

2. V Dû^ omitted in tbe text. 

3. Thfi Nahasi-land^ the Land 

4. Shâ-mtou a ar mer-a pet- 
amare. 

5. Shepti-a^ literally, he wl 
statue of the God is représentée? 
often the case in the Egyptian f 

6. Either the Red Sea, or t) 

7. Shâb't; et. t^t.Ethiop 

8. Adi-uï^k. The meaning 
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gracious Father, while I stood within the Shrine of Amen- 
Napata, in the middle of his sanctuary. 

And after thèse things, (I) went to honour Amen-RA, 
Lord of Qemten\ (and) I said, saying : « Amen-Napata; » 
I went to honour Amen-RA, Lordin Panûbs', (and)I said 
Saying : « Amen-Napata; » I wentto honour BASTof Tar', 
(and) I said, saying : « Amen-napata. » Then they spokeunto 
me, saying : « Let him go to the Temple of Amen of Taro... 
» res* ; people say they hâve not yet done building (it). » 
Then again, I built, I painted and finished it for five 
months; (then) seeingthe temple in Apet of Amen-napata, 
that there was a want of gold about it, I gave the temple 
in Apet, to wit, forty ten • of gold, and five thousand one 
hundred and twenty pegas of gold-nuggets. They spoke 
unto me saying : « The house of the Brotherhood, it is des- 
» titute of gold. » So, I caused acacia-wood to be conveyed 
to Rekaro*, (and) I was gracious (unto them, and) I made 
itto be conveyed even unto Napata. I put gold on the two 
fronts of that temple, gold (to the value) of forty ten (and) 
I put in its treasury, twenty ten of gold, and one hundred 
gold nuggets. 

LEFT SIDE OF THE TABLET 

O Amen of Napata, I give thee beads for (thy) neck...., 
of four ten^; one image of the local Amen, wrought 
in gold; with one triad of gods wrought in gold; with 

1. An unknown town between Dongolah and Pnoubs. 

2. The Ovoux}^ of Ptolemy, near Ouady-Halfab. 

3. An unknown town in Nubia, perhaps Derr. 

4. Another unknown Nubian town, perhaps in the vicinity of 
Napata. 

■ 5. About 3654 gr. 8. 

6. An unknown town of Nubia. 

7. About, 365 gr. 48. 
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one of Ra wrought (in gold) ; 
with two coUars of gold ; w 
hundred and thirty-four : with 
with vial of silver^ one; with hâ 
bottles of silver, five ; with cup 
cup of silver, one; with drinkii 
chiselled-ducks, nine; with k 
with Magami-YSise of copper, 
of copper, two ; with incense b 
ûkhàkh-v^SQ of copper, one; ^ 
fifteen; with Pà-denou-wases 
great caldrons, making in ail 1 
dred ten of dry perfumes'; witl 
jars; with honey, five great jars 
And again another time, wher 
years^ began to go (te pièce 
(again) for thee ; I set for thee 
stable for oxen, of cubits one hu 
secrated a vénérable little temf 
make) my prayer, saying « Lo 1 ; 
saying : « Verily, as befits a I 
» for thee! » I gave thee perp< 
I gave thee oxen, five hundred 
milk, daily; I gave thee ador^ 
tives, men, fifty, women, fifti 
dred. Amen of Napata, nothir 
the man* who gave thee ail tha 

1. M. Schftfer a montré que l'objet 
en or, servant de boncle d'oreille (eine 
la Zeitschrift, t. XXXIII, p. 115, i 
three gold ramsheads. 

2. About 9137 gr. 

3. About 18274 gr. 

4. Pà'pe kha renpet^ probably tl 

5. Literally : a There was no coun 

6. The paper i mpres sion in the J 
mains of the word ^ i sà^ individui 
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And in the second year, the third month of Pert, the 
23^, they made him go against the foe : he eut 

REVERSE OF THE TABLET 

the RehrehsaS and Amen severed this people's thighs 
whîch were stretched against me. I struck a blow amongst 
them, (1) made a great slaughter. AIso in the third year, 
the second montli of Pert, the 4*, I struck a great blow 
amongst the foes in Maddi\ I made a slaughter amongst 
them ; that is what thou didst for me*. 

In the fifth year, the second month of Shemou, the 
12^*», (in the reign of) the Son of Rà, Horsiatef, I. h. s. for 
ever. I sent my bowmen, and niy horsemen against the 
foes in Maddi ; and they made near tlie town of Anerouar 
onslaught against them, they made a great slaughter 
amongst them, they took their Lord, and made a great 
slaughter amongst the people of Chief Aroga ta. 

The sixth year, the second month of Shemou, the 4"*, 
(in the reign of) the Son of Râ, Horsiatef, everliving, 
I collected the multitude (of my soldiers) against Maddi, 
I struck a great blow amongst (its) towns, I made sla^g^^^^^' 
great slaughter, amongst them in the town of Hébsi- ^ \q 
its bulls, its cows, its asses, its rams, its goals, i^ ^ i^ 

slaves, its female slaves, its* ; thy good influent® ^\v 

thyself it is who didst (ail thèse things) for me f O ^^ k v^ 
The chief of Maddi sent to me, saying : « TVxoU ^* o^^"^ 
God! I am thy Slave! I am (but) a Womaix \ ^^ ^^^ 

1. An unknown people in ^thiopia, perhaps the -R/^ce • hi/^ ^^ 

2. The Matata of the Grecian inscriptions in Axov^ll^^* |{3^^ iV»^^ 
PuNY, VI, XXXV, perhaps the Mastitœ^ Ma(rtTTatt, of t>^^* v< 

one of the Bedja tribes. ^^V.^^ ^^^^ 

3. The printed texthas Au hi khen mttik a ari-ni^ « .^^ l ^ Ji ^ 
the paper impression in the Louvre gives : m race «^^^^d ^ (O'^^^ * 
arini. -f^ ^«o#i) 

4. A Word omitted in the tablet. 
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came to me, he caused the^ to be brought by a Messen- 
ger. I wentto do (honour) to Amen of Napata, my gracions 
Father : I gave thee agréât raany oxen. 

The eleventh year, the first raonth of Port, the 4"», I sent 
ray bowmen to Taqana*, uiuler the (command) of my 
servant Gasaou, (for) the so-called Barga und Samensa', 
had reached the town of Soun*. He struck a great blow 
amongst them, and killed Barga wit Samensa, their Chiefs . 
Thy good influence (0 Amen), thyself it is who didst (ail 
those things) for me. 

The sixteenth year. the first month of Sha, the 15^**, 
I sent my bowmen, together with my horsemen, against the 
foes in Makheti*. They struck a great blow amongst 
(them); my bowmen made a great slaughter; they took 
their finest cattle. 

In the eighteenth year, the first month of Pert, the 1®S 
(in the reign of) the Son of Ra, Horsiatef^ everliving, 
came the foes of Rehrehsa, the name of their Chief (A- 
rouaa), in Beroua\ I stopped him: thy good influence, thy 
two valiant thighs (0 Amen), struck a blow amongst his 
(people); I made slaughter amongst them, a great slaugh- 
ter amongst them, I beat him back, and thou thyself itis 
(0 Amen) who didst it for me, that the foreigners arose in 
the middie of the night and fled. 

The twenty-third year, the third month of Shemou, the 
18"*, (in the reign of) the Son of Râ, Horsiatef, everliving, 
came the Chief of the land Rehrehsa, Argua, together 
with ail his vassals \ in Beroua. I struck a blow amongst 

1. Adennu, a word of unknown meaning. 

2. Or Maqana, an unknown town in Nubia. 

3. Aps ran-u; literaHy : « Count of their naracSy Barga and Samensa. » 

4. SouTiy an anknown town near Taqana. 

5. An unknown people. 

6. The town of Méroé. 

7. The prînted text bas kti^ the paper impression in the liouvre gives 
nch sep {sen). 
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(hispeople),! made a great slaughter araongst them, I beat 
him back, he rose (to flee). I made a slaughter amongst the 
people of Shaikara \ who came (to bis aid), having made 
an alliance with him . Thy good fear, thy two thighs struck 

the Chief* ; (he fled before) my bowmen and my 

horsemen. 

The year thirty-three, the first month of Pert, the 15"», (in 
the reign of) the Son of Râ, Horsiatef, everliving, I sent 
to him, Amen of Napata, my gracions Father, to say : 
« Must I send my bowmen against the land Makheti ? » He 
sent to me, Amen of Napata, saying: « Let him send! » 
I sent spies to the number of fifty, with horsemen. The 
(men of the) four iands of Makheti that were (collected) in 
Takat, my people smote them! No one remained from 
amongst them, no one escaped from amongst them ; no one 
from amongst them took his feet away , no one from amongst 
them proceeded furtherl.... My men took their chief s'. 

RIOHT SIDE OF THE TABLET 

They began by telling me, saying : « Goes to the ruin 
» the Temple of the third month of Pert, (at which time) 
» there is the feast of Ptah. » I built it for thee again. I built 
thee a golden Temple, one house oflife in gold, six houses 
in wood, four pillars of stone. 

And again, they began telling me, saying : « The Royal 
» House goes to ruin (so much so) that people cannot enter 
» in (it). » I built a Royal House, four houses in Napata, 
and fifty houses which I caused to be surrounded by their 

walls. And again I built a , each side of which had fifty 

cubits, making for the four sides two hundred cubits (in 

1. An unknown people in Nubia. 

2. Lacuna. 

3. A short lacuna and a Ûnal passage, the rendering of which is very 
donbtfaL 
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ail). And again^ I caused tobe planted for thee six orchards 
with one vine (in each), making six, in Napata. I gave thee 
the thrice excellent orchards which are in Beroua, making 
six (in ail). I caused offeriugs to be done, every twelfth 
nigth (to the value of) one hundred and fifteen measures 
of corn, thirty eight measures of barley, making (in ail), for 
corn and barley, one hundred and fifty-three measures. 

And they caused, some towns being in ruins, that I did 
not make any exception (in repairing them) from the 

ruin And they caused me to give a feast to Osmis in 

. . .TAï. I gave a feast to Osiris residing in Beroua. I gave three 
feasts to Osiris and Isis in Merta. I gave four feasts to 
Osiris and Isis in Garr. I gave a feast to Osiris, Isis, and 
HoR in Sehrosa. I gave a feast to Osiris and Ambn-a-abdi* 
in Sakalogà. I gave a feast to Hor in Karta. I gave a feast 
to RA in Mahà*. I gave a feast to Anhour in Arotanàï. 
I gave a feast to Osiris in Napata. I gave two feasts of 
Osiris in Nehànà. I gave a feast to Osiris and Isis in Pa- 
qem. I gave three feasts of Osiris in Pnoubs, for ever. 

§ V. — Inscription of King Nastosenen*. 

This stèle was found at Dongolah by Dr. Lepsius, and 
brought to Berlin (1871), where it is now preserved in the 
Muséum of Egyptian Antiquities. It has been published in 
the Denkmàler aus ^gypten und ^Ethiopien, V, 16. 

King Nastosenen is represented twice on it; fîrst, accom- 
panied by the Royal sister, royal mother, queen of Kush 

1. Amen in tbe East. 

2. Perhaps to be read Mâshâ. 

3. Publié dans les Transactions of the Society of Bihlical Archœo- 
logy, t. IV, part. 2, 1876, p. 203-225, reproduit dans les Records of the 
Past, f* sér., 1878, t. X, p. 55-65. Une traduction allemande en fut 
publiée plus tard par Brugscb, Stèle von Dongola, dans la Zettschrift^ 
1877, p. 23-27. 
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^ who shakes her sistrum to thee; he qffers tvoo 

^^^klaces ^^ hisfather, the god Amen-RA, Lord ofthe Seats 

^^^^f^^ih \;i/^orlds,residing in ThebeSy thegiveroflife, stability, 

^ er ails ^^'^^ ^^^^ ^^ f^^ ever. Beliind the queen îs fhe 

P^^â^ Sh^ ^^^^ git^e/2 the croivn of Napita, 

\e>^ '^ s»ys •- « I give thee ail the countries, the foreign 
'Tl^ tg ih.^ barhanans.collected urtder thy tœo sandals, like 
ï^^, Yî^j^^ Jbrever. » In the seconcl picture the same I^ing 
t^^ g tvsTO necklaces to Amen qf IVapita, residing in [Dd]- 
^^ty the great god in the land Keris, that he may give cill 
^^^'atid potoerfor ever. The god says : « I give thee life 
^U , power ail, allstability, ail hectlth, alljoy ; I give thee 
^r tjearz oftime., the rising upon the seat qfHor,for ever. » 
* - j^d the King stands the royal sister, royal wife, queen 
^r SffyP^' Sekhmakh. In both scènes, the King is styled 
King ofUpperandLower jRegions,RXKAJiT^KH, sonof the 
Sun, Nastosenen. 

Sotne parts of the inscription hâve beea summarily 
^1 vsed by H. Biugsch, in his Geographisc/ie Inschrijïen, 

t. L PP- ^®^ 

OBVERSE OF THE TABLET 

la the eigbth year, the 9^»^ of the first month of Per (a), 

under the Hor, the powerful bull, the love of the cycle of 

Gods, risen in Napita, Lord of diadems. Son of the Sua, 

NASTOSEN]gt^ ; theHor, the bull who tramples his foes under 

his sandals C^)» the great lioa....\ the tlioughtful, the main- 

tainer of tU^ ^hole earth, the Son of Amen, [victorious by] 

his great 5^<>rd, [the conqueror] who widens his boun-« 

daries over ail lands . . . . . « the [true] seed of Gods, the 

leveller of whatever is high, the worshipped by the [whole] 

1 An indistinct Word. 
2. Two worda wanting. 
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earth, Lord of the Gods, instructing ail beings' (?) like unto 
Thot; coming to build the temples of the whole earth like 
unto PeV, the giver of Life for ail créatures, even like unto 
Amen, son of Isi ; crushing whoever affronts the Gods, the 
Child, protector of the World, Son of the Sun, Nastosenen, 
Son of Amen, praised even in Heaven : 

I bid ye know the King of Upper and Lower Countries 
RA-ka-Ankh, Son of the Sun, Lord of both Lands, Nasto- 
senen, everliving, that he saith [saying : « When] I [was] 
the Gracious Child* in Be[roua]*, He summoned me, 
Amen of Napita, my gracious father, saying : « Corne 1 I bid 
» them summon the twice gracious King who is in Be[roua]. » 
Then I spake unto them, saying : « Come, [let us go] 
« and seek for Him amidst us, to show our [zeal] . » They 
spoke unto me, saying : « No, we will not go [seeking for 
» Him] amidst us. [For] Thou art his Gracious Child whom 
» He loveth. Amen of Napita, thy gracious father. » I left 
in the morning, [I] reached unto Astamouras*, I put on 
my kingly garment, and when they profered their homage 
to me those who live in Napita, they said : « He is the 
» Judge sovereign of ail Lands. » I went away in the 
morning, I reached Taheh', which is the great Lion, the 
vineyard planted by King PiAnkhi-Aler, and whereas my 
hand was stretched out upon the spot to relieve [from its 
distress] the temple of Amen\ they went [to the place 
[which I was in], the men and the priestess of Amen of 

1. An anknowD sign of ancertain valae : the translation of the word 
is given ooujectarally. 

2. Heaven. 

3. A common title for Hereditary Chief^ Crown-prtnce, 

4. The Meroé of classical geography, near Shendy, 

5. It is a town near the Astaboras of Grecian writers ; perhaps the 
Primis Major of Ptolemy. 

6. A town, of site unknown, between Napita (Gebel-Barkal) and 
Dengoul (Dongolah), if not a part of Napita itself. 

7. The sensé is doabtfal, owing to a lacune at the end of line 8. 

BiBL. ÉGYPT., T. vu. 16 
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Napita, wîth three of the female denizens of the town and 
ail the great men and beings (?) who were there; they spake 
unto me, saying : « He layeth down before thee the So- 
» vereignty of the Land [of Kens]\ Amen of Napita, thy 
» gracions father. » Said the mouths ail : « He shall land at 
» Dongoul (c). » I spake unto them, saying : « Go down the 
» river (d), and be zealous in your praises of Amen of Napita, 
» my gracions father. Go ye, and going, humble yourselves 
» to do [honour] to Amen of Napita. » 

I proceeded [by water] to the landing place, crossing [the 
river] before the house of Rà. I mounted a great horse, 
I reached the great temple. They lay down before me the 
great men (e) and priestesses of Amen : then they shouted 
for me with ail their mouths. I went up, I opened the great 
door : they did [honour], I did [honour], while they were 
zealous in their praises (f) of me, the magistrates and great 
chiefs who live in the Ap, in the Golden House*. I said 
unto Him : « Amen of Napita, my gracions father, the 

» being (?) ' to me. Amen of Napita (?), my mouth. 

» May Amen of Napita, my gracions father, give me 
» the Kingdom of the Land of Kens, the royal helmet of 
» King HoRSiATEF, the valeur of King PiAnkhi-Aler. » 

The third month of Sha, on a great day, 1 caused Amen 
of Napita^ my gracions father^ to rise* going out of the great 
temple. He gave me the Kingdom of the Land of Kens, 
Aloa^ the Barbarians, both strips of land on both banks 
of the Nile, the four quarters of earth, saying : « my 
» gracions Créature^ like unto Râl » I said unto him : 
« Amen of Napita, the Being (?) ! Thon hast done it for 

1 . n Kens wanting in the original. 

2. That is, in the oonsecrated ground of the town^ in or near the 



3. One-third of the iine is wanting. 

4. That is, originated a procession of the God in his boat. 

5. The Kingdom of 'Aloah, and the town of Sohah. 
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» me that ail Lands, ail Men, be obedient unto me. Thou 
» summonedst me up in Beroua, and I came to do [honour] 
» imto Thee. Grant that the Sovereignty of the Land Kens 
» be laid down before me. » They did not make him a King, 
that day. 

The 24"» [they] gave me the sovereignty. There were men 
fighting with men, ofEering ail kinds of ofEerings on the 
way, capering for joy in front of Râ. I reached the spot 
[of the sacrifice], smote the two buUs, went up [the steps 
of, and] sat on, the golden throne in the golden Ap, under 
the shadow of the great royal flabella, that day. Said ail 
men, saying : « He will make ail beings happy ! Amen of 
» Napita, He gives him the Sovereignty 1. h. s. of the Land 
» Kens, [him] the Son of the Sun, Nastosenen; [He grants 
» him] to go up and sit upon the golden throne under the 
» shadow of the great royal flabella, this day, and He will 
» make a King sit in His place in Beroua. » 

The first month of Sha, the 12"», I went down (g) the 
river to do [honour] unto Amen of Pakem, my father gra- 
cions. I caused Amen of Pakem to rise : coming to me out 
of the great temple, [he] said, « my gracions créature, 
» even like unto Rà. » He gave me the Kingdom of Kens; He 
gave me both strips of land on both banks of the Nile, Aloa, 
the Barbarians and his own crushing bow. After He had 
spoken unto me, speaking unto me, Amen of Napita, my 
gracions father, I went up and sat up on the golden throne. 
I went to do [honour] unto Amen of Pnoubs * : going out of 
the great temple, He gave me the Sovereignty of the Land 
of Kens and his crushing [mace], saying : « my gracions 
» créature, even like unto Râ ! » Going up, I sat upon the 
golden throne. I went up to do [honour] unto Amen of 
Napita, 

1. Uvou^/ of Ptolemy, near Ouadt/'Halfâ. 
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REVERSE OP THE TABLET 

my gracious father. 

The second month of Per, the 19'^, [rose] Amen of 
Napita ; going out of the great temple, [He] said : « my 
» gracious Phrâ! » [So] He spake unto me, calling me « gra- 
» cious créature (?) », and then Amen of Pakem, Amen of 
Pnoubs, theGods ail jumped for joy. Reaching the place 
of the sacrifice, [I] smote the two buUs, I went down unto 
the pyraraid, and lay wrapped there four nights, and made 
ail kind of offerings, four days. [Then] going up, He rea- 
ched the place of the sacrifice, smote the two buUs, [and] 
entering the temple, sat upon the chair of state in the House 
of the Golden Vine (?). 

The 2A^, I went up to do [honour] unto Bast of Tels my 
gracious mother : (h) She gave me Life, a long and happy 
old âge, Her breast (i) She gave it to me to suck in (token) 
of victory and happy Life (j); She gave me Her crushing 
club. 

I went into Napita, the 29% I caused Amen of Napita to 
rise : He gave me the whole of Heaven, the whole of Earth, 
the Nile ail, the Men ail. Going up [I] sat on the golden 
throne; I caused four gemâ-s (k) to be done unto thee, 
Amen of Napita, in Napita, and there were thirty-six men 
in it. Igave thee three great vessels of brass [fuU of] incense, 
four jugs [fuU of] honey^ three ditto of essence; one image 
of Amen of Paqem-aten in gold, two of Hor in gold 
[the three weighing] three ten*, three scent-bottles of 
electrum, three vials of electrum, seven cups of 
electrum, making in ail, thirteen [pièces and weighing] 



1. A town on the Nile, near Napita; also called Ter or Tar. [Cf. 
p. 234 du présent volume]. 

2. After Cbabas' évaluation, 274-14 grammes. 
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one hundred thirty and four ten^; two great jugs of 
bronze, thirteen basins of bronze to préserve milk, two 
bronze mugs for [drinking] béer, six bronze vessels, [six] 
bronze jugs, six scent-botties in bronze. I oflfered thee, 
Amen-em-ap, in the first month of Sha (?), in a great day, 
two bullocks and two fine (?) bulis, in ail four; two milch- 
cows (?) aud two heifers (?), being four in ail; one calf fed 

with herbs and another sucking, being two in ail ' 

sixteen bronze khirolteb, two bronze tekhtety ten bronze rob, 
two bronze bâtSy two bronze ap (l). 

Going up like a fleet (?) buU, my bow[men] went to 
Aloa (?) (m). They made a great slaughter amongst its [men] 

ail, and took the ship* of the chief ; they smote what 

there was in ail his land (n); ail the beasts of burthen (o) 
and horned cattle (p) which had been spared*, [even] those 
the towns of Kalotep the great and Teloureq • gave [unto 
me]. The town of N. . . . ka* (q) sent men : there was slaughter 
[done] amongst them, and there was sparing of life done 
amongst them, and I eut down ail the timber. The town 
of Tormenmou gave me twelve...' buUs for Amen of Napita 
and they were brought to Napita. 

The fourth month of Sha^ the 26"*, on the birth-day of the 
son of the Sun, Nastosenbn, the town of Saqsaqdimou gave 
six out of its buUs for Amen of Napita, my gracions father, 
and they were led to Napita. The fourth month of Sha, the 
great day, [being the return of] the day on which the crown 

1. 12244-92 grammes. 

2. Sir or seven words wanting. 

3. A matilated word. 

4. The tezt appears to be corrapt hère. I corrected it after the passages 
iDliiies25, 26, 29, 33. 

5. Perhaps Kalotep and Sàteloureq. The site of thèse towns is 
unknown to me. 

6. The nameof the town has been partially erased. 

7. An illegible word. 
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had been given unto the Son of the Sun, Nastosenen, 
people offered unto thee, Amen of Napita, twelve victims(?) 
with flour (?) and garlands of flowers (?), the people of 
Kalotep the great and Terouleq ; people offered unto thee, 
Amen of Napita, my gracions father, a big lamp from the 
town of Taqtat; people brought thee.... bulls 400, horned 
cattle 300, men 200, [for], Amen of Napita, thy two 
thighs are prospering, and thy virtue is beneficent ; people 
gave thee, Amen of Napita, the land Reteq in offering of the 
people of Kasoua\ together with poultry (?) and female 
slaves for thee, 110 in ail*. 

And again (r). I sent my bow[men] against the foes in 
the towrn of Makhendnen , they smote it and made a great 
slaughter amongst that which was with the (s) chief of 
Aikhentka; taking ail the women prisoners^ ail the beasts 
of burthen, a deal of gold, bulls 209659, horned cattle 
505349, women 2236, apit* belonging to the town of 
Katoldi, 3229; I obliged [the chief] Pkkak to give it ail 
unto me. After I had smitten ail lands (?), I caused a lamp 
to be made unto thee. Amen of Napita, with Katoldi 
twelve of its aqit; I made thee two big bronze censers, 
which I caused to be set up in the Theban temple. 
Amen of Napita, my gracions father ; I offered thee six 
victims (?) from amongst [the spoils of] Katoldi ; I opened the 
house of the Golden Bull [to put in] the aqit belonging to 
Amen of Napita, my gracions father. 

And once more again I sent my bow[men] against the 
hostile lands of Robal and Akalkar. I made a greal slaughter 
amongst that which was with the chief of the land of 

1. Kasoua appears to be the Kavou of Azumitan inscriptioDS, erro- 
neously printed Kaeou in Sait's Tracels und Bœckh'a Corpus (t. III, 
p. 515), the Khasas of Maçoudi (Qaatremère, Mémoires sur VÊgypie^ 
t. II, p. 155) between Saouâkin and the Tacazzé; to-day, Gash or Kbas. 

2. Lit. : (( with thy poultry and thy women. » 

3. I do not know what thèse aqit are. 
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Lobarden ; ail the gold he had, which was considérable [and 
even] more than could be counted, bulls 203246, horned 
cattle 603108, ail the women whom they spared from the 
rest, the chief gave it to me, [for], Amen of Napita, my 
gracions father, thy khopesh is crushing and thy counsel is 
beneficent. 

And once more again, 1 sent the multitude [of my sol- 
diers] against the hostile lands of Arrosa. I made a great 
slaughter, I made, amongst those who were with the chief 
of the town of Mesha in the land Abeskhent^ taking ail 
women prisoners, ail the beasts of burthen, ten of gold 1212 S 
bulls 12110, ail the women, horned cattle 45200; the chief 
gave it[all] to me, which was ail he possessed (?), [for], 
Amen of Napita, my gracions father, thy name is right 
gracious and thy virtue is beneficent. 

And once more again, I sent my bow[men] against the 
hostile land of Makhisherkhert. I made a great slaughter, 
and the chief gave me from what was his whatever had been 
spared, ail [the men], ail the women. He gave it unto me, 
and I took bulls 203146, horned cattle 33400, [for], Amen 
of Napita, my gracious father, thy khopesh in crushing, 
and whatever thou dost for me is greatly magnificent. 

Once more again, I sent the multitude of my soldiers 
against the hostile land of Mikhentka. The foe made a stand 
against me in the town of Nehasarsar. I struck a blow 
against it, I made a great slaughter : I made [the same] 
against those who were with the chief of Tamakhi. I took 
ail their wives, ail their horses, gold [to the value of] ten 
2000*, bulls 35330, horned cattle 55526, whatever was 
spared amongst them; for. Amen of Napita, my gracious 
father, giveth me ail the lands : His khopesh is crushing, 
His virtue is beneficent, His names are greatly beneficent, 

1. 109752-56 grammes. 
2. 182740 grammes. 
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^ fie caused me to act. Amen of Napita, my gracious 



And once more again, they upset (t) the things of Amen 
sidii^g i^ Paqem-aten. I sent the multitude of my sol- 

^^^g the prowess (?) of king, 1. h. s. Aspalut.... 

T^ sent my l^^wmen] against the hostile land of Madi ^ and 

t^ crave to them [ail] its things. My great prowess (?) which 

^ V ficracious father. Amen of Napita had, given unto me, 

^^v, gracions father, Amen of Paqem-aten, gave it unto me; 

^^A said u^to ^®» °^y gracious father Amen of Paqemten, 

in^ • *^ ^ 8^^® t'^^® "^y bo>v and the strength which is in 

^ t and my valour. I give thee ail hostile Lands in captivity , 

^^ nder thy two sandals. » 

^^ ^nd ^^^® ™^^® ag^îii» thô foes of Madi (u) robbed the 

. ^gof the estâtes of Bast residing in Ter, [which had been 

uered] by the prowess (?) of King Aspalut. My 

^^^^ ess (?) came : she granted it to me, Bast residing in Ter, 

^^^^raciousmother; she gave meher greatly gracious, 

*^H Ppy ^^^ ^8®' *^^ ^^^^* ^^ ^^^ excellent virtues, for. thy 

^ iesty it is, tl^Y 8^®^' splendeur it is that made me, 

r> Amen of Napita, my gracious father, that made my 

owess(?) excellent, and my khopesh* crushing, truly, 

To Amen of Napita. my gracious father, the being that 

The tablet of Nastosenen is not written like Piânkhi's^ 

Tvj t-Miamoua's and Aspalût's texts, in the conventional 

X ift of Egypt»^^ epigraphy : the inscription thereon is 

^ ^ ed from tb^ beginning to the end with many forms 

^^^ liar to the Egyptian dialect of Ethiopia. Since the 

^^^ of early colonisation by the great sovereigns of the 

X\\^ Dynasty. and even since the less remote times of 



1 T it • « bis khopesh, » 

2 ThVso-called Maddi of the Horsiatef inscription, 
lote 2, du présent volume]. 



[Cf. p. 236, 
note 2) 
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Thotmes III and Ramses II, the pure Egyptian first spoken 
by the settlers had been sadly corrupted, both by a slow but 
steady infiltration of alien words and by the natural work of 
years. So lang as Ethiopia was a part of Egypt, or remained 
in direct relations with it, the priesthood of Napata kept 
intact the formulas of classical Theban language : Tahraqa's 
or Piànkhi's deeds are told in the same phrases and with 
nearly the same words as Thotmes's or Seti's conquests. But 
immediately after Nuat-Miamoun'sretreat, when communi- 
cations between the lands to the north and the lands to the 
south of the first cataract became scarce and difficult enough, 
to change the province of To-Qens and vice-royalty of Koush 
into the distant and almost fabulons kingdom of Napata, 
the literary and grammatical traditions were soon put 
aside, and ended in being utterly forgotten : new words 
drawn from the popular stock of words filled up the place 
of the old unintelligible vocables, new idioms superseded 
the turns and shades of expressions in which the scribes 
beaux-esprits of Thebes had delighted, hundreds of years 
before. 

The Demotic inscriptions of Candace are mute till now : 
Nastosenen's and Horsiatef's records are the only monu- 
ments of the vernacular Ethiopian known to me. It would be 
difficult to gather, from two texts only, the éléments for 
a grammatical outline of that dialect. I must be content 
with explaining as well as possible some of the new forms 
I hâve been able to find in the stèle of Nastosenen, leaving 
to others the care of correcting and completing my work. 

NOTES 

A. — In N ra, thejirst month of Per, vu is evidently 
written for n. Cf. Une 8, ro mlil û instead of ci JiLI Û^ 
j| instead of jj 1 , and ra 1 11 "^^^^^ instead of ci (| 
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B. — I think, but I would not aflSrm, that the <=> of such 

phrases as (Une 5) ° . r^iV^ û ^^ caused 

r^to be called, {lin^B) fS^^T^Il^o^Z 

He governs ail earth^ is noi the préposition <=> 

(Coptic e) of the old conjuga tion , but the p of pncM|pe, 

C. — H \\ ^^ must be the name of a place, though the 
determinative ^ be wanting by some inadvertenoe of the 
scribe. Such omissions are by no means uncommon at the 
end of a Une. At the end of line 16, we hâve 1]^ , for the 
1 ^ of line 24. The whole phrase must be read 

Dengour. Z3%^^ is old Dongolah, where the stèle 
of King Nastosenen has been found. 

D. — n || A , n (| or even M A is the verb of motion gene- 
rally used by the E thiop ie scribe. It has been found only 
once under the form ^ ^fe^ -^ ^° ^^^ Egyptian monuments 
(Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1162). It is the 
Coptic ce, transire, transgredi. We hâve hère the compound 
n (1 ^_^ , written otherwise (1. 13) H ( A ^ p==^ , ire supra, 

to ascend; and further (Obv., 1. 4) iD -A '^ , ire infra, to 
descend. In compound verbs of that form, the subject is 
either inserted between the root and the préposition, or put 
immediately after the préposition, as in A/) ^^=^3s 

4S<=>\\1^ a si o [^J ^^•26)/«?ew^ a/>to3o 

hon our u nto Amen ojjwapita, and uh ^ ^"^^^QQh V^ 
^■^ ^ (1. 6) / went up to do honour unto Bast. 

1. Cf. ce qui est dit pias bas & ce sujet, § VI des Annales éthiopiennes. 
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E. — The form ^^ â is very curîous, as being 
brought to triliteration by intercalation of ^. The inserted 
dental is sometîmes a | as in "*-^ ^^^, instead of ç. \, 

but commonly a ^ : ^ â '^^ for ^ , n^^ >& 

^v ^5^ (Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1339) 

for P^X^ i^d., p. 1217), P-^^ (M, p. 1344) for 

which I h â ve q uoted elsewhere. 

F. — 1^ preceded by the possessive ^^ ^ is 
one of those nouns formed by the suflSxion of the pronouns 
K-=^, -*•— , 1 \\ or masculine -h—, to a root. In old Egyp- 
tian each part of the compound retains its own value, so 
that the root, although turned into a noun, keeps its verbal 
power and remains able to take a régime : Sfi v M^^ 

tasi II, pi. V, Une 1), he ts loved by htm who curves hts 
back [before hi,n]. In }^^\r:^^\l%^ 
there is a noun /^^ni ^ , the : he has curved^ 



/www 



and a régime ^K^ >%^ ^ hisback, Iv^ is formed 

with the root and the pronoun 1 , + v^ : [the] he 

has praised or it has been praised : v ^^9() ®T » 
doing my it is praised, doing my praise. 






and . A^_ in the stèle of Horsiatef (Une 20, 160). It must 
have been situated between Dongolah and J n â the nvou^/ 
of Ptolemy (Brugsch, Geographische Inschri/len, 1. 1, p. 104), 
but I have not been able to identify its exact site. 



with their mi 
J. 
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been û(j(|^ia'^C\ with a féminine article; but the Ethio- 
pians had iost the notion of gender as weil as that of num- 
ber.W ehay e, in line 36, another instance of ^^ ûû ^ ^^A^N- 
I. — ^^+. The sign f or 1 is used here as in Egyp- 
tian Demotic texts for féminine — •»— . For the explanation of 
that gift, see the numerous wall-pictures in which god- 
desses are represented suckling a king, and giving him, 
k, life and power. 

in [her] embrace, the good life. » The unknown détermina- 
tive M is only a hieratic form of the usuai () or ( ). 

guess of what kind the four kemâ were, in each of which 
nine men were, unless the scribe has designated by it the 
kind of may-poles, which are not unfrequently seen in the 
représentations of Ptolemaic timesV 

L. — For the names of vases and other metallic objects, 
see Lepsius, Die Metalle, p. 100-101. 

M. — It is necessary to correct thus : un W ^ "tel 

another form for ^^, and the whole passage must be trans- 
lated a it killed xà t^ç auxou y^ç ». I do not remember having 
seen in Egyptian a phrase, in which A^ had the sensé it 
has in Nastosenen's narrative; but there are numerous 
instances of such like constructions in Ethiopie texts. Thus 

1. L'explication réelle da mot kama a été donnée par Réviliout, Une 
Confrérie égyptienne, p. 2-4; il désigne des confréries religieuses, sou- 
mises à une môme règle. 
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the last phrase, the possessive pronoun ^^ÛO takes the 

verns its régime by raeans of the préposition a/wv^a. 

0. — V. J U ' var. J .X ^ ' îs the prototype of 
Coptic TeÀiui, m,jumentum; pi. T^kniaorij'umenta, quadru- 
pèdes, not to be found in Brugsch's Dictionary. 

P--^^- Correct =^. 

Q--giUn- Correct i^lj^. 

R. — — °i>— X is for — °zv on, rursus, iterum. Translated 
into hieratic, — °zv becomes . yj ^""^ i which accounts 
for the confusion between r^ — . and A.. 

S. — ^K ^ is exactly the form of the Theban article ne, 

as weil as D^ is the exact form of ne, io be, and (| ^'^ 
of igcpe. The old ^ at the end of words becomes e in middle 
Egyptian and in Coptic. 
T.-Read:"=^V ° =^UJinstead of "^ V' ° 

§ VI. — Les premières lignes de la stèle de Nastosenen\ 

La stèle du roi éthiopien n p ^^, publiée dans les 
Denkmâler,V, pi. 16, renferme sur la géographie du royaume 

1. Pablié dans les Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyrienne^ 
t. II, p. 293-298, et t. III, p. 125-132. 



S54 ANNALES ÉTHIOPIENNES 

égyptien d'Êtbiopie un grand nombre de renseignements 
dont on n'a point tiré parti jusqu'à ce jour\ J'ai eu l'oc- 
casion de l'analyser cette année-ci (1875-1876), à mon cours 
du Collège de France; en attendant qu'il me soit loisible de 
publier en son entier la traduction que j'en ai donnée, on 
me permettra d'en étudier les premières lignes, où sont énu- 
mérées, du sud au nord, quelques-unes des principales villes 
d'Ethiopie, de Méroé à Dongolah. 



1. Brngsch, Geographische Inschrifteriy t. I, p. 162-164, n'a donné 
de cette inscription qu'âne analyse rapide. [Il en a publié depuis la tra- 
duction complète, sans introduction ni commentaire, Stèle con Dongola^ 
dans la Zeitschrift, 1877, p. 23-27.] 



A W I A 

(i) 
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[Ti']r;irTk[^]'"'^ii^e^ 

® ^» iî33&i Jlio L D Ifc oëû^ 



/wvvw 



« Je vous fais savoir, le roi des deux pays CRâ-ka-ânx^f 
fils du Soleil, maître des deux pays ÇNastosenen'^, vivant 
à jamais, qu'il dit, à [savoir : — Tandis que] j'[étais] prince 
de Bé[roua], il me fit mander Ammon de Napita, mon père 
gracieux, disant : « Val je fais mander le roi excellent qui 
)> est dans Bé[roua]. » Alors je leur dis, à savoir : (( Allons! 
)) [Nous allons] le chercher parmi nousl Montrons notre 
)) zèlel » Ils me parlèrent, disant : « Non, nous n'irons point 
» parmi nousl C'est toi-même [qui es] son fils excellent, 
» qu'aime Ammon de Napita, ton père gracieux. » Je partis 
au matin; j'arrivai à la ville d'Astamouras ; je revêtis mon 
manteau royal. Quand ils l'entendirent, ceux qui habitent 
dans Napita, ils dirent : « Il gouvernera la terre entière! )> 
Je partis au matin ; j'arrivai à Taheh (?), [cette ville] qui est 
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un grand lion, et où le roi QPiânxi-Aler^li planta un vigno- 
ble. Tandis que ma main le temple d'Ammon, voici 

que vinrent ceux qui [l'habitent], les hommes, la pallacide 
d'Ammon de Napita, avec trois dames de la ville, tous les 
principaux habitants, et la garnison (?) qui s'y trouve; ils 
me dirent, disant : « Il fait s'incliner devant toi la [royauté] 
» de la [Nubie], Ammon de Napita, ton père gracieux 1 » Ils 
dirent tous : « Rends-toi par eau à Dongour! » Je leur dis, 
disant : « Allez au long du fleuve! Montrez-lui votre zèle 
» pour moi, à Ammon de Napita, mon père gracieux ! Mar- 
» chez, [et], allant, prosternez-vous devant moi pour rendre 
)) honneur à Ammon de Napita ! » 

Le roi Nastosenen se trouvait à J ^a' ^^^^^^> 
comme gouverneur au moment où les prêtres d' Ammon l'ap- 
pelèrent à régner. Il est impossible de ne pas reconnaître 
dans J ^ '^^ Méroé de Strabon, celle dont Cailliaud, 
le premier, décrivit les ruines. Le changement du J, jB en 
Af , n'a pas besoin d'être justifié, non plus que le changement 
inverse de M en B. Je ne pense donc pas qu'on se refuse à 
voir dans le nom de la ville (] H îî;ïïx; ^ , ^ , Astamouras, que 

le roi rencontre, au sortir de J 'y ] a ' ^® °^™ d'Astaboras, 
que les géographes anciens donnaient au Tacassé. Asta- 
mouras était évidemment située aux bords du fleuve Asta- 
boras, et la direction générale du voyage de Nastosenen ne 
nous permet pas de la placer bien loin de l'endroit où TAsta- 
boras se jette dans le Nil ^ . 
Au delà d'Astamouras, notre texte mentionne encore deux 

Dongour, est évidemment identique au nom moderne de 

1. [C'est probablement Ed-damer poar Ez-zamer, où le débat As- de 
Asdamouras aura été pris par les Arabes pour Tarticle al-, assimilé au 
son légèrement sifflant du c"°^ d égyptien et éthiopien.] 



ANNALES ÉTHIOPIENNES 257 

Dongolah, et la ville elle-même devait se trouver sur rem- 
placement du vieux Dongolah. Quant à ^^ ^0' ®' ^^^ ^^^ 
et sa position restent douteux. Elle était située entre Asta- 
mouras et Dongolah; cela ressort du texte même. Mais, 
1° le signe ^ est susceptible de plusieurs lectures, ce qui ne 
nous permet pas de rechercher dans la nomenclature moderne 
un nom qu'on puisse rapprocher avec certitude du nom de 
^^^ M( ; 2® le texte ne nous dit pas si Nastosenen avait pris 
la voie du désert ou la voie du fleuve, pour aller d'Asta- 
mouras à Dongolah. 

Nastosenen possédait Napata, car il s'y rendit quelques 
jours après son couronnement à Dongolah, ainsi que nous le 
verrons dans un autre passage de la stèle. Il est dit d'ailleurs 
qu'après que le roi eut revêtu le manteau royal, les habitants 
de Napata s'écrièrent : « Il régnera sur tout pays. » Cette 
phrase implique la suzeraineté sur Napata elle-même. Si 
donc Nastosenen était allé d'Astamouras à Dongolah par le 
Nil, il aurait dû passer à Napata, et n'aurait pas pu s'em- 
pêcher de mentionner son séjour ou son passage dans cette 
ville : s'il ne dit pas l'avoir traversée, c'est qu'il ne l'avait 
pas traversée en effet, mais était venu par le désert. 



était située sur le Nil et h proximité de Dongolah, puisque 
le roi s'y embarqua pour aller au temple où on le couronna; 
nous devons la chercher au débouché des routes qui mènent 
de Méroé et d'Astamouras à Dongolah, c'est-à-dire sur la 
rive gauche du Nil, vers le coude même du fleuve, non loin 
du bourg de Korti. Ce devait être une ville forte, à en juger 
par le titre de lion grand que lui donne notre texte: un des 
prédécesseurs de Nastosenen, le roi Piânxi-Aler, y avait 
planté un vignoble^ probablement en l'honneur d'Ammon. 
En y arrivant, Nastosenen se préparait à entrer dans Napata, 

1. [Sur ces plantations, cf. la stèle d'Horsiatew, p. 239 du présent 
Tolume.] 

BlBL. ^QYPT., T. VII. 17 
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quand une députation des habitants de cette ville vint lui 
intimer l'ordre d'aller se faire couronner à Dongolah : c'est 
du moins ce que j'ai cru voir h travers les lacunes que le texte 
présente en cet endroit. 

En résumé, le voyage de Nastosenen nous fait connaître 
quatre villes du royaume d'Ethiopie : 



1 -L) , Béroua^ Méroé. 

1 ' 



ÎÏÏÏÏÏJ r:^ I ^' Astamouras^ mines de Sohah, 






, Ta , près Kortù 

^ V ^^ ' Dongour ou Dongouly yleaz Dongolah. 

Ajoutons que le nom de ^^^^^ S^ ^^ parait être formé 
de deuxmots : l'un, emprunté à Tethnographie indigène du 
pays S V» Dongou^ Tongou; l'autre simple épithète 
égyptienne, bi cette décomposition est admise, il faudra 
désormais considérer le nom S v^^ a » ^* P*^ ^^^*® ^® 
nom de Dongolah, comme uu nom complexe, Dongou le 
Grand par opposition à un Dongou le Petit, que les textes 
égyptiens ou éthiopiens nous feront peut-être connaître un 
de ces jours. 

Le récit de l'élection de Nastosenen et du voyage qu'il 
accomplit à travers son royaume remplit les douze premières 
lignes de l'inscription; immédiatement après avoir rapporté 
le discours du roi, le scribe éthiopien passe à la description 
du couronnement. 
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kî^flUTP"'kV!lSWZ^™^ 



I -^^ r\ ^(^^'^ 



« Je me rendis au port du fleuve, traversant vers le temple 
)) de R&. Je montai sur les grands chevaux : [quand] j'arrivai 
» au grand temple, les principaux habitants et les deux prô- 
» tresses d'Âmmon se prosternèrent devant moi; ouil on 
» m'acclama de toute bouche. Je montai, et, ayant ouvert 
» les grandes portes, on me fit accomplir [les cérémonies 
»> prescrites]; [et] tandis que les magistrats et les chefs très 
» excellents des chapelles d'or me rendaient leurs devoirs, 
)) je lui dis à Ammon de Napita, mon père gracieux : 

(( Ammon de Napita m'[a donné] ma bouche 1 

)) 11 m'a donné, Ammon de Napita^ mon père gracieux, la 
« royauté de la Nubie, le diadème du roi Horsiatew, la 
)) vaillance du roi Piânkhi-Aler. » Le troisième mois de 
») Shà, le grand jour, je fis se lever [en procession] Ammon 
» de Napita, mon père gracieux; sortant du grand temple, 
»> il me donna la royauté de la Nubie, le pays d'Aloa, les bar- 
» bares, les deux rives du Nil, les quatre coins [de la terre], 
)) disant : « Ma protection excellente soit avec toi, ô dieu 
» Phrâ ! » Je lui dis : « [0] Ammon de Napita, ma protec- 
» tion ! C'est toi qui fais pour moi ceci, [à savoir], toute la 
» terre, tous les hommes m'obéissent I Tu m'as fait appeler 
» de Béroua, [et] je suis venu pour te rendre honneur; 
)) donne que se prosterne devant moi la souveraineté de la 
» Nubie! » [Mais] on ne le fit point roi ce jour-là. Le XXIV, 
)) on me donna la souveraineté de la Nubie. Tandis que les 
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» hommes luttaient avec les hommes, offrant toute sorte 
» d'offrandes sur la route, dansant de joie à la face de Rà, 
» []'] arrivai à la place du sacrifice, je frappai les deux bœufs; 
)) montant, [je m'] assis sur Testrade d'or, dans la chapelle 
» d'or, à l'ombre du flabellum, en ce jour. Tout le monde 
» dit, à savoir : « Il rendra heureux tous les sujets, car 
» Ammon de Napita lui a donné la souveraineté s.v.f. de 
)) la Nubie; le fils du Soleil, Nastosenen, est monté, il s'est 
tt assis sur l'estrade d'or, à l'ombre du flabellum, en ce jpur- 
)) là; il fera qu'un roi siège avec nous dans Béroual » 

J'aurai bientôt l'occasion de revenir sur tous les détails du 
sacre ; je me contenterai de relever pour le moment les faits 
qui intéressent la géographie. Le dieu Ammon de Napita, 
en donnant la suzeraineté à Nastosenen, énumère l'une après 
l'autre les parties dont se composait le rovaume d'Ethiopie : 

8 %> î^. Quelques lignes plus bas, Ammon de Pa-Qemten 
répète la môme énumération dans des termes un peu diffé- 

'''*' ^ ^^ ^^ n f , ^ fl. 23-24). Enfin, le dieu Ammon 

Il II D W ^ Il ^ L-J ^ ' 

de Napita donnait au roi Horsîatew, avec la royauté, un 

domaine presque aussi grand que celui de Nastosenen : 

^'^^^<ê=> ^"^^ J S i ^ ^' ^^ '^^ *® donne la couronne du pays 

1. La lettre initiale du groupe est, dans Toriginal, ane forme da signe 
hiératique pour Tjv . 

2. Mariette, Alahuments divers, pi. XI, 1. 11-15. 
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» des Nègres; je te donne les quatre coins du monde entier; 
» je te donne l'eau excellente; je te donne la grande eau (?) 
» excellente; je te donne tous tes ennemis sous tes deux 
» sandales. » Par malheur, la géographie n'a pas grand'- 
chose à tirer de ce langage pompeux. 

L'énumération de Nastosenen renferme, au contraire, 
quelques termes précis. Ammon y donne au roi : J Jj 

f , Za royauté de la terre de Qens, (j^ a W^ 

n ^"^^ Aro ou A lo, puis une suzeraineté plus vague sur 

A^" ''l'Il '^ cîeoo? rives du Nil, ® les barbares, 

et enfin ^^^ ^§^±5:$ les quatre angles du monde. 



D \\ c, \ 



Ik^ ^ un arc destructeur. Uarc destructeur 

lli: j. ^ est substitué dans la seconde énumé- 

ration aux ^^ 8 ^^î^d^ quatre angles du monde, 

et cette substitution n'est pas Teffet du hasard. Les monu- 
ments figurés prouvent en effet que le don des quatre points 
cardinaux était fait au roi par le dieu, dans une cérémonie 
symbolique où les armes de guerre jouaient un grand rôle. 
Deux des tableaux du petit temple construit à Karnak par le 
conquérant éthiopien Tahraka nous montrent : 1*> le roi lan- 
çant des balles en pierre contre les quatre points cardinaux; 
2^ sa mère tirant de Tare contre quatre régions o qui sont 
atteintes par les flèches. En écrivant uf^r - 

au lieu de ÀK^ 9 ^î^, le scribe éthiopien n'a fait 

que remplacer la mention des pays menacés par celle de 
l'arme qui servait à les nienacer. 

Les deux 1 sont probablement les deux bandes 

d'alluvions qui courent le long du Nil, et qui forment, en 
Ethiopie comme en Egypte, la partie productive de la 
contrée. 
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Les sont les tribus nègres, berbères et sémitiques 

établies dans le désert, dans les plaines du Sennaar ou dans 
les montagnes de TAbyssinie. Nous en voyons plusieurs 
mentionnées par leur nom dans les guerres de Horsiatew 
et de Nastosenen. 

Le ""^ f ^ To-Qens et le pays de ||^ Aro ou (| ^ 

Alo sont donc les deux seuls termes qui aient une 
I o ^ 

signification géographique déterminée et qui soient faciles à 
identifier. 

Le 1 To'Qens a été bien délimité par Brugsch : 

c'est la section de la vallée du Nil occupée par les colons 
égyptiens, entre la première et la quatrième cataracte. Elle 
renfermait Panoubs, Dongolah, Napata, et elle formait partie 
intégranto du territoire de l'Egypte au temps des rois égyp- 
tiens; sous les rois éthiopiens, elle devint la province la plus 
importante du royaume. La population concentrée autour de 
Napata et de Dongolah diminua rapidement dans les régions 
comprises entre la première et la seconde cataracte; les pays 
situés immédiatement au sud de Syène furent soumis par 
les princes saîtes de la XXVI® dynastie et restèrent attachés 
à rÉ gypte jusqu'au temps des Grecs et des Romains. Le 
f To-Qens des Pharaons anciens fut, dès lors, divisé 
en deux moitiés. L'une, dépendant de l'Egypte, continua 
de porter le nom de f To-Qens sur les listes sacrées 
et fut surnommée par les Grecs le Dodécaschène : les gar- 
nisons saîtes et persanes, les postes grecs et plus tard les 
légions romaines campèrent à Pselkis. L'autre commençait 
au delà de Hiéra-Sycaminos, à la limite du Dodécaschène, 
et forma le territoire de Napata,' de Hiéra-Sycaminos à la 
quatrième cataracte. 

Si le f To'Qens représente cette partie de la vallée, 
où doit-on%lacer ^^*T^I^^^ ou (|^ © ^'^^ ^^^" 
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demment, û^ Alo n'était pas une ville; mis en 

parallélisme avec ' P To-Qens, il ne peut que désigner 
un pays d'étendue considérable. Nous savons par les monu- 
ments que rÉthiop ie ét ait divisée en deux royautés à Timita- 
tion de TÉgy pte : f To-Qens est l'une de ces royautés, 

celle du Nord ; û ^ -^^o ne peut être que celle du Sud. 

Les géographes grecs et romains ne nous fournissent aucun 
nom qu'on puisse identifier avec U^ Alo, mais les 

géographes arabes sont mieux renseignés que leurs prédé- 
cesseurs; ils connaissaient dans ces régions un royaume 
d'Alouah, qui me parait, malgré la différence de finale, 
devoir se confondre avec notre pays d'Aro, Alo. « Les Nu- 
» biens, dit Maçoudy, se partagèrent en deux peuples. L'un 
» d'eux s'établit sur les rives orientale et occidentale du 
» Nil. D'un côté, son pays avoisinait celui des Coptes et les 
» frontières du Sald ; de l'autre, il se prolongeait en remon- 
» tant le Nil jusqu'au voisinage des sources de ce fleuve. Les 
» Nubiens bâtirent une grande ville nommée Donkolah, qui 
» devint la capitale de leur Empire. Les peuples d'Alouah, 
» qui forment la seconde branche des Nubiens^ bâtirent une 
» grande ville qu'ils appelèrent Sobah*. » Les Nubiens de 
Maçoudy sont les gens du ) To-Qens, les peuples 

d'Alouah sont les gens d'IJwi^^^^^ Aro ou 1|^ Alo. 

La position exacte des peuples d'Alouah, et, par conséquent, 
de ceux d'Alo, nous est donnée par la position de leur capitale 
Sobah : les ruines de cette ville sont situées sur le Nil Bleu, 
presque au confluent des deux Nils'. Le pays d'Alo compre- 

1. Etienne Qnatremère, Mémoires historiques sur l'Egypte, t. II, 
p. 399; Barckhardt, Travels in Nubia, p. 448-457^ où le nom, écrit 
Souîah par Quatremëre, d'après un manuscrit incorrect, est rétabli 
avec sa véritable orthographe Sobah. 

2. Cailliaud, Voyage à Mèroé, t. II, p. 206-207. 
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nait tout le territoire situé le long des deux Nils, ainsi que 
les plaines comprises entre les deux fleuves. 

Le nom national du royaume était ^^o^^^ Koush. 
Taharqa, Aspalout prennent le titre de roi de Koush : les 
princesses d e sa ng royal avaient le titre de régentes de 
Koush, ^^:sz3, Koush se divisait en deux parties, l'une 

au nord, ) le To-Qens ou la Nubie, l'autre au sud, 
^âT^o' fâ'Tô "^'^ ^" '^ P^y® d'Alouah. 



NOTES 



(a) Partout, dans cette stèle, ^ ft 1<^ différentes valeurs de ^ des 
textes égyptiens, et réciproquement. gA est donc le pronom de la pre- 
mière personne du singulier, le déterminatif des noms d'homme ou 
d'agent, etc.; ^ est le déterminatif de tous les mots qui, en égyptien 
pur, exigeraient Q^, 

(6) Un texte ancien aurait dit ^^<cz>^; un texte copte dirait 

(o^ 6poi. Le texte éthiopien donne ïa forme intermédiaire ^a 

(|^<:z>g7\. Le <3> final de la préposition S , <^^>i est tombé; 
la voyelle qui lui servait de support reste seule. Les Égyptiens d'Egypte 
employaient, pour rendre cett e voy elle, la combinaison (] y^, qui répond 
le plus souvent au son e (cf. g ^"^ij^ z=: igep6). Les Égyptiens 

d'Ethiopie employaient de préférence la combinaison UfiA, qui répond 
le plus souvent au son «^ : peut-être prononçaient-ils ôs 'Arôi au lieu de 
(00 6poi. (1 ^A 8® ™6^ ^^°s tous les endroits où l'on aurait pu mettre 

M qA ne supprime pas, du reste, entièrement <z:>, car on trouve : 
<=> *^ à côté de (| ^ *^. 
(c) J^ est une simple variante graphique de J^. 



fl' 



I I I 



T T, qui tous les 
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d'Ammon ont envoyé de Napita à Bérona pour mander, au nom de 
Dieu, Venfant gracieux, qui réside dans cette ville. L'enfant gracieux^ 
o'est-à-dire le prince Nastosenen, feint de ne pas comprendre que l'ordre 
lui est adressé à lui-même et dit à ses subordonnés la phrase à moitié 

détruite. Au moyen de leur réponse J ( V> 1 1 ( ^v njS » 

Le pronom 11 se rattache soit au ^ T, soit au 

deux sont des mots masculins; ce n'est donc pas —»— dû féminin, mais 
n masculin pour l^- La dernière partie de la phrase est de sens in- 
certain. Le caractère brisé qui suit est sans doute ^, déterminatif, 
pour gA ; mais gA est un mot rare. Il semble signifier être jélé 

pour. . . d'où la traduction que j'ai proposée : Montrons {aan^ pour |^^7^|) 
notre zèle (?). [Cf. plus haut, p. 251, note F, du présent volume.] 

(e) Littéralement : Nous n'irons point parmi moi. C'est un de ces 
changements de personne si fréquents en égyptien. Les officiers ont com- 
mencé leur phrase en nom collectif : Nous n'irons points et la finissent 
chacun en nom pro pre, p armi moi. 

^^^^^W^^ ^^^^O^^J.On savait déjà que <=>, de ^, 

■<Œ>- 

<=:>, facere, servait à constituer le causatif ou l'intensif des verbes : 

W 

éthiopien l'employait également â former les substantifs. A côté de 
'^ ^^ ^ ^ "^^^ '^^^ ^\ ^ h ^° ^^^^"^^^ * ^* ^'"«"® ^ ^® °®*^ ^^*®' 

considère cet <=> comme identique au copte p, ep, dont l'usage est si 
fréquent en composition. [Cf. p. 250, note B, du présent volume.] 

(g) Les stèles éthiopiennes de Horsiatew et de Nastosenen renferment 
de nouveaux exemples d'une forme du pronom possessif, qui résulte de 

rintercalation de la syllabe de construction ^ Yr^, ^i entre l'article et 

le pronom suffixe : ÎjH^^o^(||)^^^°^^ 
1è:> Ig^îk (Mariette. Monuments dicers, t. l, pi. XI, 1. 5, (5) « On 
» commenta par me faire ceindre ma couronne. » ^^ ^ o r 
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riette, Monuments divers, pi. XII, 1. 86-88) : a Je pris ses bœufs, ses 
» vaches, ses &nes(?), ses béliers, ses chèvres^ ses serviteurs, ses ser- 

» vantes, ses : c'est ta, etc. » Au moyen des exemples pris dans 

les deux stèles, on obtient le paradigme suivant : 

SINGULIER 

1" personne )^ 

3* personne 

PLURIEL 

l" personne (?) 

2* personne (?) 

3* personne ^ i 

L'emploi de la forme élargie ou construite de Tarticle possessif n'a 
point fait disparaître l'emploi des formes simples. On tr ouve dans 



la mé^e phrase : ^^^I^^^^^VuLlT^ 
^ jj (Mariette, Monuments dicers, t. I, pi. XII, l. 89, 90) : 

« Toi, tu es mon dieul Moi je suis ton serviteur, je ne suis qu'une 
» femme. » Je dois faire observer que le rédacteur de l'inscription de 
Nastosenen n'emploie j^as les formes élargies ni les formes simples 
pour les mêmes personnes que le rédacteur de l'inscription de Hor- 
siatew. L'inscription de Horsiatew emploie les formes construites 

no D ^ 

à la première )\^ et à la troisième personne du singulier, à la 

^ ^ □ tk ' ' ^^ — 

troisième personne du pluriel v\ I : il emploie la forme simple à la 

seconde personne du singulier . Au contraire, on a, dans la stèle 



de Nastosenen, les formes simples, pour la première D ^ 

pour la troisième /Ç^Oq *u»^ » /^S^UQ I ' » personne du singulier, et pour 






la troisième du pluriel /^ Ou • • la forme élargie J^ (j M o V^ 
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, pour la seconde personne da singulier. 11 y a là une 

symétrie dT^contraste qui ne doit pas être l'effet da hasard, et dont je ne 
pais donner l'explication. La forme élargie de Tarticle possessif n'existe 
pas en copte : ce fait semblerait prouver qu'elle ne s'est développée qne 
dans le dialecte égyptien d'Ethiopie. En tout cas, les Éthiopiens n'ont 
fait que généraliser une tendance de la langue antique; dès les plas 

hautes époques, on trouve dans les textes égyptiens (I Apctrn, 

peten^ à côté de (I et , comme dans les textes éthiopiens 

^1j-^-^ eT^^.T^té de ^ et de D^. 

(A) ^^ ^v se trouve déjà dans Brugsch {Dict. hier,, p. 1564). 
Il a deux sens : 1* pellere, pulsare pede (Papyrus 3229 du Loavre, pi. V, 
lignes 13, 14), /,'%.^£\.^2<S=ini)^^^^;r^^ 
puisas terram pede tuo; 2* par suite, partir^ comme c'est le cas ici. 

(0 Le lion passant 5??^ a la valeur ^^^. ^v (Brugsch , Dict. hier,, 

p. 1705, 5. p., ^^T 5r7k)- L« v®''^ y 5r7k 5 doit donc n'être qn*ane 
variante de ['^^^^5' ^^^^lopper, ceindre, cétir (Brugsch, Dict. 

hier., p. 1358, ,. c, p ^^ô. «t P- "05. '■ "•. ^^^='nr'>- 
Le mot - n j n U^ n*est pas dans Brugsch et m'est inconnu; la 
traduction manteau royal n'est qu'une conjecture. Peut-être la racine 
„ -/ij|^, que suppose la forme quadrilitère nv, _ n II ^, est-elle 

apparentée à g » n ^ ' cingere, H (j ^^ , coijffure^ 

bandeau; - n \ - a m ^ serait donc alors le diadème, le bandeau 

royal, 
(j) Le sujet de <9<9^^ «^-- est ^ Jp ^ ^^^ (cf. plus haut 



■PJflli!i'==S°M'-''°'»' 



^^ J\ est 
I 



emprunté à une racine sémitique conservée d ans l 'arabe ^^ coluit. 
incoluU: __^JP , ,„ ^^ q ^ZZ ^ ^ «>ni u les habi- 
» tants de Napita >». 
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Le dé ter mi natif ^ prouve que le rédacteur de rinscription connaissait à 

ce mot le sens de ville. Le déter mi natif d'honneur .?) , placé derrière , 

(IM Ji une place parmi les noms comme 

1 ç^, w|' ^"^ servent à désigner la suzeraineté : (1 ^ ^v 

Ji , il gouvernera toute terre! ou bien, en 



/WWAA a 



W 11o M 
prenant le sens optatif du futur : puisse-t-il gouverner toute terre! 

(/) ^^ est évidemment pour '^'^'^'^^Sl , soit que le gra- 



veur ait mal rendu le tracé hiératique du scribe, soit qu'il ait simple- 
ment voulu carrer son groupe. Quant à la faute fDI pour Cil, elle est 
constante dans notre texte. [Cf. p. 249, note A, du présent volume.] 
{m) Les lacunes rendent ce membre de phrase obscur. La restitution 

~ -^ AAA^AA 

derrière , me parait k peu près certaine; celle de 

-^-6^ «fo"^"^ 



I p J) , au lieu de | J) i est commandée par le passage parallèle 
de la ligne 13, où l'on a ti. S! H xv^A iSi^O » 

o ..qI^I I 11 I I^h\\2U/ ISi/ Iaaaaaa^H 

Le mot l" me parait répondre à l'hiératique jjmmt décomposé en 

partie é^ ^ = ^^W, en partie transcrit sur la pierre p = Jj = -^. 

Nous avons dans ce passage le mot -^ /vj) , qui désigne les prêtresses 

attachées au culte d'une divinité. (Brugsch, Dict, hier., p. 1454.) La resti- 

^ •^*=*^d7 I \^=^> jO 
tution m T SA est indiquée par les nombreux passages 

de notre stèle où Ton rencontre V £n\- Ce mot, dont le premier 

Il J û iSiU 

signe Y est inconnu, parait répondre à une racine exprimant l'idée de 

protection. Le roi l'applique au dieu, et alors il peut signifier protecteur; 
le dieu le renvoie au roi, et alors il peut signifier protégé, client, servi- 
teur. Du sens de protéger, j'ai tiré, d'une manière conjecturale, le sens 
garnison, que j'admets provisoirement et sous toutes réserves. 

(n) Le texte gravé donne ^^/^M* 

(o) Partout ailleurs, dans la stèle, le scribe a employé un mot 

I I Q 'VV>AAA Q^ 

AA , qui signifie s'a ffaisse r, se prosterner. AA pourrait être 

une faute de graveur pour /VN. 

AAAAAA ^' 



û 
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(p) Le texte gravé porte a- ^^ présence des déterminatifs 

rend nécessaire la restitution ) 

(^) û^^'^^^^S^Bi^^ffi^^^^- désigne X 
est la forme redressée de Thiératique ^^ = ^Sà; il faut dimo rétablir 

^"^0^1 . Le mot *^^^^ffi^^^ n'a pas de déterminatif; 
mais le contexte prouve que cest le nom d une localité, d où la restitu- 
tion S v^^ * ^ chute du déterminatif s'explique aisément 

par le fait que ffi v^^ *® trouve à la fin d'une ligne; l'ouvrier, 

après avoir gravé la partie phonétique du mot, a oublié de reporter à la 
ligne suivante la partie muette. [Cf. p. 250, note C, du présent volume.] 

(r) Le mot ..^^ ' g ^ P^^^ s'expliquer de deux manières : 1* ce serait 
une variante orthographique ^^ m ' X H^ (Brugsch, Dictionnaire hiéro- 
glyphique, p. 704-705), retourner, se retourner; 2* ce serait un factitif 
en -^^^1 ^^s. » de la racine > x J^t '[gl R A (Brugsch, Dictionnaire 
hiéroglyphique, p. 1275-1276), réunir, approcher^ se réunir, s'appro- 
cher. Cette forme factitive en ^v , moins fréquente que les formes 

en —H—, en c^s^ et en <:i>, a été assez généralement méconnue. On 
en peut citer cependant quelques bons exemples : 

^ A (Br., Dict hier,, p. 538) et '^ ^ A 

(Id., p. 607) ^ O 

A/VWSA 

-JS-J (W., p. 614) "'^J^ 

A (Id.. p. 615) l^gp 

'«5>^ (Id., p. 627) 



Le sens je fia approche, j'approchai, que donne cette aeconde hypo- 
thèse, me parait dtre préférable aa sens je retournai. 



A/VW/S/N 
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(5) Le texte porte CH ^v . C'est ici la préposition composée < 

vers^ à, dont notre inscription fait un usage fréquent. La restitution 

^v ou ^v est commandée par les passages n ombr eux où 

la lettre <r^ est écrite ou <z> . Cf. 1. 13 : <z> , toute 

<=^ I \ c^ 

bouche. 

(0 fy^Y c^\ AAAA/vA. La correction fO^ll c^\ ^^^^^ s'impose d'elle- 
môme. Elle serait justifiée au besoin par le membre de phrase de la ligne 

(u) Dans un membre de phrase, ^Oi^ représente nécessairement un 

verbe; le mot (I ^^ /vvwva qui précède n'a pas besoin d'un déterminatif 

^|g et s'en passe en effet à la ligne 11. Le verbe dont ^S^ est l'idéo- 
gramme est indiqué par la marche du récit. Le roi, arrivant par la voie 
du désert, se trouve sur la rive droite du Nil et veut passer sur la rive 

gauche, à Dongolah, pour se faire couronner : on doit donc lire K ^s. 

Le mot suivant est écrit ^. Cette forme se retrouve plus loin, À la 

ligne 21 : /vwvsa /vwvw J^ q \ o S dansant devant Râ. où elle 

tient lieu du déterminatif de ^^^ . Le déterminatif ordinaire de ^^ 

est la face ^ : '^-»— est donc pour *<-«-- et O I pour . 

(e) n J^ 1 Ha, ce, progredi, transire, est le verbe de mouvement le 
plus usité dans cette stèle. Il forme, avec la préposition F=q, <ir> , 

un véritable composé \\\\ , l(| A <:z> , monter, dont Topposé 

I (I A , descendre, se trouve à la ligne 4 de la face postérieure. Les 

prépositions <:::z> et "^ sont l'origine des formes eg^p^^i, eiâpHi, qui 



entrent dans la composition de tant de verbes coptes. Il y a pourtant 
cette différence entre les composés comme 1(1 , [1 (] A de la 



langue antique et les composés comme i eg^pHi, i cjâpiu, dâ patois 

modernes, que le copte a intercalé une nouvelle préposition e, <:=^, 

9 m 
entre les racines verbales et les prépositions <z^> , • L'ancienne 



forme [1(1 , i(J A , se transcrirait par des formes *ce 2.p«^» 



*ce xSpHi, qui ne sont pas régulières en copte; la forme moderne 
CI C2^p«a, I cjâpiu, se transcrirait par des formes M <=>, U 
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<=>, qui sont non seulement possibles, mais régulières en ^yptien. 
[Cf. p. 250, note D, du présent volume.] 
(x) ^v §è , forme intermédiaire entre Tantique ^__^ ^Jil et 

le moderne ^sl], pa>A&i M., puuuie 7*., ne s*est rencontré jusqu'à 

présent que dans la stèle de Nastosenen. [Cf. p. 251, note E, du présent 
volume.] 

'^ ^ , voir p. 269, note m. Le sens exige qu'après (J on ne puisse 

restituer que 7|, déterminatif dû dieu. Si le signe II, que le texte gravé 
porte après la lacune, n'est pas le chiffre II, il est ou une erreur du 
lapicide, ou bien un fragment du signe ^ mal interprété par le copiste 
moderne. 

(jr) Litt. : a Ils Ûrent faire moi. » Dans tous les textes éthiopiens et dans 
un grand nombre de textes égyptiens, ^^t pris absolument, a le sens 
de faire (les cérémonies prescrites), accomplir (le sacrifice), rendre 

Y JJl ^^-^ (Stèle de Madsenen, 1. 2; cf. Pierret, Études égyptologiques, 
t. 1, p. 100) Les chefs de Sa Majesté vinrent au temple d'Âmon-RÂ, 
» taureau de Nubie, pour ((] QA au lieu de <=>) faire (les cérémonies 
» prescrites), pour faire (le sacridce au dieu). » I (1 <z:> SA ^ *^^^^^^ 
Tf aJ) ^ (Nastosenen, face postérieure, 1. 6) « Je montai pour 

» faire ( le sacrirtce) à Bast dans Tel. » Sa ^ 5^ V^ HP W 

(l^<cz>(j' ^ ^A^'^'^'^ (Horsta^CMT, 1.19-20) «Après cela, 

» J'allai pour faire (les cérémonies) au seigneur Âmon-Râ dans Qemten. o 
"^^^^ ^^^^'^ SA signifie donc : « Us me Ûrent faire (les cérémonies pres- 
» crites). » ^^ 

Le signe +, suivi ou non de la barre 1, revient plusieurs fois dans notre 
stèle ^^i (face postérieure, 1. 6-7); ^^'"^^i^ (**"^-' *• 29), etc. 
C'est une forme hiératique 4- = \f^ = 1^, qui s'est glissée dans 

le texte. La correction ^^^^^^^ 1 v ^"^ ^^^^ admise, la phrase n'en reste 
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pas moin s diflQ cile à interpréter. Le sajetdu verbe <:^> ne p eut pa s être 
^K QA<^i^, car la traduction : Tandis que mon ^^^^^ 1^> 
. faisait les chefs. Je dis à A m m on de Napita, n'offre aucan sens. On doit 
donc considérer />^QA*^^~^1 v ^°^™® ^^ régime, et Htf^*^! 
comme un sujet : Tandis que les chefs faisaient mon <^^ 1 v' «^^ ^^ 
à Ammon de Napita. <^^> i v' P"*^^^^ ^" pronom possessif />^QA» 

est un nom formé du radical <^^> ou , zèle, être sèlè, que 

nous avons d(^jà rencontré plus haut (cf. p. 2*.|4, note 4) et du pronom 
1^, qui correspond à -c masculin du copte. 1 v' ^''*°*®f^* 

eu lettres coptes, donnerait une forme *copcepc, sèle, analogue à «.ne, 
m, de .V I ^ : « les magistrats faisaient ^^ SA 1^ »i 

litt. : mon sèle, c'est-à-dire ici le sèle pour moi, La phrase complële est 
donc : « Tandis que ( /^^ "^^^ lîtt. : le étant que) me rendaient leurs 

devoirs ^^ %^^^^^^^ 1%» ^i^^- ' faisaient le sèle{^) de 
moi), les magnats et les chefs excellents des demeures d'or (c'est-à-dire 
des temples), je dis à Ammon de Napita. )) 

(b') Le signe ^, qui détermine le nom de Napata, est n ouvea u, et 
jusqu'à présent propre à l'Ethiopie. Il remplace les signes ^ , to, 

/VWSAA ft IV 'WWW ^ Vj 

qui partout ailleurs suivent les lettres (I (I a/wwv , et il doit avoir à la 

fois la valeur phonétique de «=> et la valeur déterminative de O. Le 
signe distinctif de Napata est la colline, qui s'appelait dans l'antiquité 

/] , la Colline Sainte, et qui se nomme aujourd'hui Gebel-Barkal. 

(^ représente une hauteur ou une colline surmontée d'un serpent : c'est 
le Gebel-Barkai lui-même. Comme syllabe, il a la valeur C^, colline, 
et il se substitue au <=» de l'orthographe ordinaire; comme figure, il 
détermine le nom de la ville, et il fournit l'équivalent local du Q, O, 
traditionnel. 

{c') La lacune empêche de deviner le sens exact de ces paroles. La res- 
titution Qa m'est 8uggér<^e par le memb re de phrase qui suit 

AWWvSy û û ^ f\ ^"«"^ ^WWW N IV /www «= ^ 

immédiatemeut : qAM (1(1'^^'^ p. ^,etc. 

/^/vwwSji I /ww/w U II /www ^ JlLI 

(d') Un passage de. la stèle d'Aspalout [cf. p. 228-229 du présent volume] 
montre que la phrase : Ammon m'a donné la couronne du roi Hor- 

BiBL. iOYPT., T. VII. 18 



^4 ANNALES ÉTHIOPIENP^^ES 

itew, n'est point une flgure de rhétorique. .A^spalout, introduit dans le 
nctuaire, a trouva tous les diadèmes des rois de Koush, avec lears 
sceptres j» placés devant le dieu », et alors « le dieu lui dit : « Voici 

pour toi le diadème du roi C 3» véri clique, » etc. Bien que le 

rtouche ait été martelé^ on voit, par un autre pa,s8a^e de l'inscriptioni 
lele roi dont Ammon donne ainsi le diadëine ^^a,it le pèie d'Asp^jout- 
Ton pouvait admettreque, d'après l'étiquette, le dieu donnait toujou^ 
nouveau roi la couronne de son père ou de son prédécesseur vcoxo^ ^ 
it, on devrait conclure, du don fait par A.mxnon À r^astosenen, ^^^3,^ 
ince était ou bien le fils, ou, tout au moi us, le successeur it»^ .^^% 
Horsiatew. C'est là toutefois une hypothèse sur laq^uelle il vaut ^ 

pas insister dans l'état actuel de la science. ^^ ^<^' 

/www 4=z^ « aN>^ 

[e') Lepsius, Dcnkra,^ V, 16, 1. 16 : ^ ^ C'est ub® 



AMA/V\ 



nte pour '^%^J\ : le graveur ancien &ui-st oonfonda \^ ^^^ 

oupe hiératique avec — h»— . 



w 



(/') Le signe JC est tantôt un déterminatif de \] "~^^^^ A. "X 
^ogramme répondant & ce groupe. Il se com j^osse des deux i ' \^ ^^^ 
jntées d'un appendice assez inexplicable a.u. F^rerciier fe ^™"®8,8ur^ 
ription en hiératique nous donne, comme totiioixrs 1' • . ' ^*'*°* 

•me bizarre. ^jL,\ / il, devrait se t:»-«^«*^-- 

^^00 ^1^-7*^ ^ ^^-anscrire régulièrement 



^^; mais, supposons qu'au lieu de dist^i^ 

l'hafcîtvtde de les J..^ ^ 
e seule ligature, comme ci-dessus, on aura ^^""9^^ . «^unvr eu 



ux déterminatifs 2^ et y^, le scribe eût !'■ ■^-- ^^ 

e seule ligature, comme ci-dessus, on aura 

^nr^ , . . u. . Y ^^L ^^ lieu, de «""^^ 

^^=^. Le nouveau signe éthiopien K n'est oTT^^ , .A. ou 

al interprétée par le graveur; le fleuron d'^n faa. ♦ ^re meraliq^^ 

p£, qui est resté attaché aux deux jambes a ■-» 1 r ^'^P'^^sen te le oh^ . 

l\ ^<=>T^^ î\ ^^^-il^^ <ie s'ôF^ ^^ ''^'^min 

(^') U restitution [^^ L pour (1 ^5^^====- ^"^«^parer. 



înt, résulte d'abord du sens général, qui ex:i|;ç^ Porte le njonu* 

droit, et ensuite de la comparaison avec Un »-».«* '* •^om de t>avo 



ui^é^^^^^({^~x' ":~:"^^=^==> /i'//^,cî7^-"=^'"«i 

chute du de M ^ àlaflndelaligoo j^ , ' ^=^ I 




H D ^l = „.(iî^•"'"'"'"""•^--«««^^VJ 



.— ^ .V .«^ ^^Plique de la r».A 

mière que la chute du de S ^ ^^^«^ * ûïenae 



* *^ fin de ia 



^%ne 10 
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[cf. p. 270, note ç, de ce'volume] : Touvrier, après avoir gravé la partie 
phonétique du mot, a oublié de reporter la partie muette à la ligne 
suivante. 

{h') Le groupe doit se transcrire tep paut et parait signifier an 

premier abord les neuf têtes : je crois cependant qu'on doit le considérer 
comm e une variante purement phonétique de l'expression ordinaire 

III .les neuf arcs. L'arc s'appelle dans le dialecte d'Ethiopie „ 
III m ^ Fi- *^ D 

La locution se serait 



donc prononcée teptt paut, à peu près ^ • li y aurait assez d ana- 

logie entre ces deux sens pour rendre possible une substitution capri- 

cieuse de à .Le mot éthiopien _ me 

I lin ^r^ I llll *^^ D W û I 

fait, du reste, l'effet de n'être que le mot de l'égyptien. Le 



dialecte éthiopien semble avoir recherché l'interver sion de e^ et de D. 

On trouve ° ^ écrit ^ ° : A'^ân^^^^^M 
j^^ /wvwv 5^37 y^ 5^37 

/wwsA gA {face postérieure, 1. 8) ; il n'y a rien d'étonnant 

I A/vwv\ Ci 2jI III « ^ t. 

eiS>^ \\ a ^ W 

à ce qu on ait '^==5^ pour 

(t') L'assemblage 1 1 1 L étrange à l'œil, mais correct puisqu'il est 

ClîSallII oll 

répété deux fois, doit se décomposer en i, forme plurielle du mot 
n i II ^i^^^ll lii|| 

L et le chiffre M : nous avons ici les deux i, comme les 

neuf et les quatre fi ^%^* ^^ barre i est un explétif fréquent 

dans notre stèle ""^^^ll^ (1- 19) POur ^^1%^, V 1! (L 26) pour 

V S/\ 1 1 eto* La racine est susceptible de bien des sens : je ne lui 

trouve guère ici d'autre valeur possible que celle de terre, portion de 

territoire {et Brugsch, Dictionnaire hiéroglyphique^ p. 229, s. c. <=^>). 
_ _ 71 1 1 xs I 

Les deux i sont peut-être les terrains cultivables situés sur les deux 

ClîSall 

rives du NU : ils désignent, en tout cas, une partie de la monarchie 
éthiopienne, que l'on considérait comme étant formée de deux moitiés. 
(f) Chacun des dieux devant lesquels Nastosenen se présente lui donne 
la souveraineté au moyen de cette formule : la présence du mot v 
^, dont la valeur m'est inconnue [cf. ce qui en est dit à la page^9, 
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note m, du présent volame], m'empêche de la rendre exactement Le 
mot à mot donne : « Mon excellente protection (?), ma garde (?) est avec 
» lui, 6 Soleil, » ou, si l'on considère la phrase comme étant au mode 
impératif : o Qne mon excellente protection (?) soit avec lui, ô Soleil, s 

Le titre divin A^ ■■ -fljft n'a rien d'étonnant appliqué au roi. On dit da 

prédécesseur d'Aspalout. dans la Rtèle de l'Intronisation : û y^ J70 o^s. 

f ^1^PS^i_l^l^4*rr; ^'-'^ « R*(leK.i).'^ach. 
» dans le pavs de An/rtt (la tombe), et sa couronne, elle est parmi 

(1. 10) « RA (le roi) n'est-il pas entré au ciel^ et son trône est vide 
» de souverain? » La formule de Nastosenen peut donc se traduire 
d'une manière conjecturale : a Que ma protection (?) excellente soit avec 
» toi (litt. : acec lui), ô dieu Ràl » c'est-à-dire, a ô Roil » car, pour 

l'Éthiopien de NapaU. ^J D^ ^, y fM^ ,^, ^^'^'^ 
de l'Intronisation, 1. 9), a c*est une image de Kà, un roi, parmi les 
» vivants! » 

{k') La première partie de la phrase se traduit aisément. <t Ils me don- 
» nèrent 0, ou a on me donna la souveraineté : il y avait des hommes 
» luttant avec des hommes. » Ce qui vient ensuite jusqu'à ^ forme 
deux membres de phrase, qui se rapportent à des actions accomplies par 
les hommes luttant dont il vient d*être question. Le signe ^^, par lequel 
le premier membre débute, se retrouve à la face postérieure, 1. 5 : 

<^^> iv A ^r"^ *^ " représente un gros pain carré ou une table d'of- 

W L^^ o^llll O 1- 

fraudes vue do face, et, dan» ce dernier cas, il se lit h^otep. Le régime 



de ce verbe ^ est rendu dans le texte par un mot bizarre, composé 
d'un signe inconnu atS»- et des deux compléments \^^^- Le déter- 
minatif ^^ rappelle immédiatement ^^ V^^' ®^ combiné avec 

^, le groupe égyptien si fréquent ^ g , , , Jn^^ ^i^' ^° 
serait donc porté à reconnaître dans le signe un syllabique lucoonu de 
^^- Une transcription en hiératique m'a prouvé qu'il y fallait voir 
les lettres ^^ elles-mêmes, mal comprises par le graveur du monn- 
mcnt. .Te ne doute pas qu'il faille corriger ^ | V^i 

>0 o« , et traduire : « offrant toute sorte d'offrandes sur le chemin. > 
Le second membre renferme un groupe *Ua^ qu'il faut rétablir ^e*— » 
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ainsi que je l*ai montré plas haut [of. p. 271^ note u, da présent volume], 
/www A^/vwA ^, dont on a la variante ^ à la face posté* 

rieure, 1. 4, est dérivé de la racine ^ .faire les gestes de l'adora- 

tion, adorer^ et signifie, diaprés le déterminatif K^ danser de joie. 

(D Le groupe J|^7l| se retrouve plusieurs fois dans la stèle. Le 
signe HM , qui en fait la partie significative, me parait 6tre une variante 
de Tégyptien v. ] yI désigne évidemment Tendroit où le roi frappe 

les deux victimes : y ne peut donc pas signifier ici amulette, dos, etc. 
Je le rattacherai à la racine 5/V ^^^ ^ , couper, trancher (Brugsch, 
Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1161, s, v. ^^^w^)- uY ^^^ 
la maison du dècoupement, l'abattoir, la chapelle du sacrifice. 

(m') Le texte porte ' 7^ (1 JT) W^j^ 1' ^ forme hiératique de fyK^ 
est t^ : le graveur ancien B*y est mépris plusieurs fois et Ta transcrite 
de différentes façons ' ^^ -Jf) ^ ^^ 1 1 (A^^ postérieure, 1. 5), 



DtJ(j" ' (1. 32) et de ^^l*'" ' 



( n') Le verbe AA est écrit presque toujours par erreur AA 

(o') La préposition ^v manque dans le texte original. Je Tai rétAblie 
d'après le passage correspondant de la ligne 2 • ÛU J t^ 

^'^ I^^HH (If K' ^^^^' ' ^'^"^^^^ ^ la plume. Le grand éventail 
de plumef* était, en Ethiopie comme en Egypte et dans le reste de 
rOrient, Tlnsigne de la royauté. 

Iq') Litl. : « 11 fera qu'un roi siège avec moi ^^^^^^^^ Q/) ^^o' ^^ 
» rouai » Quelques lignes plus haut, les grands officiers disaient, avec 
le même changement de personne : -^ (1 ^ Il (1 ^^ g|A 

a Nous n'irons point [le chercher] parmi nous! » 
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§ VIL — Sur une ville mentionrzé^ dam l'inscription 
de Piânkhz ^ . 

Tandis qu'une partie de l'arinoo éthiopienne bloquait 
Sésoun, où le roi Nimrod tenait toujours, le reste marchait 
vers le Nord et s'occupait de concjuôr-îr les deux rives du 
fleuve pour le compte de Piânkhî. <€ Ils attaquèrent le nome 
» de OuGB et sa capitale Pamazkt et la prirent comme une 
» inondation... Us attaquèrent Ta— tehi^i-ur-na/tu et la 
» trouvèrent pleine de guerriers de l'el i te du pays du Nord; 
)) ils firent un bélier afin d'y pénétrer, et, abattant ses mu- 
)) railles, ils y tuèrent plus d'ennemis qu'on n'en saurait 
» compter, item, un fils du prince des ^MasliuâshTawnext. • • 
» Ils attaquèrent HAbennu : ouvran t son intérieur, les so\- 
» dats de Sa Majesté y pénétrèrent*. » '^^ ,^nji ^yOï» © est 
ncAione, Oxyrr hynchos ; M. J. de Ftougé* J^ouvé qu'il 



fallait identifier 



®^^ ^#t— fl 



o avec Hippor^ck^ . . ^^ ^^^ ^ 



o ro 



', Tà'tehni-ur-nay^tz^ ^ 
Pemdje est sur la rive gauche dix N'îi 3^^ K il du 
canal; Hipponon est sur la rive droite , à. 'p^u x^rès à 1» «^^^^ 
hauteur que Pemdjé, mais un peu plus avi nord TA-tehni- 
ur-naxtu ne se trouvait pas sur la rive ^auclie Pntre Sésoun 
et Pemdjé : elle aurait été attaquée a. veo cef-t a -^ e ville. 
Elle devait donc se trouver sur la ri v^ ^ ^ . derniô cAcnnn 
et Hipponon, puisqu'elle fut attaquée av^^*^' ^"^^^ Te 
et elle doit être cherchée, sur la carte ^ ^^^*® dernier , 

sépare Sésoun d'Hipponon. ' ^ans l'intervalle qui 

Lenom^^^®^^®^-^^, . 

nence trèsf^eTSCS^^.^^k'^^^'^^^ le front Jém 

"^^rxt à une forteresse 

1. Publié, en 1875, dans les Mélanges d^^^ 

assyrienne^ t. 11, p. 292-293. ^^^^ologie égyptienne et 

2. Mariette, Monuments divers, t. I, pi. j^ 

3. J. de Rougô, Textes géographiques ct^^ ^ ' '*' • ^"^-29. 
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située sur une colline des bords du Nil. Il était trop long 
pour être employé dans l'usage courant, et devait se simpli- 
fier en ^^ Z^. Ta-tehni, ou par chute de l'article 



féminin o '^ ®, Tehni, de la môme manière que (©Ifpp 



^^^hi" ®^* ^^^^'^^ "^'^^^"^^ 7C3IÎS' ^^ 

Ramsès, puis simplement Ramsès. Cela posé, on trouve 
sur la rive droite du Nil, presque en face de Miniéh, mais 
un peu plus vers le nord, un bourg de Tehnéh, qui, par le 
nom, répond fort bien à Tehni, c'est-à-dire au ^^^ ^ 
•^^^^ v^^r^ \>— tJ (Jq l'inscription de Piânkhi. On y trouve les 
débris aune ville ancienne, des carrières et une nécropole 
où Wilkinson a relevé les cartouches de Ramsès IIP. 

§ VIII. — Notes grammaticales sur les textes éthiopiens*. 

En étudiant les monuments éthiopiens de la dernière 
époque, j'y ai relevé çà et là quelques particularités cu- 
rieuses; on me permettra de les énumérer sans ordre. 



/WVAiW /WAAAA 



1® L'article pluriel se trouve deux fois écrit \\ ou 
ni, au lieu de l'antique ^^ |, \ IjO'» Q^î correspondrait 
plutôt à ne. Une femme, qui fait des libations, a pour légende 

lÔ/WNA/wL U J I /yW/NA6<=> û . -..f— -^TC^^JBî^ A^/WNA I I I 

(I « Exclamations excellentes à [Osiris] Ounnower 

» pour qu'il lui mette l'âme dans TAment parmi les âmes 
» sages. » Une autre légende, malheureusement mutilée, 

é W llllll l'Q£5:^ 



1. WilkinsoD, a Handhook for Travellers in Egxjpt, p. 275 6, 277 6. 

2. Publié dans les Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyrienne, 
t. III, p. 121-125. 132. 

3. Lepsius, Denkmàler, V, 52. 

4. Lepsius, Denkmàler, V, 53 a 
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2*> J'ai restitué ri dans un des textes précédents. Les 
légendes éthiopiennes mettent en effet le disque KX i derrière 
le nom d'Osiris, sans que j'aie pu reconnaître s'il faut y voir 
la marque d'un dieu Osiris-R&, ou un simple déterminatif 
aphone : A # /wwva H « H donne de l'eau àOsiris », ou, 

peut-être, « a Osiris-Râ\ » 

3® Les mots terminés en c% vocalisent le plus souvent ce ^a 
en \\, quelle que soit son origine : ,, ^ Hj/wvaaa hs^ , 

puis 




:U 



^ rni ^^ *^ Amon de Napata sortit du grand temple, 

» disant ». ^^^ n'est pas ici une manière de duel, car on 
trouve dans les variantes de la même formule la variante 

1. Lepsius, Denkm,, V, 52. — 2. Lepsias, Denkm., V, 38. — 3. Lep- 
sius, Denkm., V, 39. — 4. Lepsius, Denkm,, V, 36. — 5. Lepsius, 
Denkm., V, 16, face postérieure, 1. 2. — 6. Lepsias, Denkm., V, 16, 
face antérieure, 1. 23. --««»,*«-«■ 

7. Restitution au lieu de ^^z:^]^^ ^ ; Torthographe adoptée ici est 
fréquente pour le nom d'Abydos dans les textes éthiopiens. 

8. Le groupe ^ V "^ est à moitié détruit dans l'original . 

9. Le texte porte (] x • ^1 Terreur n'est pas le fait du graveur de la 

planche, elle s'explique fort bien par une confusion que le graveur an- 
cien aura faite entre le vase à lait O et le nœud 5- 

10. 11 y a dans l'original ^^ . Le signe ^^ est une forme hiératique 
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. I vU- vvQrft n « Proscynème à Osiris, seigneur 

» de Mendès, seigneur d'Abydos, dieu grand seigneur de la 
» nécropole, ainsi qu'à tous les dieux qui sont dans le Stà, 
» pour qu'ils donnent des rations funéraires en pains, liquides, 
» parfums à brûler, onguents, étoffes, vin, lait, encens (?), 
» eau fraîche, en toutes les choses excellentes que donne le 
» ciel', que produit la terre, que le Nil' apporte de sa 
)) châsse*, à la personne du maître' de ce tombeau. » 
Dans tous ces exemples, o\\ est la forme élargie de la 



racine : ^^ pour <z:>, ; ^^ pour , ^:i^. La 

vocalisation en \\ de ces textes éthiopiens prouve bien que 
le -a de ^--^, ^*^> n'était pas aphone, mais qu'il devait se 
prononcer nebTi ou ntber, am ou arer. On trouve d'ailleurs 



de y. Elle se trouve dans un autre monuoient éthiopien de la même 

-^ fiRR! (Lepsius. Denkm,, V, 36). 1 ^(j(| j^ est l'ëqui valent 

de 11 llû TO I- Peut-être 11 © de notre texte désigne-t-il plus spéciale- 
ment l*encens en grains par opposition & ^ , tou» les parfums qu'on 

ooo n "^^'^"'^ O 
peut brûler. Ce serait alors une abréviation de U 8=) 

C ^ -_.^ ooo 

1. Lepsius, Denkm., V, 48. 

2. Le texte porte ^ . ; la formule exige qu'on rétablisse r__,. 

3. Q dans le texte gravé. 

^ ' » ^ Q ^ 

4. Le determinatif ^^^^ pour le mot Q ne retombe pas sur tout 

n ^ (' r 

le mot. De même que dans \ -^^f le \ s'applique à la syllabe 

, dans y/^^, le «^^ s'applique à la syllabe Dx. Le scribe 

éthiopien a substitué à la cuisse de lion ^ . qui, d'ordinaire, répond à 

D S la cuisse de bœuf #^a; il a écrit S «^^^^ aa iie^ de g ^ qui 

est une orthographe possible, et de 9 , qui est l'orthographe régie- 

, U A CD 

mentaire. 

5. Lepsius, Denkm., V, 17 a. 
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la variante pour le singulier a/vwsa i et pour le 
c^ LU 8 > Q III A 



pluriel I I I , qui conduit aux mêmes conclusions, 

O I I 1^:^ III 

v\ ^ ( U (P 1 ^ . X 1 « la ^ère du roi, à qui on oflEre 

/VWVAA V ^î-^^ III N /WWV\ 

)) une étoffe* ». Ici, ^W est la forme vocaliséedu féminin. 
L'exemple suivant semblerait montrer que, de même que 
dans l'égyptien d'Egypte on avait indistinctement (5^^ et ^^c^, 
dans l'égyptien d'Ethiopie on pouvait avoir indistinctement 

W^:^ et û\\ : 






JIAU 



p^iArhnr 



"^ est la forme en 
\\o du mot II I tama- 

riscus, b^K, oci M. ni. oce T. 
L'inscription elle-même pa- 
raît devoir se lire: « Le prêtre 
» Soterriy offrant le y , dit : « Paix, paix à ce y ! » — Massue 
» de tamarisque qui frappe les rebelles et prévaut dans (— < 
» pour — l) les deux pays'. » 
4<> La préposition /wna/na, ''^^ ^^. sert à introduire les 

régimes directs à sens partitif : (1 r|]A'''^'^ll ?? « Anu- 
» bis. il donne du vin », à côté de (| rq"||"^^ A 

^ A^AA/^A r « Anubis dans Ut, il donne /eau à Osiris- 

» [Rà] ». On trouve encore ' (J r-, / \ 
(( Anubis, il donne de l'eau », mais (J p A^ 



AAAA/>A ^ 

\\ /vs/wyA 



1. Lepsias, Denkm.n V, 17 a. 

2. Lepsius, Denkm,, V, 17 6. 

3. Lepsius, Denkm,, V, 53 a. 

4. Litt. : « ils font à elle une étoffe. » 

5. Lepsius, Denkm., V, 43 a. — 6. Lepsius, Denkm,, V, 52. — 
7. Lepsius, Denkm., V, 52. — 8. Lepsius, Denkm., V, 52. 

9. Lepsius, Denkm,, V, 52. Le texte gravé porte A , qu'il faut 

corriger en ^ ^. 
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pelle pas avoir rencontré exemple de pareille forme dans 
l'égyptien d'Egypte. 

5® ;^1 pour ^^ '^'^'^^ se rencontre deux fois dans un passage 

mutilé que voici : f ; i o '^'^'^ z:^ H (^ '^'^'^ z:^ 1 %^ 'm . 
^ r^^=ii I II I ili I I II I AhK mi^.M 

Les deux —h— de 3^^ s'étaient assimilés dans la prononcia- 
tion, ce qui explique pourquoi ils ont disparu de l'écriture. 

6® Plusieurs inscriptions donnent un mot >^^=w. 1 , '^-=— 
g^ , que je n'ai trouvé ni dans Brugsch, ni dans Birch : 

v^-^^-^â^:'' Mi'M '^ ri ^ \)A.^AA^ ^=^=f ; d après le 

parallélisme, il faut restituer M— "^ ou quelque autre 

.a 

n 



formule analogue, '^ oowS^^^H ' "^^ forme 

M M— ^ 

quadrilitère '^-=^ /^ ®t 1^ formule trilitère 

rattachent à une racine qu'on trouve dans 
verser de leau, purifier, dans I«l=^|1 , etc. Le sens est 
libation, purification, onction purificatoire., « [Grandes] 
)) onctions fl— •^ au lieu de ta face, grande libation d'eau à 
ton corps! m — a Purifications ( '^^=^ C^ 'w^^ ) » 

7*» La variante phonétique ^v M du verbe [n I se trouve 
dans un fragment d'inscription d'un Piânkhi do Napata : 



--H— se 
I I I 



A/WS/VA _ _ _ _ _ 



1. Lepsius, Denkm,^ V, 52. 

2. Lepsius, Denkm.^ V, 52. 

3. Lepsius, Denkm,, V, 46. 

4. Lepsius, Denkm,, V, 38. 

5. Lepsius, Denkm., V, 38. 
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» je suis le parent du dieu (?), c'est-à-dire cet enfant qui 
» n'est pas enfanté et dont pourtant l'apparition sur terre 
» n'est pas empêchée', à qui dieu a donné tous les attributs 
» divins de roi des deux Égyptes, vers qui dieu fait marcher 
» les [peuples] captifs'; c'est lui qui pacifie le cœur du dieu, 
» car il a élevé les temples du dieu grand; lui, le roi des 
» deux Égyptes, Piânkhi. » On remarquera que celte légende, 
dont les termes sont assez obscurs, renferme, entre autres 
particularités curieuses, une phrase ® |. qui pourra peut- 
être servir, en des mains pins habiles que les miennes, à 
expliquer le titre de 1 -. * si fréquent à toutes les 

époques. 

8*^ Le nom de Méroé est écrit J >Q dans les stèles 
de Nastosenen et de Horsiatew, par subsiituUon de M k 
j B. Un passage d'une inscription très postérieure nous 
donne l'orthographe <=>^^^, Merua. qui correspond exac- 
tement au MepoiJ des écrivains grecs : Ry a ^* ^^ 
Un peu plus loin, à la même ligne, le nom du pays des N^^s 
est écrit, comme dans l'inscription^ d^ Nastos^enen parle 
signe hiératique ^-^ pour TS. : P '^ 

§ IX. — Ounamounou * , 
Je lis dans le mémoire fort intéressant qv* x* • aatS 

1. Lepsius, Denkm,, V, 14 k, 

2. Litt, : « Point n*e«t repoussé (C^^ Poti«> w-_^ 

»ter«.. -^ '^^^) le sortir .« 

3. Litt. : « A fait parvenir ( R D S pour [l Q § ^^ 
» dieu à lui les prisonniers. » ^"'^ > ^a^tilif de dI"^' 

4. Lepsius, Denkni,^ V, 52. 

5. Extrait des Notes au Jour le jour^ § -j-^ 

U Société d'Archéologie biblique, 1892-1893 ^^ ^^^b \^ Proceeding^ *® 

^ ^*V,p, 13.15. 
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a consacré à la transcription des noms propres égyptiens 
dans les textes cunéiformes le passage suivant « 8 ° U-na- 
» mu-nu, col. I, 1. 97. — Roi de la ville de Na-at-fj^u-u. Ce 
» nom propre de personne ne peut être expliqué pour le 
» moment. On ne doit pas penser à le rapprocher du nom 
» divin (1 îmn («juloth, "Ajifiwv)^ ». J'avais, il y a vingt 
ans, proposé de comparer Ounamounou à TEiTyptien Oun- 
amon, Oun-ni-Amon*. Le nom de-^^g w^ est assez 
fréquent à partir de la XX® dynastie, et j'en ai relevé plus 
de dix exemples sur les stèles du musée de Bouhiq. Toute- 
fois, comme ces monuments sont encore inédits, je me bor- 
nerai à renvoyer à un objet du musée de Leyde qui nous a 
conservé le souvenir d'un -^" g w^'. Le nom signifie 

A/wsAA I /WWW cil 

Ammon existe, et appartient à une série dont je connais 
plusieurs exemples : ^^ 9 Ounouphtah à Boulaq, -^^ 
^^D â Ounharpekhrouai à Leyde*. 

La transcription assyrienne Ounamounou est des plus 
exactes. La vocalisation Oun du verbe ^^ s'est maintenue 
en copte ont à côte de otou, oT«.n, otch. L'orthographe 
Awounou montre qu'au V1I1« et au VII® siècles, le nom 
(1 avait conservé sa voyelle finale : Amounou est ana- 

1 AAfW>A 

logue à Hourou, que les mêmes transcriptions nous ont 
conservé pour ^^. ^ v^» ^*^ Anoupou Uri ^c^» Tou- 
mou-Aioumou s^^3y Shoushinqou T»ÎJ LT»Î ^. Je 

1. Beitràge zur Assyriologte^ t. I, p. 360. 

2. Rexi^ue critique, 1869, t. 11, p. 376 [cf. p. 30 da présent volume] : 
« Unamunu répood peut-6tre à Un-Amen ou bien Un-n-Amen^ Tôtre 

» d*Ammon. » Lautb avait proposé ][ (I Honamoun, qui a une 

VWWV I /wvw\ 

aspirée de trop. 

3. Leemans, t. I, A, pi. 7, 602 a et d. 

4. Leemans, t. I, A, pi. 9^ 971 c. 
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laisse de côté la question d'accent dans les composés que 

soulève la comparaison A'Ounamounou, ^^u et de 

Tandamani[é] (I >b M; je me borne à remarquer 

que la finale v::^, (^, ou^ n'était pas la seule qui subsistait à 

cette époque. Les transcriptions Patourisi, Kousi, de /çK 

'=^ T \\ '^^z:;* W , , ,,. nn ^ 

4= _, ' > nous montrent \t, w, M, encore sub- 

sistant à la tinaie : Vi de Poutoubishii est l'i du fémmm, 

dégagé, par la chute du c* final, au moment où l'antique 

'fc^n , Baistit'Bastit, Bisiit, féminin deBasti, celui qui 

est au léopard ou celui qui appartient au léopard j\\ 0,1^, 

devint ^^ Basti[t]\ Dans Tapnakhti[e], la voyelle finale 
s'est aussi maintenue, et, par suite, l'Égyptien devait pro- 
noncer les noms en \ s=* final '^^^^r^X q'^^ v^ , 

AA^MA <r-— ;^ /www <^ — ;^ 

Tcifnakhti, 4,^ , j^ \ Namrouti^ Namroti, ainsi 
que je le fais depuis longtemps. 

1. En revanche, l'objection soulevée par MM. Erman et Steindorff 

(Bcitrdge, t. I, p. 354) contre la présence du nom de la déesse ^ >k7\ 

Moût dans le nom Ishpimatou que dos auslautende t con Psbêmaut 
sich unmoglich in dieser spaten Zeit der Assurbanipal-Annalen noch 
erhalten habea konnte, ne me parait pas devoir être reçue. Les noms 
propres conservent souvent des formes que la langue courante avait 

laissé tomber. Tandis que ^ \\ Maout^ nom commun, perdait son t 
final selon la règle et devenait jui^.t, jui&.«lT, ^ >k^» nom de déesse, 
le conservait et sonnait encore MojO pour les Grecs. Manéthon transcrit 
d'ailleurs Và|jijiou6i<; le nom du Pharaon D 2^) \N • si» ^^ m* siècle, 
le t final sonnait encore dans ce nom, à plus forte raison devait-il sonner 
quatre cents ans plus tôt. 



LE PAPYRUS EBERS 

ET 

LA MÉDECINE ÉGYPTIENNE 
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Les papyrus ont leurs destinées comme les livres : celui 
que G. Ebers vient de publier*, après être resté enseveli 
plusieurs dizaines de siècles sous les ruines de Thèbes, 
après avoir échappé aux mains des Arabes et du vice-con- 
sul américain de Louqsor, est passé en Allemagne depuis 
trois ans et repose en sûreté dans la bibliothèque universi- 
taire de Leipzig. Il formait, au moment de la découverte, 
un rouleau de vingt et un mètres de long sur quatre-vingts 
centimètres de haut ; mais on a dû le couper en vingt-neuf 
fragments d'inégale longueur pour l'encadrer et le mettre 
sous verre. Il contient au recto cent huit pages numérotées 
de 1 à 110 (le scribe a sauté les numéros 28-29 et passé sans 
transition de 27 à 30) ; au verso, unei seule page d'écriture, 
mais qui a déjà fourni matière à maintes discussions. C'est 

1. Extrait de la Reeue critique, 1876, t. I, p. 233-239. 

2. Papyros Ebers, das Hermeiische Buch àber die Arzneimittel der 
Alten JEgypter in Hieratischer Schrift, herau8gegebeD,.mit Inhaltaan- 
gabe und Einleitung versehen, von Georg Ebers; mit Hierogiyphisch- 
Lateinischem Glossar von Ludwig Stern, Leipzig, W. Engeimann, 1875. 
— 2 vol. in-folio: I. Einleitung, viii-36 pp., pi. I-LXIX; II. Glossar, 
vm-63 pp., pi. LXX-CX. 
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un double calendrier, date, du règne d'un pharaon inconn» 
jusqu'à présent, et dans lequel on a pensé reconnaître P 
sieurs princes des premières dynasties. 

M. Ebers considère le papyrus au Quel »* » ^®°°i 
nom, et à juste titre, comme un des I i v i-es dont les t^-yv.^^ 
tiens attribuaient la rédaction première »u dieu T°** ^^.^ 
fois grand. Une partie au moins des ésci-i t» q u'on y renc 
passait aux yeux des dévots pour avoir une origine ceJes . 
Le Traité de détruire les abcès suf toi^s les membres ae 
l'homme avait été trouvé « sous les pie<3s du dieu Anubis 
» de Sekhem et apporté à la majesté du roi Housapnait », 
de la 1" dynastie'- Une recette, a»sse;e obscure d'ailleurs, 
comme il est utile à toute chose divine, provenait d'un 
temple d'Ounnowré\ c'est-à-dire d'Osiris. l'ôtre bon par 
excellence. D'autres remèdes sont d'iane invention moins 
mystérieuse: ladameSesha, mère du roi Teta. de la VI' dy- 
nastie, avait fabriqué une manière de ponamade pour faire 
pousser les cheveux ; un certain Khoiii eta.it l'auteur d'une 
ordonnance pour les yeux, qu'on nous t.ra,nscrit tout au long. 
Les médecins d'Egypte, en dépit de la v^ani té nationale, fai- 
saient parfois des emprunts à leurs con frères étrangers ; une 
formule applicable aux maladies de l'oeil est citée comme 
étant l'œuvre d'un Asiatique de -^t/blos. II faut croire 
cependant qu'un grain de divinité ixtâl^ aux autres ingré- 
dients plaisait plus à la fantaisie des malades que l'origine 
terrestre la mieux constatée, car les vieux prédécesseurs 
égyptiens du vieil Hippocrate prétendent le plus souvent 
n'être que les interprètes irresponsables d'une science sur- 
humaine. Ils se plaisaient à entourer l'apparition de leurs 
livres d'une mise en scène presque ronaanesque dans quel- 
ques-uns de ses détails. « Cet écrit de santé, est-il dit au 
» Papyrus médical de Londres, fut rencontré une nuit dans 

1. Papyrus Ebers, t. II, pi. CIII, 1.1-8 ; ^^irU^tuno •> R 

2. Papyrus Ebers, pi. LXXV, 1. 12-13. '**«*«/V. p. 5. 
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» la grande salle du temple de Debmout \ par un prêtre de 
» ce temple. Toute la terre était plongée dans les ténèbres, 
» mais la lune se leva soudain sur ce livre et l'enveloppa 
» de ses rayons. On l'apporta comme une merveille au roi 
)) Khéops. » Il en était de même de tous les ouvrages aux- 
quels on désirait assurer une autorité universellement recon- 
nue : je n'en veux d'autre preuve que le chapitre LXIV du 
Rituel, recueilli « à Sésoun^ aux pieds du dieu Thot, écrit en 
» bleu sur une plaque d'albâtre ». C'est, à trente siècles de 
distance, l'histoire du Livre de la Loi, découvert par le 
grand-prêtre Hilkiah et par le scribe Shaphandans le temple 
de Jérusalem. 

Les documents conservés au Papyrus Ebers n'ont pas 
tous une valeur égale pour l'étude de la médecine antique. 
La plupart sont de simples recueils de recettes, des feuillets 
détachés du Codex Égyptien, où l'on a l'indication des sub- 
stances à employer, des quantités à traiter et des manipula- 
tions à faire dans chaque cas : 

Pour débarrasser le ventre: 

Lait de vache, I ; graines, I ; miel^ I ; piler, passer^ 
cuire; prendre en quatre fois*. 

Pour guérir les tranchées^ : 

Mélilot {aïoa ?), I; dattes, I ; cuire dans V huile; oindre 
la partie malade^. 

Pour rafraîchir la tête malade : 

Farine, \\ encens, I; bois d'Oua, I; plante Ouânb^l; 
menthe {?), I ; corne de cerf, I ; graines de sycomore Çf), I ; 
graines de nouterit{p.),l\ plâtre (?) de maçon, I; graines 
Zart, I ; eau, l; piler, appliquer sur la tête *. 

1. [C'était la lecture de Birch : lire Koptos,] 

2. Papyrus Ebers, pL V, 1. 1, 

3. Lit. : « la doulear au milieu du ventre. » 

4. Papyrus Ebers, pi. XIII, l. 12-15. 

5. Papyrus Ebers, pi. XLVIII, l. 14-17. 

BlBL. ÉOYPT., T. yii. 19 
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Les formules sont d'ordinaire assez c^omplîquées ; beau- 
coup renferment plus de dix substanoes empruntées aux 
différents règnes de la nature: des plantes, clés herbes, des 
graines, de la viande crue ou rôtie, dia. sang de bête, le 
sabot de Tâne, des huiles végétales et ar^imales, deTurine, 
des copeaux de cèdre, du sel, du natron, de l'or, même de 
vieux bouquins. 

Pour faire aller un enfant cor^stipé: 
Un vieux livre: bouillir dans. Vhzcil^^ ctf>pUquer la moi- 
tié sur le ventre pour rétablir les éoacuctttons\ 

Nombre de passages se recommandent par l'imprévu des 
substances préconisées: le lait « d'une femme accouchée 
d'un enfant mâle », la fiente du lion, la cervelle d'une 
tortue. Administrés comme potions oxx comme lavements, 
les remèdes avaient pour jéhicules OT-d inaires l'eau, l'huile 
du ricin commun i ^^^^\^^ ^^^^^ ' *^ 'bière douce ou tisane 
d'orge, quelquefois le vin, le lait, on l'ixnile d'olive (J^ 
^ ^ m ^''^^' ^'^^^* ^"^ ^^^'* Prépai-ô ï>a.r r absorption d'u^Se 
certaine quantité de bière ou de vin de palmes, dont les 
Égyptiens avaient reconnu les vertns laxatives. Pour les 
pilules et les onguents, on joignait anx matières prescrites 
un corps gras quelconque, le plus sovivent une graisse ani- 
male, de l'huile ou de la cire. Ça ^t lât, quelques remèdes 
dont l'homme môme faisait tous les frai ^ ^ 



ï'a.is : 



qui se produisent dar^^ ^_. '^"'^ ^ 

^ ... ^^z orqane: 

Cervelle humaine :dw,ser en se^ ct^ ^^^l^s : mêler une 

moitié avec du mtel, en endutre r^^.^ Usàï^ fai,e sécher 
l'autre moitié, piler. passer, en ^n^^Ccci,^^ l'Z le matin'. 

Les maladies traitées sont »" "^oi cj ^ . '.. . Ax^p^.. 

„taerqueleno,netlan..ure ^^^ l^^ZT^>^^^l> 

1. Pop«riM£6er«, pl. LXVIII, 1.22 ^ *ii » 

2. Papyrus Ebers, pi. 1^X1,1. 12-lA. **»- LXlX, 1-2. 
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» condres, celui de droite, chaude celui de paucbe, lva\s, 
» dis à cela : « Les sucs internes (i^^QQ ^^ fchùîtu) 
» combattent [le mal] qui les ronge (?) » îsi, à l'examiuet 
)) une seconde fois, tu trouves tout le ventre frais dis : u Sou 
» foie est guéri, il est purifié : il a (bien) pris le remède ^ . » 
» Si tu as un patient qui souffre du Rohet tous ses 
» membres sont alourdis en lui et (ressentent) comme 
» des élancements accompagnés d'engourdissements (? \lO^ 

" ^llI^TÔi *''" " "''^^>' - ^ets-lui la main 
» sur le Bohet et, si tu lui trouves le Rohet dur allant et 

" ^«"*1rr 1' *^°'^*'' ^'' *^''''* • « ^'^st «lie Pa""^^'^ 
» 4+_.fl^@'^"^""") ^^ ûigestvon-, qu'on ne ^^^ 
.) donne à manger ,, Fais-lui le traltemev^t complet à^ 
» noyaux (?) de dattes broyés dans de A^ Vxfete tournée. »»>' 
» restant à la diète*. Si, le vova.T>* ^ .^Il^la tU 

, . , , , . ^ '^yatxt a^rès avoir tait cela, 

,, lui trouves le creux epigastriq,,^ , g^ ^ ,^^u^ cViaud et le 

» ventre frais, dis alors : « Son * \«==:s».^ ^ \\ée " 

» et fais-lui débarrasser la \>o^^^^^^^s^^on s'en es a^ 

» V sato, cf. T*.q, T«.*q r. ^^ ^ ^^ toute sa sa^^^^ 

» Situas un patient afflige ■,, ^ ^^. tu, spui^ ' r^^^i» 
» nausées et qu'on sente ses ^^i ^'^^ obsiructioï^' feVèsV^*^* 
» la région épigastrique cotntvT^^ ^iitérieurs [cO^^^ ^^ tèca^«**' 
.) c'est un dépôt dans la rée-î *^^s bols de m^^^^ <. x^-aW^^' 
» nement du i2o/.e^ FaU^v^^ ^J^ épigastrique ^\^g»tvve-. 

,, Ahu vert bomlh d^r^^ ^Vors une potion P^ll et ^e» 
>^ herbes, 22; graines... , ^ -.Z^^^Ue favecl du ^'^. aj^"^^'' 
., cela,pui8 réduire pan ^^ ^^ ,; Qraines shasha. ^% q^^^'' 

"{'î , -, , . '^'■^^<^n et faire boir'^^'' 

» Si, par la suite, tu Iv^^ ^ co*^^ 

1 . Les Égyptiens savaient ^^^ ^^^ ^^^^ intén^ ^^ ^^ ^^ 
bile dans les déjections, il^ ^'^^ j^ ^ ^r^^^ /ni^ 'ûi' 
môme et non l'estomac qui ^|^ ^^ çi^ *^^^ sécrète la bile : n l^ 

2. Litt. :« Plus aller de ^^t^*^t; ^w ^^^nt conclu que c'éi^^ 

^^^ le pain. » 
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» devant (litt. : tu le trouves avec ses sucs de la première 
» fois), c'est qu'il est en santé. 

» Si tu as un patient qui souffre du Rohet, — s'il souffre 
)) du bras et de la région mammaire du côté du Rohet, — 
» on dit à cela : (i C'est le cancer. » Dis à cela : « [La mort] 
» entre, » ou bien : « C'est la mort qui a envahi \ » Fais-lui 
» alors un purgatif (litt. : « un balayage »?) avec des herbes: 

» Semences de Tehoua, I ; herbe Khasit, I ; herbe 
)) Anauau, I ; herbe Ank, I; graines rouges de Sekht, I ; 
» cuire dans l'huile, faire boire au malade. 

» Pose la main sur lui, pour calmer la douleur du bras 
» (litt. : « pour calmer le bras vide de douleur ») et dis : « Que 
» la douleur s'en aille...* » Suit une formule de conjuration. 
La médecine impuissante avait recours à la magie. De tous 
les passages cités, il semble bien résulter que les Égyptiens 
désignaient l'estomac par le nom de Rohet "^ ; hors les 
traités techniques, je n'ai guère rencontré le mot qu'une 
seule fois, dans la description des métiers. Il est dit du tis- 
serand, qui travaille accroupi, (( que ses genoux sont à son 
estomac » (<=> i "^ r ro-n-het-w*); encore, "7 
rohet est-il divisé en ses deux éléments par la préposition 
AwsAA n, I "^ ro-n-het pour "^ rohet. 

A/V\/VVA I II 

L'anatomie tient peu de place dans les pages du Papyrus 
Ebers : tout ce qu'on en retrouve est rejeté vers la fin^ dans 
deux petits traités d'un style ancien et déjà assez obscur, au 
temps de la XVIII® dynastie, pour que le scribe ait cru devoir 
noter les variantes de différents manuscrits qui lui avaient 
servi à faire son édition. L'un de ces traités a la prétention 
d'enseigner au médecin la marche du cœur et la connais- 

1 . Le cancer de restomac s'étend parfois jusqu'au foie : il détermine 
alors des douleurs qui gagnent Tépaule et peuvent même s'irradier 
dans le bras. 

2. Papyrus Ebers, pi. XXXVl, l. 4, XXXVII, 1. 16. 

3. Papyrus Sallier n' //, pi. VII, 1. 3. 
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sance du cœur. Le même mot moue ^ y désigne à la 
fois les artères et les veines. « Il y a dans le cœur des vais- 
» seaux de tous les membres : tout médecin, tout exorci- 
» seur (?), tout charmeur^ qui met les doigts sur la tète, sur 
» la nuque, sur les mains, sur la région du cœur, sur les 
» deux bras, sur les jambes, il tombe sur le cœur, car les 
» vaisseaux du cœur sont de tous les membres. Il y a quatre 
» vaisseaux dans les narines dont deux donnent les muco- 
» sites l^^^ '^ neshut) et deux donnent le sang. Il y a 
» quatre vaisseaux dans l'intérieur des tempes, qui rour- 
» nissent le sang aux deux yeux et, ensuite, produisent 
» toutes les humeurs des deux yeux, celles qui lubréfient les 
» deux yeux ( "K ^^ ^^^^^a v 1 ^5^ 1^ nà un n 

iro^ AAA/S/NA 4- ^ JT\ -ETO A/VWV\ ^S^>" 

» abà n aruï, lit. : « celles qui sont d ouvrir les deux yeux »); 
» s'il découle des larmes (litt. : « de Teau »>) des deux yeux, 
» c'est la prunelle des deux yeux qui la donne. Variante : 
» ce sont les ronds (fl <=:^ qaddu, l'ensemble formé par 
» l'iris et la pupille) qui font cela. II y a quatre vaisseaux au 

» milieu de la tête qui s'irradient dans l'occiput \ Le 

» souffle (l'esprit) entre dans le nez et va au cœur et au 
» poumon (aba, ôba*, cf. Copt. o-rioq, pulmo) qui le distri- 
» buent à toute la cavité intestinale. Les orifices ((] c^^^i ^x 
» àddu, de (I ^ ad, u ^ at, percer, piquer, couper) qu'il 
» y a dans le nez, ce sont deux vaisseaux qui conduisent à. 
» la cavité (litt : « à Youab ^^^ J ^ , au rameau ») de 

» l'œil; Variante : Ces orifices (i>--|j^^ Nu àddu) 
)) qu'il y a dans le nez, ce sont ceux qu'il y a dans la tête et 
» dans le cou de l'homme pour respirer; c'est la fissure 
heseq, « la coupure ») de l'homme par où il 



1. Un membre de phrase que je ne comprends pas. 

2. [Le mot avait été mal lu : c'est X^^R,» comme Stern l'avait vu.) 
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» reçoit ses souflHies [vitaux}. Si le cœur ne durcit ( "^g^ 
» qes), c'est le vaisseau nommé Shep qui fait cela, car c'est 
» lui qui donne l'eau au cœur; Variante : à l'œil entier. Si 
» l'aorte ((1 ^ -^^ ç. n *^ ' ad-w n oun-n-ro-Wy litt. : 

« son orifice de l'ouverture de sa bouche ») fait saillie, tous 
» les membres s'étiolent à cause du trouble que le cœur en 
» reçoit. Si l'anévrisme (? q .^^^ ad, le percement) se pro- 
» duit au cœur, c'est une poche (? T '^^ M*^^*^ khasw, sail- 
» lie, de ^îY^r.^ khesw, repousserfaux confins de l'esto- 
» mac et du foie : les orifices du cœur et ses vaisseaux font 
» saillie, et, après qu'ils se sont enflammés, la poche crève. 
» Il y a quatre vaisseaux aux deux oreilles, savoir, deux au 
» côté droit, deux au côté gauche : le souflBie de vie entre 
» par l'oreille droite, le souflBie de mort par l'oreille gauche; 
» Variante : il entre au côté droit et le souflBie de mort entre 
» au côté gauche. Il y a six vaisseaux qui conduisent aux 
)) jambes, trois à droite, trois à gauche, qui atteignent jus- 
» qu'à la plante des pieds. Il y a deux vaisseaux des testi- 
» cules qui donnent le sperme. Il y a deux vaisseaux des 
» cuisses, l'un pour une cuisse, l'autre pour [l'autre] cuisse. 
» Il y a quatre vaisseaux du foie qui lui donnent l'eau et le 
» souflBie, en suite de quoi se produisent en lui toutes les 
» humeurs que charrie le sang. Il y a quatre vaisseaux du 
» poumon et de la rate qui lui donnent de môme l'eau et le 
» souflBie. Il y a deux vaisseaux du rein qui donnent l'urine. 
» Il y a quatre vaisseaux ouvrant au fondement qui lui 
)) donnent ses produits, Teau, le souflBie; car le fondement 
» s'ouvre à tous les vaisseaux de la moitié droite et de la 
» moitié gauche [du corps], des deux bras, des deux jambes 
» et en charrie les excrétions ^ . » 

Une théorie fort analogue se retrouve dans le traité attri- 
bué au temps du roi Housaphaît. « L'homme, il y a en lui 

1. PapyrusEbers, pi. XCIX, 1. 1. - pi. C, l. 14. 
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» douze vaisseaux de son cœur qui vont à tous ses membres. 
» 11 y a en lui deux vaisseaux de la région ( ^ | shetti, 
» la cavité, le bassin) mammaire, qui produisent l'inflamma- 
» tion du fondement. .. Il y a en lui deux vaisseaux de la 
» cuisse. Si sa cuisse souffre et que ses pieds soient endo- 
» loris, dis à cela : « Cela, c'est la région crurale qui a pris 
» la maladie. » ... Si son cou souffre et que les deux yeux se 
» voilent, ceux-là se sont les vaisseaux du cou qui ont pris 
» la maladie... Il y a en lui deux vaisseaux du bras. S'il 
» souffre du bras et que ses d(»igts soient endoloris, dis à 
» cela : « Ce sont des élancements. ». ., Il y a deux vais- 
» seaux en lui pour la nuque. Il y a deux vaisseaux en lui 
» pour le front. Il y a deux vaisseaux en lui pour l'œil. Il 
» y a deux vaisseaux en lui pour les sourcils. Il y a deux 
» vaisseaux en lui pour Toreille droite, par où entrent les 
» souffles de la vie. Il y a deux vaisseaux en lui pour l'oreille 
» gauche par où entrent les souffles de la mort\ » 

Nous voilà bien loin des découvertes physiologiques 
modernes : il ne faut pas oublier toutefois que le Papyrus 
Ebers nous reporte par l'écriture à la XVII* dynastie, par 
la composition aux vieilles dynasties memphites. Le peu 
que savaient les médecins égyptiens, il y avait peut-être 
quelque mérite à l'avoir trouvé plus de trente siècles avant 
notre ère. 

A cAté de ces premières ébauches de théorie, des recettes 
de parfumeur, des secrets de bonne femme, des incantations 
magiques, tout l'attirail puéril et compliqué d'une science 
qui naît. M. Ebers se propose de publier bientôt une traduc- 
tion complète de son Papyrus : l'introduction qu'il a mise 
en tête de la présente édition montre ce que sera son ou- 
vrage et le profit qu'on pourra en tirer pour l'Égyptologie. 
En attendant, on ne saurait trop louer le désintéressement 
absolu avec lequel il s'est dépouillé du trésor qu'il avait 

1. Papyrus Ebers, pi. CIII, 1. 2-16. 
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acquis à haut prix et Ta livré au public. L'exactitude et la 
netteté irréprochables du fac-similé, la correction et la 
beauté de l'impression font du Papyrus Ebers un ouvrage 
unique jusqu'à présent dans la série des publications égyp- 
tologiques. Le glossaire égyptien-latin que M. Stern a mis 
en tête du second volume mérite tous les éloges et sera pour 
les grammairiens et les faiseurs de dictionnaires une source 
inépuisable de matériaux excellents. 

IV 

Depuis que les deux volumes qui contenaient le fac-similé 
ont paru', M. Ebers n'avait jamais cessé d'étudier le docu- 
ment précieux qu'il avait si bien su conquérir sur la cupidité 
des gens de Louxor, mais les devoirs de son métier de pro- 
fesseur, et malheureusement aussi la maladie, ne lui avaient 
point permis de nous donner la traduction et le commentaire 
que nous attendions de lui. L'ouvrage dont j'ai le plaisir de 
rendre compte en ce moment *, contient une dissertation 
sur les mesures usitées dans le papyrus et la transcription, 
accompagnée d'une traduction en allemand, d'un des traités 
les plus importants, celui qui nous a conservé les recettes 
dont les Égyptiens se servaient pour soigner et pour guérir 
plusieurs maladies des yeux. 

Je ne traiterai pas ici des pages consacrées aux poids et 

1 . Publié dans la Reçue critique, 1889, t. II, p. 36.3-366. Les premières 
lignes du début ont été abrégées pour prendre place dans ce volume. 

2. Reoue critique, 1876, t. 1, p. 233-239; [cf. p. 287 du présent 
volume] On me permettra d'attirer ici Tattention sur un article de 
M. Leemans, qui a paru en 1876 à propos du papyrus Ebers, Oud- 
jEgiiptische Genceskundige Handschriften; écrit en hollandais, ce 
travail n'a pas eu malheureusement toute la notoriété quil mérite. 

3. G. Ebers, Papyrus Ebers, die Maasse und das Kapitel ûber die 
Augenkrankheiten (des XI Bandes der philologiscb-historischen Classe 
der K. Sœohsiscben Gesellscbaft der Wissenscbaften, n*' MI), Leipzig, 
Hirzel^ 1889, gr. in-8% 204 (183-336) p. 
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mesures : elles ne sont point de ma compétence. Il me 
parait bien que M. Ebers y démontre victorieusement la 
thèse qu'il défend, mais c'est là une simple impression 
que je ne me hasarderai pas à vouloir justifier. M. Ebers 
y a joint heureusement des considérations générales dont 
je saisis tout l'intérêt, sur la nature des médicaments pré- 
conisés par les Égyptiens et sur le dosage des substances 
qui y entraient. Il montre comment les apothicaires de 
répoque pharaonique s'y prenaient pour exécuter les ordon- 
nances complexes qui couvrent les pages de son papyrus, 
et il nous fait comprendre comment nos pharmaciens 
modernes pourraient opérer afin de les reconstituer avec 
toute l'exactitude de leurs proportions. C'est à la fois 
l'inconvénient et l'avantage des documents analogues au 
Papyrus Ebers. qu'ils exigent des connaissances techniques 
refusées d'ordinaire au simple philologue, mais qu'ils as- 
surent au savant qui possède ces notions spéciales le moyen 
de donner une interprétation exacte et de fournir par la 
pratique la preuve rigoureuse de ses traductions. On peut 
comprendre de vingt façons différentes un texte littéraire, 
surtout quand il émane d'un auteur qui dut passer en son 
temps pour bien manier la langue et pour écrire d'un style 
élevé : il n'y a qu'une façon véritable d'interpréter une 
recette pharmaceutique dont on connaît la destination . Les 
éléments mêmes dont elle se compose, les proportions 
selon lesquelles ils sont combinés, la manière dont le patient 
doit se rappliquer empêcheront toujours un savant initié 
aux études médicales de commettre quelqu'une de ces er- 
reurs incroyables, dont sont remplies les premières traduc- 
tions des œuvres poétiques ou religieuses de l'Egypte. 

Le Livre des Yeux était des plus importants pour un 
médecin égyptien. Les yeux, la vessie et les intestins sont 
attaqués à chaque instant en Egypte, et le nombre des 
borgnes ou des aveugles y est presque aussi grand que 
celui des personnes atteintes de dysenterie ou d'hématurie. 



LE PKPH^^* Vt^^*^ 

C'est donc k\>oU^^^^ -^ ' (S ^-^ 
des inala.<iiôs à.e^'î^^e V i 
et même a.veçi xx^'^'^ % ' ^ ^î 
ouvrages so\ôtv\:\'ÎV<\^® yv^^^ 
primées e^rx \xvètoa\^^L ^ / 



texte est^ <i'a\>oTâL Vc^^'d,^^ 

version svaV^ie. ew\^<^\<^ 

à-inot a T>artoi^decoO^.^ 

Des xxotôs noml^reuse^^ < 

les passades oI>so.uts,o^, 

dont 1« texte ostreV^ 

dicamon t-ensos est rend 

cela est i>ossîble: M. Ê 

d'identifications nouvel 

certaines. Il reste cepen 

taux dont l^e nom ancii 

déco u V e ï- te <i 'a u très do( 

viner- les ^cj ni va/entsmc 

d'un^ p>l^i::i<:^ aussi banal 

tait Gj:kC€:>r^ mati^rG à /a 

de la som i:r3^ de travail e 

déployai"' pour* determinej 

dont le ZL^ifz:^^^^ d^s Yeuœ [q 

auxquels ±1 est ax-rivé diff 

obtenus. >%. ixisi JVf. Êber 

Cbabas a va f en t iJi€jfjij>sé, C( 
admis, et quo Z^orGt croy^ 
Les Ég-jrp tiens -fa bricjuaiej 
portes de tGmi>i^- ^^ t>ois 
tranchée Je jour* où l'on ay 
ment d'un objofc cjuo les i 
en bois d'^tc^^^^"^^ ^ jusqt 
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enregistrer les arguments pour et contre, et à suspendre 
notre jugement. 

Le catalogue en est long des maladies <i'yoxix dontM.Ebers 
retrouve, seul ou avec Taidedes docteurs Solimidt et Schnei- 
der, la trace dans les pages de son papyrus. La première, 
qu'il traduit d'une manière générale dcLS W^achsen des 
krankhaften im Blute in dem Auge, mo paraît répondre à 
un des symptômes ordinaires de la con jonotivite, Thyperhé- 
mie vasculaire, spécialement sous l^t forme variqueuse. 
Aujourd'hui encore les Fellahs considèrent cet étatde l'œil 
comme formant une maladie spécistle, oontre laquelle ils 
emploientdes purgatifs et des cataplasrne^s ; le remède indi- 
qué ici est un cataplasme, qu'on gardera o\i qu'on renouvel- 
lera pendant quatre jours. M. Ebers acÏMiet, avec quelque 
doute, que les deux recettes suivantes sont dirigées contre 
l'hydrophtalmos et contre le staphy lôrne. C'est ensuite une 
affection de l'iris avec larmoiement ooostant et mouches 
volantes^ puis la maladie dHoraoo, î^ Hppitudo. qui le 
gênait si fort pendant son voyage à Brirxdes, et une formule 
pour ouv>rir leoisage c est-a.dire, comme l'explique le con- 
texte, contre 1 agglutination des cils produite par la blépha- 
nte . Il n est pas aisé de fpecifi^ ^-o^ne des maladies e'nu- 
merées : pas plus quaujou dhui l^^ Arabes d'Égvpte, les 
Eo:vptiens anciens n avaient sur le-s «ft^ ^- ^ i 

nouons exactes que nos médecins ont « °°' "^t? ^'"V'' 
dent souvent sous un même nom d^s ^VT^ "'• \ 

différentes, ou bien ils voient d^rTs ^*'^*i'«« entièrement 
d'une maladie des maladies diverses V.^^ divei-s moments 
pour la plupart des cas, le nom mort*:., ^^^^ ^ ^^^^ *^"^' 

à fait la n.ême chose que le nom ég^^! 5^^ ^^ couvre pas tout 
il n'est qu'une approximation à la. %î^'f ". »"q"®* ^^ répond: 
donc qu'avec circonspection, parfo^ ^^^-^ antique. Ce n'est 
scepticisme, que M. Ebers propos© t*,'^^^® avec un certain 

*-• » '-•sieurs identifications. 

1. Ebers, die Maasse und das Kapitel^ ^^ 

2. Ebers, die Maasse und das Kapitci ' ^*^8-2i8. 






« Donné» \e \«:^^?> ^ 

» de toot, ôva.?:ûO"^^'^^' >>^ ^^ 

Dans cortcL\ua\»«S**^ ;^ 

le nona a.© s ht V»»-^ 



poulie er^ rr^entt ^ V ^ 
ses reriTkfecies^ qm^n^ 
nétaierxt accompagnés 
minait p>a.T- un© adjur»^ 
fOl^s. On. l=>o«Jirrait sed' 
entro laa cs^ci té et un cr 
était xiatuiel. Le croc 
dui.saiexTfct. l 'éclipse, en 
n'éclair-iiîfc p>lus le moi 
possession par un m 
inauv-a.îs esprit qui rer 
par la znôfne a^dju ration 
le patient. cÊ&Iivré recow 
J*Gn ai dit assez pour t 
tache a. Il tr-a. vaf / de M. 
autant cf u moins que le i 
en botanicjd^ et ©n min! 
cins qui \r4:nji<Jr'ont savoii 
pourront l'a,ccepter de ce i 
souhaiter*OJ3t, comme je 
recuei/, celles qui traite i 
maladies cIgs or-^anes ur 
ne se fa«sen t j:>as trop 
égyptienne fut célèbre ; 



302 LE PAPYRUS EBERS ET LA MÉDECINE ÉGYPTIENNE 

lien, Dioscoride citent perpétuellement les recettes qu'ils 
avaient apprises à Memphis au temple d'Esculape, et telle 
formule que Pline nous a conservée en latin semble n'être 
qu'une traduction à travers le grec d'une formule contenue 
au Papyrus Ebers. L'histoire des origines de la médecine 
est donc dans ce manuscrit, et dans les manuscrits du même 
genre que renferment les collections égyptiennes de l'Eu- 
rope : c'est par là que la découverte et la publication de 
M. Ebers doit intéresser le grand public plus que ne font 
d'ordinaire les découvertes et les publications des égypto- 
logues. 

iir 

Le début du traité intitulé VArt et Mystère du médecin 
qui connaît la marche du cœur^ qui connaît le cœur^ et 
qui occupe plusieurs des pages du Papyrus Ebers, donne 
une énumération de trois sortes de praticiens auxquels 

l'ouvrage peut servir ■-^,^\l,(^ZZ^f^^^ ' 
Le premier est le médecin ordinaire, le troisième est le 
sorcier, le charmeur, le diseur de charmes V saou; j'ai 
traduit dubitutivement le second, qui signifie iiiiéralement 
prêtre de Sokhît^ par exorciseur, il y a bien longtemps 
déjà*. MM. Chabas et Piehl ont depuis lors rendu la même 
expression, le premier par maître purificateur \ le second 
par la simple transcription /)r^//"e de Sechet, sans essai d'in- 
terprétation " . La déesse Sokhit étant une des déesses dont 

1. Publié dans les Proceedings de la Société d'Archéologie Biblique, 
1890-1891, p. 501-503. 

2. Papyrus Ebers, pi. XCIX; [cf., p. 293-295 du présent volume. 1 

3. Reçue critique, 1876, t. I, p. 237; [cf., p. 294 du présent volume.] 

4. Chabas, Détermination d'une date certaine dans le règne d'un roi 
de V Ancien-Empire, 1877, p. 12-14. 

5. Piehl, Un passage du Papyrus Ebers dans la Zeitschrijl, 1880, 
p. 134. 
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la colère produit le plus de maladies et le plus de morts, 
ses prêtres étaient naturellement désignés pour Tapaiser et 
pour exorciser le malade qu'on supposait être en proie à ses 
fureurs . 

En parcourant la collection des écrits alchimiques publiée 
par M. Berthelot, j'y ai remarqué le passage suivant : « Par 
» exemple, après une fracture, si le patient rencontre un 
)) prêtre (habile), celui-ci, agissant de sa propre inspiration 

)) (tepeuç, oc T(58s 8tà tt^ç I8tàc SetffiSat|xov{ac iroiwv), réunit ICS frag- 

» ments, de telle sorte que Ton entend le craquement des os 
» qui se rejoignent. Si Ton ne trouve pas un tel prêtre, que le 
» blessé cependant ne craigne pas de mourir, mais que Ton 
)) amène des médecins avec leurs livres, pourvus de dessins 

)) et de figures ombrées (la^po? ïy^oyztç Pt6Xouç xaxà Ça>Ypâfouç Ypafx- 

» jjiixàç oxtaffxàc è^^ojaaç yp^kk*^)- Étant pansé conformément aux 
» lignes des figures du livre, le blessé est entouré de liens 

)) mécaniquement (àico Pt6Xioo irEptSeafxeTTai ô àvepwicoç fXTj^avwcwç), 

)) et il continue à vivre, après avoir repris la santé. Nulle 
» part rhomme ne se résigne à mourir, faute de trouver un 
» prêtre qui sache réunir les fractures (Upéa iareoSéTTiv). » Et 
M. Berthelot ajoute en note, pour commentaire du passage : 
« C'est la pratique du prêtre rebouteur, envisagée comme 
» supérieure à la science écrite du médecin \ » 

Il me semble que ce texte peut nous servir à expliquer la 
marche de Ténumération que j'ai citée du Papyrus Ebers. 
L'alchimiste oppose l'un à l'autre le médecin et le prêtre 
rebouteur. Le médecin (laxpo;), pris en dehors des sacer- 
doces spéciaux, a étudié la constitution du corps humain dans 
les livres, sur les figures anatomiques, et il traite les frac- 
tures selon les préceptes de l'art, au moyen des ligatures 
dont ses livres lui enseignent la forme et l'usage, mécani- 
quement, comme dit le texte : le malade est traité de façon 
inférieure, mais il guérit tout de même. Le prêtre (Upejç) 

1. Berthelot, Collection des anciens Alchimistes Grecs, texte, p. 233; 
traduction, p. 226. 
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n'a point cette instruction vulgaire ot terre-à-terre : il agit 
d'après l'inspiration directe et toute personnelle qu'il reçoit 
du dieu (8ià tt.ç I8tàç 8eiffi8aifxov{(zç), et l'iâleliîmîste décrit d'une 
façon assez pittoresque la façon violente dont il opère, sans 
doute avec accompagnement de form u les . Hour un adepte, 
son œuvre est supérieure à celle de l'ao tre, et Ton comprend 
que Zozirae classe le prêtre avant le médecin. Au con- 
traire, l'auteur du traité inséré au Papi/nus JE^bers, qui est 
un médecin, met ses confrères avant les prêtres de Sokhlt. 
11 énumère : V le** w^ saounou (l<x'vp6<:), le médecin qui 
travaille d'après les livies (e^wv p^fiXouc acacxà Ccoypa^ooç Ypa|i|iix2ç); 
2^ Je Y f^ '""'^ ^ outbou SokhîC, prôtre de la déesse 
Sokhtt, — ralchimiste dit de façon plus générale un prêtre 
quelconque (Upeiç). — qui emploie sous l'inspiration de sa 
divinité maîtresse des recettes surnaturelles (t^TSe StàT7;çl8tàc 
86iat8aipiov(a<: irotwv) ; 3^ il met en dernier lieu le charmeur 
Y^^ ^dou, qui n'a ni la science acquise du premier, ni 
l'inspiration divine du second, mais qui récite des formules 
que souvent il ne comprend guère, avec des cérémonies et 
des gestes que souvent il ne comprend |:>as, et qui guérit, 
d'après une routine que lui ont transmise d'autres sorciers 
aussi peu savants et aussi peu inspirés que lui. 

On a donc pour les trois mots le sens suivant : !<> "*"~^^ 
médecin (îaxp6<) î 2" { ^^ ^ -- ^ prêlf-^ de Sokhti%p[^, 
exorciseur-rebouteur; 3° V(^ W saou, charmeur, sorcier. 
Ces trois termes marquent les irois échelons diflférents de 
la classe médicale en Egypte. 
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qu'on y a trouvées montrent qu'il ét&it; en pleine prospérité 
sous la XIII* et sous la XIV* dynasties . X^.es ravages des Pas- 
teurs ne l'atteignirent point. 11 detnexarsLit; encore debout au 
commencement de la XVIII* dynastie ^ ^t stssez bien conservé 
dans son ensemble pour qu'on n'eût p>sts l^esoin d'y exécuter 
de grands travaux. Ahmôs n'y a laissé sk^iciane trace de son 
activité réparatrice; Amenhotep !•■" se contenta d'ajouter 
quelques cellules en granit sur les côtés de l'enceinte. Thout- 
mès, enrichi par la conquête de rÉtliiox>îe et par le butin des 
guerres syriennes, fut le premier qiii songea à l'augmenter. 
Les architectes firent de l'ancien sanotxi.aire comme le noyau 
d'un temple nouveau. Ils élevèrent en a^stnt deux chambres 
en granit, précédées de vastes cours, 'p'^is trois pylônes éche- 
lonnés l'un derrière l'autre et séparés f>sti:* deux grandes salles 
à colonnes : le tout devait présenter l'aspect d'un vaste rec- 
tangle, posé debout sur unautre rectangle allongé en travers. 
Thoutmès II et la régente Hatasoii poussèrent activement 
l'œuvre commencée, sans apporter aixeune modification au 
plan primitif : seulement la régente , povir introduire ses obé- 
lisquesentreles deux pylônes, dut pratiquer une brèche dans 
un mur déjà construit, et renver^sex^ seize des vingt-deux 
colonnes entassées en cet endroit. Thoutmès III termina 
d'abord les portions que ses trois pt^ôdécesseurs n'avaient 
pas pu achever, les surfaces plaixos ^u pylône extérieur, le 
pylône le plus rapproche du saTxotuairef les massifs qui 
masquent la base des obélisques <1^ Is^ ^ • tt x , n r^si. 
ai«a% >■«.. a'«ci«.ne. «„.ex««. 'So'^^^ ^.^T^^^r., 
servait de station et de reposoir loi-« ^ ^ • „„^ 

loppa l'ensemble d'un mur à'exx<^^^J^.^^^ processions, en^^ 

lac sur lequel on lançait les barqvi'^^ ~f • ''^^''^' *" , .1 
fêtes. Il rompit de la sorte la j ^^.^^^^'ées au moment d^ 
existé jusqu'alors entre le tempi^*^, proportion qui av«t 
extérieure ne s'ajusta plus exact^V^f** ^^ fa^e: l'encemte 

Les successeurs de Thoutmès Hj *^* »" pylône, 
rien à cet état de choses. Amea^ot-"! *^^ changèrent presque 

""^P II répara la brèche que 
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la régente avait percée et releva les colonnes qu'elle avait 
abattues. Thoutmès IV acheva quelques détails d'ornemen- 
tation. Amenhotep III jeta, en avant du pylône extérieur, 
un autre pylône plus large, plus massif et par conséquent 
plus propre à servir de façade au temple rajeuni. Ramsès I", 
fondateur d'une dynastie nouvelle, éprouva sans doute le 
besoin de signaler son avènement par une marque éclatante 
de piété envers Ammon.Il bâtit, devant le pylône d'Amen- 
hotep III, un cinquième pylône plus considérable encore, et 
il commença, dans la cour intermédiaire, la construction de 
la salle hypostyle. Séti I^' et Ramsès II occupèrent les cent 
années de règne qu'ils comptèrent entre eux deux à dresser 
et à décorer les cent trente-quatre colonnes qui soutiennent le 
plafond. Par la suite, les rois de laXX*» dynastie, Ramsès III, 
Ramsès IV, Ramsès VI, Ramsès XII, s'emparèrent de quel- 
ques places vides, ou surchargèrent les cartouches pour 
s'attribuer une part de la gloire qui revenait aux rois fon- 
dateurs. Les Ptolémées ajoutèrent quelques tiges de fleurs 
symboliques aux ornements du bas des colonnes. Malgré ces 
additions et ces usurpations, on peut dire que cette salle, la 
plus étonnante qu'il y ait en Egypte, est l'œuvre de trois 
rois : Ramsès l" en devisa le plan et la commença, Séti I*' 
la continua, Ramsès II l'acheva tout entière. 

Séti II et Ramsès III installèrent, en avant du pylône de 
Ramsès I*', deux édifices destinés à consacrer le souvenir du 
culte que leur fondateur avait voué à la divinité principale 
de Thèbes. Ce furent les dernières constructions impor- 
tantes qu'entreprirent en cet endroit les rois des dynasties 
thébaines. L'usurpation des prêtres d'Ammon, la chute des 
Ramessides, l'arrivée au pouvoir d'une dynastie tanite chan- 
gèrent les destinées de l'Egypte : la vie politique du paya 
remonta vers le Delta et s'y concentra. Le grand temple 
n'en souffrit point tout d'abord : il devint comme une 
sorte de musée que les souverains s'honorèrent d'entretenir 
et d'étendre. Les Bubastites ébauchèrent, devant le pylône 
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de Ramsès et de Séti !•', le plan d'une cour ^^^^ ^es^retit 
Les travaux, interrompus par les guiorres ^^^\^6^ ^' ^* 
suspendus près de six siècles. L.es Éthiopiens, ^èP*^^^ ^^a 
premiers Macédoniens eurent £i.ssez & faire ^^ ^ip®^^^^^^, 
ruines accumulées par les invasions assyrienn^^ sur lô c^t^ 
Aux Ptolémées revient l'honnouir <i ''avoir ér\0 0Q\}B pylOjj^ 
occidental de la cour des Bul>ast;itos, le &S^^ ffPùf\Aa\\r (Jo^ 
dont les masses forment une faça^âe digne de 1* g*"''^^ ^ 
monument. Ce pylône n'a pas ôt;ê tex^miné, il n'a reçu aucua^^ 
inscription, et la décoration en g^ ét;ô arrêtée, avant qu'on eA^^^ 
dressé les obélisques et les colossos d'usage. Le pillage ^^-^ 
Thèbes par Ptolémée Soter II, ^t le tremblement de ter^^^^re 
de l'an 27 consommèrent la r-\xine du temple, au moin^^î^ 
même où il paraissait être sur lo ï>oint de s'achever. 

Autour de lui se pressait une foule d'édifices plus pet^ 
consacrés aux divinités secondaires de la trinité thfebr- 
ou aux dieux des autres uon^^^ , ^ itnporUiiit 

celui de Khons. Il parait avoi»- ^♦^ **^ ,. - »« «,. 
et le gros œuvre exécuté sous c*^ f"^^^^ Pfx f*"'i.^pris. 

La décoration en est due prosaTf ï>^ince, Py^^^^f^ ^^^.^sides 
et aux rois-prêtres de la :5C:>C« ^^***ière «Okl. WS^ .^pe de 
chambres qui entoure le sanctiiïj,î -. ynastie. "^j^ «JJ B.sio- 
sès XIII orna la salle des hiiit o«^ ^®* **® Ramsès jy wtN«^- 
sine, c^Ue qui précède imnaê<iia.-t«^ ^^^mes . D^lus la ^ K^^^' 
pation des prêtres d'Ammor» a.ôAj-î**^'^* ^® ^a-t^ç^Ax-aÀ^ 1 «ï\vOî 1 
apparaît l'urseus au front, et il ^ *«nt flag^^ ^ ^ ^^ du 

double cartouche. -^ ^«^touro «î^-i * ^ 

2* Les monuments nouve^^^ _ ®** ^ les 

fouilles couvrent une durée rt^ *^is au io», ^<^:^ Aft 1» 

XIPàlaXXVK ^^ ^'^atorze ^'' Pe^^^es. û« 

Les objets antérieurs à. 1»^ ^^^Sk*''^ ^^f^x 

relativement peu nombreux ^^^^Isiou rt .^ ^^ ir les 

planches VIII- X, et ils peuVJ^^'^ ^^s a e ^ -F*a.^-^^* , 
ians la catégorie des tables ci » oft*^ * ®^ *^n «> ^ '*®S'i s ^ ^^^ /jJÛM 
A.menemhât I" y est reprôs^tà* ^***^^® et d^** Pou ^^^ ' 





une tab\^^^^/^^^ 



^^ 
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(VIII, e) et par une statue mutilée en granit rose (VIII, d) : 
Ousortesen I«' par plusieurs fragments en grès, sur Tun 
desquels on lit une date de Tan XX (VIII, a, b, c), et par 
différentes statues de particuliers, dont Tune mentionne des 
travaux exécutés dans le temple (texte, p. 43, n° 8) : plu- 
sieurs rois de la XIII® dynastie, Sebekhotep III, Nofer- 
hotep I®', et un Sebekhotep non encore classé, par des 
groupes en granit rose et en grès rouge (VIII, k, l, m, 
n, o, p, r). Deux planches entières sont réservées à la 
reproduction détaillée d'une seule table d'offrandes, dédiée 
par un roi de la XIV« dynastie, Râ-s^ânkh-het Ameni-Entef- 
Amenemhât. Aucun de ces monuments n'a par lui-môme 
une valeur extraordinaire. Nous possédons si peu de textes 
qu'on puisse reporter aux temps qui précédèrent l'invasion 
des Pasteurs, que les découvertes de Mariette, si insigni- 
fiantes qu'elles soient à cet égard, sont encore les bienvenues. 
ThoutmèsIII fournit à lui seul vingt-deux planches parmi 
les plus intéressantes de tout l'ouvrage (XI-XXXII). C'est 
d'abord la stèle triomphale, déjà copiée et traduite souvent^ 
(pi. XI), cinq fragments inégaux d'une belle stèle en granit 
rose, où Ton trouve mentionnée, à la date de l'an XXIV, 
une fête qui eut lieu au début des travaux ordonnés par le roi 
lors de la fondation d'une partie du grand temple (pi. XII), 
puis les débris du mur numérique découverts lors du déblaie- 
ment de 18591860' (pi. XIII). Sur les planches XIV-XVI, 
on lit plusieurs inscriptions relatives aux cérémonies 
d'inauguration du temple, aux fêtes que le roi institua, aux 
noms qu'il adopta lors de son couronnement. Jamais textes 

1. E. de Rongé, Étude sur divers monuments du règne de Thout- 
mes III, dans la Reçue archéologique, juillet 1860; Birch, Archœo- 
logia, t. XXVIIl ; Chabas, Recherches sur l'Antiquité historique, 
2* édit., p. 170 ; Maspero, du Genre épistolaire, p. 85, et Histoire 
ancienf£t p. 125-126. 

2. E. de Rougé, Reoue archéologique, 1860 ; Birob^ Transactions of 
the R. S. of Literature^ t. Vil, New Séries. 
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n'ont été mutilés d'une manière plus malheureuse pour la 
science. 

Les listes géographiques qui suivent (planches XVII- 
XXVII) sont déjà célèbres dans la science. Mariette a con- 
sacré à les étudier un ouvrage spécial, dans lequel il s'efforce 
de déterminer la nomenclature exacte de la Palestine et du 
pays de Pount. Les cent dix-neuf noms de villes cités sur 
les pylônes de Kamak se retrouvent pour la plupart dans 
l'hébreu. Mariette a essayé, après E. de Rougé. de définir 
les règles qui ont présidé à la transcription des noms 
sémitiques en égyptien : il est arrivé, en les appliquant, 
à indiquer l'identification probable du plus grand nombre, 
et cette identification l'a conduit à émettre une hypothèse 
des plus remarquables sur les procédés employés i la 
rédaction de chaque liste. « Aux grands vides que les listes 
» présentent çà et là, on distingue sans peine que des cou- 
» pures sont à faire dans la nomenclature des noms, et que 
les listes sont divisées en plusieurs groupes. J'en verrai six, 
» mettant de côté Kadesh et Mageddo qui ne sont qu'un 
» titre. . . En pratiquant six coupures dans les listes, on n'a 
» pas voulu marquer six divisions géographiques de la contrée 
» occupée par Thoutmès. . . On serait tenté de croire qu'en 
)) traçant sur la carte la ligne qui unit entre elles les villes 
» nommées par les listes, nous avons tracé en même temps 
» la marche suivie, soit par l'armée égyptienne, soit par six 
)) détachements opérant successivement selon six directions. 
» Dans cette hypothèse, un premier corps d'armée aurait 
» marché vers le Sud. Un second détachement, se portant au 
» Nord, aurait poussé jusqu'à Damas. Sans prétendre qu'une 
» flotte égyptienne vint aborder à Bey rout, on peut montrer 
» un troisième détachement faisant sa base d'opérations de 
» cette ville, et parcourant la Galilée tout entière après une 
» excursion vers l'Est. Avec le quatrième détachement, nous 
» franchissons le Jourdain. Un retour vers le Sud est fait 
par le cinquième, qui prend Jaffa pour port de ravitaille- 
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» ment. Le sixième enfin relie le Nord au Sud, contourne la 
» Samarie, et complète, avec le quatrième, l'occupation des 
» deux rives du fleuve, avec le premier et le cinquième, 
» l'occupation de la Judée. Les listes géographiques seraient 
» ainsi la suite et le complément des récits historiques^ 
» puisqu'on en déduirait la marche de l'armée de Thoutmès 
» après la bataille de Mageddo. » 

Mariette ne regarde pas cette solution comme défini- 
tive, non plus que l'identification de tous les noms pro- 
posés. Beaucoup d'entre eux pourraient donner lieu à des 
observations de détail. Ainsi, pour mon compte, je ne 
reconnaîtrais pas le nom de Kiriath-Sannah, « la ville des 
palmes », dans celui que le texte égyptien nous donne 
sous la forme de Qiriaih'Net'nau \ '"t* ^^ ^ : 
net'na "F | ^K^^ est la transcription d'un mot hébreu par- 
faitement Tégulier, )f) Jleur. Il s'agirait donc ici d'un terme 
géographique, inconnu comme bien d'autres qu'on épèle 
dans les mêmes listes, mais formé régulièrement et signifiant 
la ville de la fleur, ou plutôt, puisque l'égyptien a le signe 
du pluriel, la ville des fleurs. Le Rosh-Kedesh f^ d _^ , 

mentionné entre Acco et la petite ville de Carmel<c=>M 
V , doit être le nom d'une bourgade du littoral em- 



pruntant son nom de Cap sacré au cap du Carmel dont elle 
était voisine: peut-être est-ce le nom même du cap du 
Carmel. Harar-Harel me parait ne pas être VAroer de Juda. 
Non seulement il est difficile d'admettre qu'un m hé, puis 
un aleph (| égyptiens aient servi successivement à rendre les 
deux 9 du nom sémitique, mais encore le groupe égyptien^ 
transcrit lettre à lettre en hébreu, donne une locution parfai- 
tement correcte : <=> (1 . b<no, to montagne de Dieu. 

Dans Mâromam ^ziiA^, je ne saurais reconnaître 



la Membre d'Abraham : . ^^=0 ^ Mâromam est une 
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forme plurielle, uwyiO» d'an nom qui se rattache a la racine 
tnç, d'où onç , nu. En règle générale, je n'admettrai aucune 
identification qui repose sur une transposition ou sur une 
substitution de lettres. 

Pour les villes du pays de Pount, Mariette diffère sen- 
siblement des opinions reçues jusqu'à ce jour. Brugsch 
avait proposé de voir dans le nom de Pount une désigna- 
tion du sud de l'Arabie : Mariette y voit une dénomina- 
tion du pays des Som&Iis. Il fonde son opinion sur l'identi- 
fication des noms de lieuK fournis par les listes de Karnak. 
Pour lui, ~^/^ Âhfou est Hafoun; ^^J^jsjj^ Amme- 
8ou^ le cap MoouX^ov des Grecs, où la légende plaçait le terme 
des conquêtes de Sésostris; 'v^cn^^-fcû Auhâl, la ville 
qui avait donné son nom au golfe AùaXJ-njç ; ^i^^i^ V 

MmtOU, Mojv^oo ijAic^piov ; ^v J^ V MboutOU, lIouvSoo vf,ffoç; 

8 J|T|^ Hebou, la k66t, èf«t<Jptov de Ptolémée, Hhabo 
des cartes modernes. Je pense que, si Mariette a raison, 
Brugsch n'a pas non plus tout à fait tort. Il est bien certain 
d'une part que le terme de Pount a désigné TÂrabie. Les 
monuments de l' Ancien-Empire donnent à Hathor le titre de 
dame de Pount, en un temps où aucun Égyptien ne con- 
naissait même l'existence du pays des Somàlis. En fait, le 
nom de Pount semble s'être étendu, comme celui de Tonou- 
ter, à toutes les régions situées à l'ouest et au sud-ouest de 
l'Egypte. De même que le nom d'Arabie, à l'époque gréco- 
romaine, s'appliquait aux deux rives de la mer Rouge, le 
nom de Pount convenait aux deux côtés du détroit de 
Bab-el-Mandeb, à l'Asiatique aussi bien qu'à l'Africain. 

Une série de quatre planches (XXVllI-XXXl) complète 
d'une manière inattendue les renseignements fournis par les 
listes géographiques sur les contrées soumises par Thout- 
mes III. On y voit en fac-similé les tableaux d'une chambre, 
où le roi avait fait dessiner la faune et la flore d'un des pays 
qu'il avait visités. La légende dit expressément (pi. XXVIII) 
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que ce sont là « toutes les herbes qui naiss 
» de haute futaie qu'il y a dans le Tonoute 
» Sa Majesté, quand Sa Majesté s'en al h 
» supérieur, pour abattre [toutes] les n 
» selon la résolution de son père Ammon 
» ses sandales, depuis [ce jour] jusqu'à If 
» millions d'années. Sa Majesté dit : (c ( 
» de Rà et la faveur de mon père Ammo 
)) là existent bien en vérité. Il n'y a pas 
» (litt. : un dessin, une couleur de fictio 
» duit les esprits de Ma Majesté ni 
» ses dons (?). Ma Majesté a fait to 
» qu'elles soient par-devant mon pè 
» chambre... pour le temps et Téter 
sins déplantes et d'oiseaux sont assez 
raliste puisse reconnaître chaque e 
placée sur la planche XXXI nous d 
tion : « L'an XXV, sous le roi T 
trouva Sa Majesté au pays de Roi 
Une liste de donations au temf 
(pi. XXXIIl), les débris d'une ins 
tep III (pi. XXXIV-XXX V), ne r 
chose sur le règne de ces prince 
la statue du scribe royal Amer 
(pi. XXXVI-XXXVII). « Jesu 
)) les grands, le versé dans les 
» a fait pénétrer dans l'intérie 
)) hotep m'a donné cette faveu 
» de scribe royal, Kherheb 
» jusqu'aux sciences divines, 
» Thot, j'ai été muni de ses f 
est racontée en détail, cornu 
prisonniers de guerre rame 
en chef et fit exécuter des tr 
d' Ammon. Les textes du pc 



314 MARIETTE ET LE GRAND TEMPLE DE KARNAK 

et de la campagne de Ménephtah contre les peuples de la 
mer (LII-LV) sont à peu près les seuls souvenirs de la 
XIX* dynastie que Mariette ait publiés cette fois-ci. La 
XX* est représentée par des inscriptions dues aux grands- 
prêtres d'Ammon (pi. XXXIX-XL), non pas encore & ceux 
qui usurpèrent la royauté, mais à leurs prédécesseurs immé- 
diats. De la XXI% il nous reste un décret soi-disant rendu 
par Ammon en l'honneur d'une reine M&kar&, fille du roi 
Psiounakh& Méiamoun (pi. XLI). Les deux premiers tiers 
en sont perdus; dans le dernier tiers, les lignes sont mu- 
tilées au point qu'on n'en pourrait rien tirer ^ si la répétition 
perpétuelle des mêmes formules ne permettait de restituer 
presque entièrement les parties détruites. 

... Disent Ammon-Râ, roi des dieux ^ le dieu grand qui 
a été le premier qui fût\ Moût, Khons et les dieux grands: 

« Sache tout roi, tout premier prophète d'Ammon, tout 
» général, tout capitaine, tout individu de quelque candi- 
» tien qu'il soit, mâle ou femelle, ceux qui ont le pouvoir 
» aujourd'hui et ceux qui auront le pouvoir par la suite, 
» ceux qui ont établi tous les biens de quelque nature qu'Us 
» soient, que la princesse Mâkarû, fille du roi Psiou- 
» nakhâ Méiamoun, a apportés avec elle aux régions du 
» Midi, ainsi que tous les biens de quelque nature qu'ils 
» soient que lui ont donnés les gens du pays et que la 
» princesse a reçus de leurs biens, — que nous lui confirmons 
» ces biens-l&', et tous ceux de ces biens qui sont bérédi- 
» taires', nous les assurons à sonjils, au fils de son fils, à 
» sa fille, à la fille de sa fille, aux enfants de ses enfants, 
» jusqu'à toujours et à jamais ! » 

Disent Ammon-R&, roi des dieux, le dieu grand qui a 
été le premier qui fût, Moût, Khons et les dieux grands: 

1. Litt. : « Le grand du commencer d'ôtre. » 

2. Litt. : « Nous les lui confirmons. » 

"^3. Phrase obscure. Le mot-à-mot semble donner : « Tous les biens qui 
sont des enfants. » 
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« Nous faisons savoir à (II) tout roi, tout premier pro- 
» phète d'Ammon, tout général, tout capitaine, tout indi- 
» vidu de quelque condition qu'il soit, mâle ou femelle^ 
» ceux qui ont le pouvoir aujourd'hui, et ceux qui auront le 
)) pouvoir par la suite \ ceux qui ont constitué les biens de 
quelque nature qu'ils soient, que la princesse M&kar&, fille 
» du roi Psiounakhà Méiamoun, a apporté avec elle au pays 
x> du Midi (III), ainsi que tous les biens de quelque nature 
)) qu'ils soient^ que lui ont donnés les gens du pays, que la 
» princesse a reçus de leurs biens et qui lui ont été consti- 
» tués, — que nous assurons ces biens-là à son fils, au fils 
de son fils, à sa fille, à la fille de sa fille, aux enfants de 
)) ses enfants, à toujours et à jamais ! » 

Disent encore Ammon-Râ, roi des dieux^ le dieu grand qui 
a été le premier qui (IV) fût, Moût, Kbons et les dieux grands : 

« Soient mis à mort tous les gens de quelque condition 
I) qu'ils soient, du pays tout entier, mâles ou femelles, qui 
» contesteront en paroles tous les biens de quelque nature 
» qu'ils soient que M&kar&, fille royale du maître des deux 
)> Égyptes, Psiounakhà Mélamoun, a apportés avec elle aux 
» contrées du Midi, ainsi que tous les biens de quelque 
» nature qu'ils soient que lui ont donnés les gens (V) du 
» pays et que la princesse a jeçus de leurs biens, — et ceux 
» qui raviront quelque chose de ces biens jour après jour, 
)) — nous appesantirons notre puissance sur eux et nous ne 

» serons pas avec eux très fort. » Ainsi disent le dieu 

grandi Moût, Khons et les dieux grands. 

Disent Ammon-R&, roi des dieux, le dieu grand, qui a 
été le premier qui fût, Moût, Khons et les Dieux grands 
(VI) : « Nous mettrons à mort tout individu, de quelque con- 

1. Je rétablis la phrase : 0^|<=>1 "fc, • 0\> 

<:r> I ny Au-u or sekheru.., na ntt au-u art sekheru 

fusât « ooux qui ont fait les desseins, les plans... et ceux qui les feront 
par la suite. » 
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» dition qu'il soit, du pays tout entier, m&le ou femelle, 
» qui contestera en justice tous les biens de quelque nature 
» quHls soient, que Mâkarâ^ fille royale du seigneur des 
» deux mondes, Psiounakhà Métamoun, a apportés avec 
» elle aux régions du Midi, ainsi que tous les biens de quelque 
D nature qu'ils soient que lui ont donnés les gens du pays 
» et qu'elle a reçus de leurs biens, — et ceux qui raviront 
» quelque chose de ces biens (Vil) jour après jours, nous 
» appesantirons notre puissance sur eux et nous ne se- 
» rons pas avec eux, mais nous les jetterons le nez à terre 
» et ils seront ! » 

Jamais décret égyptien n'a employé langage plus solennel. 
C'est que la princesse Mâkari, héritière du trône d'Egypte, 
devait servir à rattacher la dynastie nouvelle des Bubastites 
à la dynastie tanite, dont son père fut le dernier roi, et à 
la famille des Ramessides dont elle descendait par les 
femmes. Aussi a-t-on donné à l'inscription qui consacre ses 
droits et ceux de ses enfants une tournure imposante et un 
aspect monumental. 

Après les invasions assyriennes et le pillage de Thèbes 
par Assourbanhabal, les grands oflSciers égyptiens mirent 
tous leurs soins à effacer les ruines que l'ennemi avait semées 
sur son passage. Un certain Meuitoumb&t^ qui fut successi- 
vement roi vassal de Thèbes pour les Assyriens et gouver- 
neur de la même ville pour le compte de Tahraqa, se distin- 
gua entre tous dans ce travail de restauration. Il rétablit les 
temples^ augmenta les donations et les offrandes, remplaça 
les objets du culte qui avaient disparu pendant le sac de la 
ville. Il se réserva dans le temple de Moût une petite 
chambre, sur les murailles de laquelle on grava l'éloge de 
sa conduite. E. de Rougé avait déjà fait ressortir l'impor- 
tance de ce texte, et montré les détails précieux qu'il ajoute 
au récit fourni par les documents d'écriture cunéiforme^ : 

1. Étude sur quelques monuments du règne de Tahraka, dans les 
Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyrienne , t. I, p. 17-20. 
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Mariette l'a publié en entier sur les planches XLII-XLIV. 
Les planches XLV-XLVII contiennent quelques autres 
monuments contemporains de la dynastie éthiopienne, 
de la dynastie salte et la dédicace d'un pylône d'époque 
ptolémalque. 

Il est presque inutile d'insister sur l'importance de ce 
nouvel ouvrage. On sait le soin que M. Mariette apporte à 
la reproduction des originaux et l'attention avec laquelle 
il les étudie. Karnak n'est que la première en date d'une 
série de monographies consacrées aux grands monuments 
deThèbes: Déir-eUBahari ne tardera pas à suivre et, après 
DéIr-el-Bahari, d'autres recueils où la science trouvera & 
puiser largement. 

Noie additionnelle. 

Pendant mon séjour en Egypte, j'ai eu l'occasion de com- 
parer à l'original le texte du décret d'Ammon en faveur de 
Màkari. Voici le résultat de cette collation : 

MàWM- 

-IJYS.etc. 
5* ligne : a/vvwna et 



6.1iga.:™^,pgl,^jj,-]1-]j|. 
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LES INSCRIPTIONS RECUEILLIES EN EGYPTE 

Par E. et J. de Rougé 



r 

L'ouvrage dont M. J. dô Rougé a entrepris la publication * 
est, à proprement parler, un recueil de documents extraits 
des textes par M. E. de Rougé, au cours de sa mission en 
Egypte. Quelques monuments sont reproduits in-extenso : 
le plus souvent, E. de Rougé s'est contenté de prendre les 
généalogies, les variantes curieuses des formules funéraires 
ou dédicatoires, tous les passages qui renferment quelque 
allusion historique ou mythologique. Pour le principe, on 
peut regretter qu'il n'ait pas eu le temps de tout copier ; 
mais, en réalité, on est certain qu'il n'a rien laissé passer 
d'important. Quelque brefs que soient certains fragments^ 
ils renferment toute la substance du texte, et si beaucoup 
d'entre eux sont de peu d'intérêt, c'est que la plupart des 
monuments originaux n'avaient pas grand'chose d'intéres- 
sant & nous apprendre. 

Les documents qui proviennent d'une même localité ont 
été réunis et classés dans Tordre chronologique, autant que 
la disposition des planches le permettait. Saqqarah a fourni 

1. Extrait de la Reeue critique, 1877, 1. 1, p. 361-364. 

2. Inscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant la Mis- 
sion scientifique de Af. le vicomte Emmanuel de Rougé, publiées par 
M. le vicomte J. de Rougé, Paris, Vieweg, 1877, in-4*, t. I et II, vn p. 
et I-CLII pi. 
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dans le premier volume la matière des planches I, III, IV (en 
partie), XXX-XXXI, XXXIII-XXXIV, XXXVI-XLIII, 
LIV, LVI (en partie); Gizéh, IV (en partie), LU (en partie), 
LX-LXVI; Mitrahinnéh, XLV-XLVl; Abydos, II, VIII- 
XXII. XXIX, XXXII, XXXV, XLIV, XLVII, LII-LIII 
(en partie), LV (en partie), LVII; Thèbes-Karnak, VII, 
XVIII (en partie), XXIII-XXVIII ; Déïr-el-Bahari, LI; 
Drah-abou'1-neggah, LV; Gournah. LVI (en partie); San, 
XXXV (en partie), LXVI-LXXVI; plus un certain nombre 
de monuments qui ne portent aucune indication de prove- 
nance, mais qui sont conservés au Musée de Boulaq. 

Les renseignements sur l'Ancien- Empire ont déjà été mis 
en œuvre par E. de Rougé lui-môme, dans ses Recherches 
sur les Monuments qu'on peut attribuer aux six premières 
dynasties de Manéthon. C^t ouvrage est classique aujour- 
d'hui, et les faits nouveaux alors qui y étaient signalés sont 
entrés dans le courant de la science. Tout au plus, trouve- 
rait-on à signaler dans le présent volume quelques détails 
que E. de Rougé avait laissés de côté, les réservant sans 
doute pour un mémoire complémentaire : quelques parti- 
cularités grammaticales du très ancien égyptien, la prépo- 
sition composée ^^^vw (1 ^^ en-am, par exemple, employée 

dans le sens de pour, y 1 û Çi ' ^^"^^^ parkhrîou 
nam-s « elle a fait l'offrande funéraire pour elle » (pi. V, a, 
1. 3), ou des rudiments de formules qu'on trouvera plus tard 
très développées (pi. III). Il est malheureux que le texte re- 
produit sur la première planche soit si déplorablement mu- 
tilé. C'était une sorte d'instrument officiel, par lequel un 
Égyptien de la IV* dynasL^e riauhssan . ;ut les dis- 

positions du culte funéraire qu on devait Ire après sa 

mort. Les lignes conservées se rapporten 1 Uc conami- 

natoire du texte. Le donateur, après av 'l^lcis do- 

maines qu'il attribuait à l'entretien du s 
prêtres, prévoyait le cas où quelqu'un dei 
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de s'approprier les biens confiés à sa garde, champs, esclaves, 
objets mobiliers et immobiliers. Le tombeau d'Hapi-T'éwi 
à Sioût renferme une charte de cette nature^ mais qu'on peut 
restituer en entier, grâce au retour fréquent des mêmes for- 
mules. Il aurait été précieux d'avoir un texte analogue de 
TAncien-Empire, sinon complet, du moins assez bien con- 
servé, pour qu'il fût permis d'instituer une comparaison 
entre les dispositions prises par les donateurs aux deux 
époques différentes. 

Les premières dynasties thébaines (XI-XIIP dynasties) 
ont, la XII* surtout, fourni un assez grand nombre de monu- 
ments datés : la stèle de l'an XXX d'Amenemhàt P' qui 
correspond à Tan X d'Ousortesen I«' (pi. VIII) ^ ; une stèle 
de l'an X d'Ousortesen !•' seul (pi. IX); deux de l'an XIII 
(pi. XII) et de l'an XV (pi. XIII) d'Ousortesen III; la table 
d'oflErandes du roi Ameni-Entew-Amenemhât (pi. Vil) et une 
stèle d'un roi Ân-het Rà-men-kàou (pi. XV), dont le nom 
seul était connu jusqu'à présent. Les grandes dynasties con- 
quérantes du Nouvel-Empire (XVIII"-XX«) sont assez bien 
représentées. Je signalerai surtout l'inscription de la statue 
d'Amenhotep (pi. XXIII-XXVIII), personnage qui vivait 
sous Aménophis III ; une stèle officielle qui établit d'une 
manière définitive la filiation de Ramsés III et de Nakht- Séti 
(pi. XXXV); les inscriptions du grand fonctionnaire Harm- 
habi, qui s'était fait portraiturer dans son tombeau Turseus 
au front et qui pourtant n'a jamais régné (pi. XXXVI- 
XXXVIII); enfin le récit fait par Touthmès I«' des cons- 
tructions qu'il avait entreprises dans le temple d^Osiris à 
Abydos (pi. XIX-XXII). Les premières lignes manquent 
malheureusement, mais le reste est en assez bon état pour 
qu'on puisse juger de l'importance du document. Le roi, 
après avoir déclaré que ce qu'il a fait est « plaisant au cœur 

1. Déjà publiée dans de Roagé, Album photographique de la Mission, 
et dans Mariette, Album photographique du Musée de Boulaq. 

BlBL. ÉOYPT., T. VII. 21 
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» des hommes, agréable à la face des dieux ^ » et que <c Seb 

» (la terre) lui a ouvert ses entrailles, que Tanen lui a donné 

ses biens, que toutes les régions étrangères travaillent 

» pour lui et que toutes les terres sont à ses ordres », j 

raconte qu'il ordonna au chef des esclaves « chargés des 

» constructions d'envoyer [à Abydos des ouvriers, qui 

» seraient] toute Télite des vassaux, la fine fleur de ses 

» desservants, instruits dans Tart, habiles en leur science, et 

» qui ne négligeraient pas ce qu'on leur commanderait * 

» [pour exécuter les] monuments de son père Osiris, [pour 

» lui établir] son image à jamais ». — « Il fit une barque 

» sacrée en argent, en or^ en lapis, en bronze, en toute sorte 

» de pierres précieuses. Je lui donnai des tables d'offrandes, 

» des sistres sokhem et des sistres seshesh, des colliers menât, 

» des encensoirs, des vases ; c'est merveilleux ce que j'ai 

)) fait 1& ; ime barque sacrée vénérable en bois de 

» cèdre véritable, posée sur un support en forme d'escalier, 
» dont l'avant et l'arrière sont d'électrum et qui a mis le 
)) lac sacré en fête, pour y faire les navigations mystiques, 
» lors de la fête du Ou-Peqâ. » De plus, le roi <( a ordonné 
» qu'on fabriquât l'image du grand cycle de dieux qui est 
» dans Abydos, et qui sont appelés chacun selon son nom : 

» Khnoum, maître de Hi-our, dans Abydos; 

» Khnoum^ maître de Kebeh, dans Abydos; 

» Thoth, type (?) des dieux, qui réside dans Hesert ; 

» Hor, qui réside dans Sokhem ; 

» Hor^ défenseur de son père; 

» Ap-matennou du Midi ; 

» Ap-matennou du Nord ; 

)) Mystérieux et sacrés sont leurs corps et les supports qui 

+ + ^s. I ï Her[ui\nen m hetu retu, ânuî nen m heru nuteru. 

zTCtt. : (( Ne négligeant point les choses qu'on met À sa faoe. » 
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» les soutiennent en ôlectrum. » Enfin « Sa Majesté a fait 
» tout cela à son père Osiris, par la grandeur de Tamour 
» qu'elle lui porte plus qu'à tous les autres dieux, afin que 
» son nom soit stable, et que ses monuments fleurissent 
» dans la demeure de son père . » 

E. de Rougé, dans son cours au Collège de France, avait 
raconté Thistoire de Tanis d'après les monuments mis au 
jour pendant les fouilles de Mariette. J'ai retrouvé dans 
ce premier volume une partie des documents qu'il avait cités, 
en particulier le long texte relatif à la vie du conquérant 
éthiopien Taharqa (pi. LXXIII-LXXIV). Le roi y parlait de 
sa mère, « la royale sœur, . . . qu'il avait quittée comme jeune 
» homme, à l'âge de vingt ans... [Quand il eut conquis] le 
n Delta, voici qu'elle vint à lui^ . . . après que se furent écou- 

» lées des périodes d'années, elle me trouva couronné 

» J'avais pris les diadèmes de R& Elle se réjouit très 

» [fort de voir] les splendeurs de Sa Majesté, comme Isis 
» voit son fils [Hor] quand il s'est levé sur le trône [de son 
)) père] ». Il est évident que Taharqa tenait ses droits & la 
couronne du chef de sa mère, et que sa mère avait été une 
sœur du roi régnant en Ethiopie^ peut-être de Kashta ou de 
Piànkhi-Miamoun. Si l'inscription dont E. de Rougé a 
copié soigneusement les débris avait été complète, nous y 
aurions trouvé sans doute la solution définitive du problème 
relatif à l'origine du conquérant éthiopien. 



IV 



Quatre localités seulement ont fourni à E. de Rougé la 
matière du second volume que M. Jacques de Rougé, vient 
de publier : Saqqarah (pi. LXXVII-CVIII), Médinét- 
Habou (pi. CIX-CXLVIII), Délr el-Médinéh (pi. CXLVIII), 

1. Extrait de la Reoue critique, 1878^ 1. 1, p. 317-321. 
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et l'endroit connu dans l'antiquité sous le nom de Spéos 
Artémidos (pi. CXLIX-CLII). 

La plupart des inscriptions qui proviennent de Saqqarah 
remontent aux temps de l'Ancien-Empire. Ce sont^ en gêné* 
rai, des noms et des titres recueillis dans les tombeaux, 
avec le cartouche des rois sous lesquels ont vécu les indivi- 
dus représentés sur les parois. E. de Rougé avait mis lui- 
même en œuvre les matériaux de ce genre qu'il avait rassem- 
blés. Il en avait publié et commenté la plus grande partie 
dans le remarquable Mémoire où il a établi avec certitude 
la succession des monuments qu'on peut attribuer aux six 
premières dynasties deManéthon\ Il n'y a plus aujourd'hui 
grand'chose à prendre pour l'histoire parmi ces textes qu'il 
avait étudiés si scrupuleusement ; mais la grammaire et le 
dictionnaire de l'égyptien antique auront beaucoup à y 
glaner. Les seuls documents découverts à Saqqarah, où 
l'on ait encore chance de relever quelque renseignement 
inconnu, couvrent les planches CIV-CVIII. Ils ont été 
copiés dans le tombeau d'un personnage nommé Harm- 
habi, dont le rang et le rôle parmi les princes de la 
XVIII* dynastie sont encore mal définis. Les bas-reliefs 
qu'on a de lui le représentent plusieurs fois l'urseus au 
front et pourvu de titres royaux*. M.Birch en a conclu qu'il 
pourrait bien être identique à Tun des derniers rois de la 
XVIIP dynastie, Harrahabi, l'Armais de Manéthon qui^ 
déposé par RamsèsP', aurait vécu longtemps encore àMem- 
phis ou dans les environs, entouré d'honneurs royaux par ses 
successeurs de la XIX* dynastie, puis aurait été enterré à 

1. Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer aux six pre-' 
mières dynasties de Manéthon^ dans les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres^ t. XXV, 2* partie ; tirage à part, Paris, 
1886, in-4% Franck. 

2. Blrch, jEgyptian Galleries, p. 36-38, n" 550-552; Mariette, Mo- 
numents divers f pi. 64-65; £. de Rougé, Recueil d'inscriptions^ t. II, 
pi. CVIll. 
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Saqqarah\ Le fait est possible en lui-môme: rien ne prouve 
toutefois que les choses se soient réellement passées de la 
sorte. Peut-être Harmhabi ne doit-il qu'à son origine ou à 
des circonstances inconnues l'appareil inusité dont il parait 
avoir été revêtu pendant sa vie. 

La longue inscription de lui qu'E. de Rougé publie * con- 
tient un hymne au Soleil, dont différents morceaux se retrou- 
vent plus ou moins complets sur plusieurs moniftnents de 
l'époque^ entre autres sur la stèle C 35 du Louvre, et sur la 
stèle 88 du Musée Égyptien de Lyon. 

« Je suis venu [vers] toi, j'adore tes splendeurs, j'im- 
» plore ta Majesté matin et soir ' ; donne que le scribe royal 
» Harmhabi soit avec toi au ciel, mène-le au lieu de tes 
» favorisés, de ceux qui sont à ta suite ; que son nom soit 
)) proclamé dans les invocations * par le choachyte du 
» maître d'Âbydos ; qu'il soit parmi le grand équipage qui 
» traîne R& vers l'Occident, lorsque R& se lève vivant et se 
» couche vivant ; qu'il voit les splendeurs du Soleil et soit 
» avec le Soleil dans le ciel et dans l'enfer * ; quand la mère 
» du Soleil enfante le Soleil au matin, puisse Harmhabi 



1. Zeitschrifty 1877, p. 149, dans an article de Ed. Meyer. 

2. PI. CIV-CVI. 

3. LiU. : a aux deux saisons, ^ (]{ • >> ^-^ Égyptiens parta- 
geaient le jour en plasienrs saisons, dont une saison du matin <| 

I .-TL © , . j • "^ fO 1^^> 

X ^^w TERi N Tiou, et . une saison du sotr À tk 

OTlgS. "Tf^ TERI N ROUHi. Les deux teri sont donc Tégaivalent de 
notre e xpress ion matin et soir, 

4. S Mt^ gA 1 Hakennou. Ce sont ces prières commençant par le 

verbe S a/^ qA Hakennou, et dont M. Ed. Naville a publié de si cu- 
rieux spécimens dans son bel ouvrage sur les Litanies du SoleiL 

5. Au lieu du nom Soleil, le texte porte partout le simple pronom de 
la 3* personne >L^* w. 
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» être là * comme un des membres du cycle divin qui vît 
» dans l'enfer, honoré comme un des m&nes vénérables qui 
» sont à la suite du R& ' ! Donne que j'entre ' et que je 
» sorte, selon mon plaisir, & la porte de ma syringe, que je 
)) reste assis à mon ombre, que je me promène sur la rive 
A de mon bassin \ au courant de chaque jour, sans cesse I 
» Oui, que mon &me se pose sur les plantations de tes ver- 
» gers * ; que Khent-Ament, maître du cimetière, te donne 
» tous les honneurs qui te sont dus tant que tu es sur terre, 
» [comme] de goûter les biens [déposés] sur la table par-de- 
» vant le roi, lorsque tu es dans l'enfer à la table d'Ounnowri, 
» toutes les distinctions que tu avais quand tu étais sur 
» terre, [comme] d'entrer auprès du roi dans son cabinet 
» particulier, lorsque tu es dans le firmament; [qu'il t'ac- 
» corde] de briller à l'horizon (?) •, de voir R&, de te conduire 
)> toi-même au lieu qui te platt, comme quand tu étais sur 
)) terre, de rafraîchir ton &me dans ta syringe, d'adorer R& 
» au matin et quand il se couche, d'être de sa suite, d'oc- 

» cuper l'avant de sa barque » Il faut comparer cette 

prière à l'hymne provenant de la tombe du même personnage, 
et dont M. Edouard Meyer vient de donner le texte et la 
traduction dans làZeitschrift \ On y retrouvera la trace des 
hérésies qui avaient troublé si profondément les esprits 
quelques années auparavant. 

1. Utt. : « Enfantement de sa mère (la mère da Soleil) an matin, 
paisae-t-i/ (Uarmhabi) être là. » 

2. Litt. : « à 5a saite. » 

3. Utt. : a que tu entres et que /« sorte. » 

4. J'ai corrigé ici le texte de Rongé "=• n to par la stèle du Lonvre 
qui porte »-»-J n shb. 

5. Il y a ici un brusque changement de personne. Le scribe, après 
avoir parlé d'Harmhabi à la 1'* personne, s'adresse subitement t lui et 
lui parle désormais à la seconde. 

6. Sens incertain. 

7. ZeUschrift, 1877, p. 150-157. 
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Les inscriptions du Spéos Artémidos nous transportent 
au milieu de la XVIII* dynastie et au commencement de la 
XIX*. Thoutmos III avait orné la grotte consacrée à la déesse 
Pakhet, qu'on a si longtemps confondue avec Sakhet, la 
grande aimée de Ptah, et dans laquelle les Grecs ont reconnu 
leur Artémis. Séti I*', arrivant deux siècles après Thout- 
mos m, remplaça par son nom celui de son glorieux prédé- 
cesseur. Le texte, malheureusement fort mutilé, raconte 
comment en l'an I, « le roi s'étant rendu vers la ville de 
» Memphis pour faire hommage & son père, Ammon-Rft, 
» maître de Karnak, habitant les chapelles de Thèbes, à 
» Toum^ maître d'Héliopolis^ & Harmakhis, à Ptah, maître 
» du quartier Bésânb-eto et seigneur [du quartier Ankhtooui] 
» de Memphis, à... Pakhet, la grande dame du Spéos 
» Artémidos, dame du ciel, à la déesse Olr-hikaou, à tous 
)) les dieux et à toutes les déesses de TÉgypte, parce qu'ils 
)) lui avaient donné toute la durée de R&^ la royauté de 
» Toum, toute terre égyptienne et toute contrée étran- 
» gère prosternée devant lui * », après s'être fait décerner 
de longs éloges^ a rechercha les rites et droits de sa mère^ la 
» déesse Pakhet, dame du Spéos Artémidos, pour restau- 
» rer [son temple] '... » Sur quoi, la déesse prit la parole et 
le remercia dans un langage orné de toutes les fleurs de la 
rhétorique égyptienne. Cette inscription vient compléter 
heureusement ce qu'on savait déjà du sanctuaire du Spéos 
Artémidos par les beaux ouvrages de ChampoUion et de 
Lepsius. 

La demi -planche attribuée à Déir el Médinéh (pi. 
CXLVIII) ne renferme que le nom de quatre dieux tau- 
reaux. E. de Rougé avait négligé le temple d'époque ptolé- 
malque, dont les ruines sont en cet endroit, pour copier les 
inscriptions beaucoup plus importantes de Médinét-Habou 

1. PL CXLIX, 1. 1-4. 

2. CLI, 1. 13-14. 
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Quelques-unes sont de Thoutmos III (pi. ("XXX), indiquent 
la restauration de Tédifice construit à Médinét-Habou par 
Tboutmos III, sous les règnes successifs d'Harmhabi 
(Armais), de Séti et de Ramsès III (pi. CXLVIII), donnent 
une date de l'an II de Ménéphtah (pi. CXLVIII), descen- 
dent jusqu'au temps de Psamitik I" (pi. CXXVI). Le plus 
grand nombre célèbre les triomphes de Ramsès III sur les 
Libyens et sur les peuples de la mer. Depuis que E. de 
Rougé, s'appuyant sur les textes que son fils publie, pro- 
posa d'identifier les peuples de la mer avec les Tyrséniens, 
les Danaens, les Lyciens, dont il est si souvent question 
dans les traditions classiques, plusieurs savants ont émis 
sur cette question des avis opposés \ M. Chabas pense 
que les bandes qui envahirent alors l'Egypte à plusieurs 
reprises étaient les troupes d'une vaste coalition où les 
nations de l'Italie et de la Grèce, les Sardes de Sardaigne 
(Shardanes), les Siciliens (Shakalash), les Étrusques 
(Toursha), les Dauniens (Danaouna) et les Osques (Ouasbash) 
d'Italie auraient figuré à côté des Achéens (Aquaiousha) de 
Grèce^ des Lyciens et des tribus de l'Asie-Mineure *. Pour 
M. Unger, ce sont des nations de la côte libyenne, Prosodit», 
Khartanoi, Zygritae de Ptolémée', et pour M. Brugsch, des 
hordes de race caucasienne transportées des rivages de la 
Colchide aux côtes d'Afrique. Les traditions helléniques ne 
nous permettent guère d'admettre la probabilité d'aucune 
de ces hypothèses. Elles marquent des migrations des 
peuples d'Asie-Mineure vers la Grèce, vers la Palestine, vers 
la Libye, vers Tltalie, mais elles n'indiquent nullement qu'il 
y ait eu & cette époque des migrations ou même de simples 
expéditions de peuples italiens vers l'Orient. Je tiens, quant 

1. Extrait d'un Mémoire sur les attaques des peuples de la mer 
Méditerranée, dans la Reçue archéologique ^ 1867. 

2. [Cf. sur cette opiDÎon de M. Chabas ce qui est dit aux p. 104-105 
du présent volume.] 

3. Chronologie des Manetho^ p. 218. 
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à moi, que les Toursha sont les Tyrséniens de Lydie, les 
Sbardanes la tribu qui donna son nom à la ville de Sardes, 
les Danaou (Danaouna) les Danaens, et les autres peuples de 
la mer des peuples d'Asie-Mineure, qu'une cause inconnue, 
peut-être l'arrivée des Phrygiens, des Bithyniens, des 
Maryandiniens et des autres peuplades d'origine thrace, 
contraignit, pendant plus de deux siècles, à chercher for- 
tune en pays lointain, en Syrie, eu Egypte ou en Italie. Le 
nom des Ouashash, qui n'a de commun avec celui des Osques 
(Obsci, Opici) qu'une ressemblance très lointaine de son, a 
la tournure de ces noms carions et lyciens en -assos, -essos, 
"issos, comme Assos, Jassos, Tamossos, Halicamossos, 
Prymnessos. Les Shakalash, des monuments égyptiens, 
représentent la ville de Sagalassos : il n'est pas nécessaire 
d'y découvrir une transcription du nom des Sicules. 

En résumé, le second volume contient autant de textes 
intéressants qu'en renfermait le premier. Certains d'entre 
eux sont publiés là pour la première fois. D'autres avaient 
déjà été publiés, mais négligemement : la copie de E. de 
Rougé permet de les rétablir et d'en comprendre la teneur 
exacte. Quelques fautes de gravure se sont glissées dans 
n7\ su-shes sper int-w qu'il 

faut remplacer par 13 ^^ i su-shes r iut-w; pi. CV, 1. 3, 

il faut, ainsi que je l'ai indiqué déjà, [p. 326, n. 1], lire 

^ S^ X c=5^ ht ma n she, au lieu de S^ X = hi ma 

n To, etc. Le lecteur les reconnaîtra et les corrigera aisé- 
ment. 



ON THE NAME OF AN EGYPTIAT 



One of the dogs on the Tablet of Antew-Âa 
name of fj'^^^^'^' which D*" Birch exp 
what doubtfully jo/erf or spotted Sphinx*, The 
foreign look, and recalls immediately to the mir 
berian name of the greyhound, O* !(m, abaïk 
this différence, however, that O-.'tm abaïkoi 
monly used for the whole species, while ? J i 
abakarou, is the personal name of only one indi 
To be called fj'^^^^'^ abakarou, a dog 
really be of Libyan breed : King Antew-Âa, or 
of the Hounds, took a fancy for the strange-soun 
and applied it without much troubling himself 
meaning. Thus, in France, where some people 
giving their dogs foreign names without an] 
either to breed or colour, I hâve known a setter ( 
liarly Pug, and several white curs who enjoyed 
the title of Black. 

1. Publié dans les Transactions of the Society of Bihl 
logjf, t. V^ p. 122-128. La traduction des autres noms a éi 
Maspero dans le texte de Mariette, Monuments divers^ 
puis par Daressy, Remarques et Notes, § XVIII, dans j 
Travaux, 1889, t. XI, p. 79-80; l'interprétation de Darea 
cutée par Basset^ les Chiens du roi Anief, p. 87-92. 

2. See Transactions of the Society of Biblical Archa 
p. 181. 

3. Hanoteau, Essai de Grammaire Tamachek, p. 17, 2 
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Many of the tribes that inhabit the wilderness to the 
West of Egypt speak even now dialects akin to tbose of 
the Touaregs and the Kabyles \ If the identification between 

fj^^"'^^^^^^'^ ^^^^'^^^ *"^ O- itm abalkour is allowed 
to be right, it becomes necessary to admit that some at 
least of the Tamahou and Robou tribes spoke a Berber 
tongue, and were of Berber origin. 

1. See the vocabalary of the Sionah Dialect in Cailliaud, Voyage à 
Méroé, t. I, p. 409, 292, and Hanoteau, Essai de Grammaire kahyle. 



FRAGMENTS D'UN COMMENTAIRE 

SUR LE SECOND LIVRE D'HÉRODOTE 



J'avais commencé, yers 1874, à rédiger un Commentaire sur le 
Livre Second d'Hérodote^ et j'en avais publié des fragments de 
longueur inégale dans V Annuaire de la Société pour l'encou- 
ragement des Études grecques en France» ainsi que dans les 
Annales de la Faculté des Lettres de Bordeaux; je dus inter- 
rompre ce travail, comme bien d'autres, à la fin de 1880, lorsque 
je fus envoyé en Egypte, et, bientôt après mon retour, l'apparition 
du Commentaire de Wiedemann rendit celle du mien inutile. J'ai 
joint ici, aux spécimens parus entre 1875 et 1880, quelques mor- 
ceaux plus récents, et j'ai classé le tout d*aprës l'ordre des chapitres 
commentés, sans tenir compte de la date de publication de chaque 
passage : c'est le seul changement que je me sois permis dans cette 
réédition. 

§ I. — Sur les sources populaires des chapitres historiques 
du second livre d'Hérodote\ 

Pour la plupart des faits antérieurs & Tinvasion perse, 
Hérodote ne cite guère un nom de roi, ou no commence un 
récit, qu'il ne le rattache aussitôt & un édifice ou bien à une 
partie d'édifice déterminée. La vie de Menés est racontée 
à propos de la fondation de Memphis et du temple de 

1. Extrait de V Annuaire de V Association pour l'encouragement deé 
Études grecques en France^ 1878, p. 126-174. 
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Phtah', celle de Khéops à propos de l'érection des Pyra- 
mides de Gizéh*. La description de Bubaste occupe dans 
l'histoire de l'Éthiopien Sabacon plus de place que la con- 
quête de l'Egypte', et, même quand on arrive à des souve- 
rains presque contemporains, comme était Amasis, on 
trouve plus de détails sur les constructions qu'ils entrepri- 
rent et sur les dons qu'ils firent aux temples que sur les 
grands événements dont leur règne fut rempli*. Hérodote, 
voyageant dans un pays dont il ne connaissait ni la langue 
parlée ni les écritures, ne pouvait pas s'enfermer entre les 
quatre murs d'une école ou d'une bibliothèque pour y 
consulter les documents positifs qu'y avait déposés l'anti- 
quité égyptienne. Il ne rencontrait l'histoire que comme 
on la rencontre en voyage, entourée d'un cortège de guides, 
et localisée, pour ainsi dire, dans les monuments qu'il 
visitait. Bubaste, Héliopolis, Sais, lui fournirent quelques 
chapitres, Memphis et les environs, le fonds même de son 
histoire, Thèbes et la Haute-Egypte, rien ou presque rien. 
La valeur et la quantité des renseignements recueillis 
sont proportionnées à l'importance que chacune des villes 
avait encore au moment où il les a recueillis, et, mieux 
encore, aux facilités d'accès et de séjour qu'elles offraient 
à l'étranger*. 

1. Liv. II, xax. Menés est encore mentionné sons son nom, II, iv, et 
sans nom, & propos da Manérôs, II, xxix. 

2. Liv. II, cxxiv-cxxvii. 

3^ Liv. II, cxxxvn-cxxxvm. 

4. Liv. II, eux jusqu'à la fin du livre II. 

5. Voici en gros les chapitres historiques dont Hérodote a recueilli la 
matière & Memphis et dans les environs : ch. xax (Fondation de 
Memphis); ch. xcix, ci, cu-cx, cxi-cxix, cxxi-cxxiii, cxxvi, cxxxix- 
cxuiy cxLVii, cu-CLUi (Histoirc da temple de Phtah et légendes histo- 
riques entendues pendant la visite du temple); ch. cxxiv-cxxxv, 
cxxxvi (Visite aux Pyramides et légendes des rois constructeurs de 
pvramide^f). Ceci n'est qu'une indication générale; le détail sera étudié 
chapitre à chapitre. 
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Tbèbes, à peine assez grande pour sa population à 
l'époque où son Empire s'étendait sur les deux continents, 
avait été frappée à mort, le jour où la révolte des prêtres 
d'Ammon avait consommé à jamais la ruine de la XX' dy- 
nastie. Dépossédée de son rang de capitale par les cités du 
Delta, disputée pendant deux siècles entre les rois guerriers 
de Bubaste ou de Tanis et les rois prêtres de Napata, sac- 
cagée à plusieurs reprises par les Assyriens, elle n'était 
plus depuis l'avènement de Psamitik qu'une ville de pro- 
vince où l'on entretenait, par politique autant que par 
orgueil national ou par piété, certains membres de la famille 
royale, chargés de représenter auprès d'Ammon la per- 
sonne du souverain régnant. C'était d'ordinaire des prin- 
cesses du sang, veuves, sœurs ou filles de Pharaon S des 
cadets de famille, auxquels on confiait les grandes charges 
de l'administration ou du sacerdoce thébain, pour empêcher 
qu'elles ne tombassent entre les mains de quelque particulier 
ambitieux. D'ailleurs, nulle industrie, nul trafic. Darios 
avait essayé de rouvrir la route qui conduisait de Coptos 
à la mer Rouge et d'y faire passer, en partie au moins, le 
négoce de l'Inde : ses efforts avaient échoué. Les rares colons 
étrangers qu'on rencontrait au delà de Memphis établis- 
saient leurs comptoirs dans la grande Oasis, à Abydos^ 
parmi les stations où les caravanes du Soudan venaient 
aboutir. Plus au Sud, il n'y avait guère que des voyageurs 
isolés, ou des capitaines de mercenaires que le grand roi 
envoyait tenir garnison au milieu des rochers d'Éléphan- 
tine. 

Le Grec, qui parcourait la Thébaïde au V siècle avant 
notre ère, était donc dans la position de l'Européen qui, au 

1. Ainsi, sous Psamitik I", Shapentap, Ûlle d'Ameniritis^ sœar 
de Sabacon et femme de Psamitik I*' lui-môme ; sous Psamitik II et 
Apriès, la reine Nitokris; sous Apriès et Amasis, la reine Onkhnas. 
Cf. E. de Rougé, Notice de quelques textes hiéroglyphiques, Paris, 
1855, p. 36-58. 
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siècle dernier, entreprenait d'aller jusqu'à la première 
cataracte. Même point de départ^ Memphis et le Caire ; 
même point d'arrivée^ Élépbantine et Syëne. Mêmes 
moyens de transport : rien ne ressemble plus aux dahabièhs 
modernes que les barques figurées sur les monuments. 
Même saison de l'année: on partait après le retrait de l'inon- 
dation, en novembre ou en décembre. Même temps consacré 
à l'excursion : le trajet du Caire à Syène exige un mois 
entier, si Ton marche sans s'arrêter plus qu'il n'est stricte- 
ment nécessaire afin de renouveler les provisions ; si l'on tient 
à visiter les ruines, il convient d'ajouter au moins quinze 
jours. Pockocke, ayant quitté le port du Caire le 6 décem- 
bre 1737, sur le midi, était à Akhmîm le 17 du même mois^ 
repartait le 28, arrivait le 13 janvier 1738 à Thèbes, où il 
séjournait jusqu'au 17, et abordait le port d'Assouan le 
20 janvier au soir. Total : quarante-cinq jours, dont qua- 
torze passés à terre. Si un contemporain d'Hérodote avait 
écrit la relation de son voyage, on y verrait sans doute des 
dates analogues. Départ de Memphis, en novembre-dé- 
cembre^ arrivée onze ou douze jours plus tard à Panopolis 
(Akhmîm) ; de Panopolis & Syène, par Copies et par Thèbes, 
environ un mois, y compris l'arrêt obligé à Thèbes. Séjour à 
Syène pour y rassembler les renseignements relatifs aux 
sources du Nil, puis retour à Memphis, en février ou mars. 
Dans une course si rapide à travers des régions peu fré- 
quentées, l'occasion ne se présentait pas souvent de relever 
un fait nouveau d'histoire. La meilleure partie du temps se 
perdait en allées d'un point vers un autre ; la nécessité de 
profiter d'un bon vent obligeait souvent les voyageurs à 
négliger plus d'une localité intéressante. Dans les quelques 
endroits où le patron de la barque consentait à s'arrêter, 
la population égyptienne était hostile au Grec et se détour- 
nait de lui comme d'un impur. Ajoutez que les interprètes, 
presque tous originaires du Delta, n'avaient pas souvent 
l'occasion de faire le voyage du Nil, et devaient se sentir à 
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Thèbes presque autant dépaysés que l'étranger lui-même. 
Leur rôle se bornait à traduire les renseignements fournis 
par les gens de l'endroit, quand les gens de l'endroit con- 
sentaient à les fournir. 

Hérodote n'a pas jugé qu'il fût à propos de dresser le 
journal de son voyage. Le nombre de jours de navigation 
qu'il compte entre Héliopolis et Thèbes d'une part, entre 
Sais et Élé|)banline de Tautre, ne représente probablement 
que la durée d'un voyage théorique fait sans arrêt d'une 
extrémité du pays à l'autre*. On voit seulement, par des 
renseignements qu'il donne en passant, qu'il dut, selon 
l'usage, prendre langue à Panopolis*, à Thèbes et à Élé- 

1. L. II, ch. IX : 'Airà 8è *HXtoiu4Xioç U Oïîôaç e<rci àvdfirXooç Ivvâa ^fxe- 
plù)v. Sxâôiot 8è Tiic ôSoû èÇi^xovxa xat ôxTaxoatot xaî Texpaxtaj^CXtot, Ty^oi- 

vwv avec xaî 6^^i!iiio>i'zaL àôvxwv Ta 8k àitb %T\6itù^ U *EXe«pavT{v7)v xa- 

XeofxévTjv ic6Xiv oràSioi p^^Xtoi xai 6xxaxo(Tto{ (ou bien, selon la variante 
adoptée par Letronne, erxoal xa^ ôxTax^viotj elvt. L. II, cb. clxxv... 
èj 'EXe^pavTtvTiç «^Xtoç icX<5ov xaî efxoat ^fxepéwv àTrep^ouŒTjç àizh ^à'ioç. 
Voir dans Letronne, Recherches critiques^ historiques et géogra- 
phiques sur les fragments de Héron d'Alexandrie, Paris^ 1851, 
p. 141-152, la discussion de ces deaz passages^ et la preuve qu'Hé- 
rodote a commis une erreur matérielle de cbifFres. Hérodote, sachant 
que la route en droite ligne d'HéliopoIis & Thèbes était de 81 schènés, 
et que le jour de navigation était en Egypte de 9 schènes en moyenne, 
aurait divisé le nombre de schènes représentant la route en droite ligne 
par le nombre de schènes représentant une journée de navigation, et 
obtenu de la sorte un terme de 9 jours qui n'est pas exact. Il faut en 
e£Fet, par la voie du fleuve, 12 jours et demi de navigation à 9 schènes 
par jour, pour aller d'Héliopolis à Thèbes. — La démonstration de Le- 
tronne, fort ingénieuse, n'est pas tout à fait concluante. Letronne me 
parait admettre trop aisément qu'Hérodote avait à sa disposition des 
renseignements pris et donnés avec une rigueur toute moderne. J'aurai 
occasion d'attaquer bientôt la discussion des passages en litige. 

2. L. II, ch. xci : « Outoi ol XefifitTai Xé-fouvi tov Oep^ia icoXXaxic 

jjikv àvà TTjV Y^iV <pa(vea6a( jcpt Taûxa fjtev Xé^o^^S icoteuat 8e Tà8e 

'EXXTfjvtxà ttf) Oepfféï Elpofx^voo 8é fjteu 6' ti atpi e'wôe ô Ilepveùc 

èici(pa(vevOat... Tous ces passages semblent bien marquer des rapports 
directs d*Hérodote, arrêté À Khemmis, avec les gens de Khemmis même. 

BiBL. ÉGYPT., T. VII. 22 
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pbantine \ mais sans demeurer longtemps au même endroit. 
Pendant son séjour à Thèbes, il se borna à constater que 
les dires des prêtres thébains étaient en général d'accord 
avec ceux des prêtres memphites*. Il saisit au passa^^e 
quelques légendes mythologiques sur Ammon', sur Her- 
cule S etçàet là quelques traits de superstition populaire'. 
Il visita le temple de Karnak, au moins les parties de ce 
temple auxquelles les profanes avaient accès, mais sans tirer 
aucun profit de sa visite. La seule donnée historique qu'il 
eût à ce propos était extraite de Touvrage aujourd'hui perdu 
de son prédécesseur Hécatée de Milet*. Les prêtres de 
Thèbes ne lui avaient fait sur les monuments confiés à leur 
garde aucun de ces récits merveilleux où l'imagination des 
prêtres de Memphis se complaisait. 

Le Delta offrait en ce genre des ressources considérables. 
Il semble qu'Hérodote, venant d'Asie, y soit entré par 
Péluse^ : ses compatriotes l'abordaient d'ordinaire par 
rOuest, comme font encore les touristes ou les négociants 
européens. Avant Alexandre, Rakoti n'était qu'une bour- 
gade*, et nie de Pharos n'avait d autre gloire que d'avoir 
été chantée par Homère*. Mais à l'entrée de la branche 
Canopique, on trouvait trois colonies ioniennes dont les 
derniers rois indigènes avaient encouragé la fondation, 
Anthylla, Archandroupolis et Naucratis^*. C'était comme un 

1. L. II, ch. xxix H^XP^ H^^ 'EXe^avxtvTjc icéXtoc aÔTdirui^c èXOcov. 

2. L. II, ch. m. 

3. L. II, ch. xui^ uv, Lvi et sqq., Lxxxm, etc. 

4. L. II, xui. 

5. L. II, ch. Lxxiv (sur les serpents) ; 1. III, ch. x (sar les plaies A 
Thèbes), etc. 

6. L. II, ch. cxLin (sur les statues des prêtres d'Ammon Thébain). 

7. C'est ce que semble indiquer la description qu'il fait de la route 
1. III, V. 

8. Cf. Brugsch, Dictionnaire géographique^ p. 66, 68, 451. 

9. Odyssée, IV, 354, 359. 

10. L. II, xcvn-xcvm. L'emplacement de ces trois villes n*est pas 
encore fixé d'une manière certaine. 
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prolongement de la Grèce : la véritable Egypte commençait 
à Sals^ quelques lieues plus haut. Sais était pleine de sou- 
venirs de la XXVI® dynastie. Quelques vieillards y vivaient 
encore^ qui, dans leur enfance, avaient pu acclamer le 
dernier Psamitik et assister au triomphe de Cambyse\ 
Amasis avait embelli le temple de Neith*. On montrait 
encore le palais dans lequel Psamitik II avait reçu la dépu- 
tation des Éléens', et celui dans lequel Apriès avait été 
enfermé, puis mis à mort, après sa défaîte*. A Kerkasôron, 
le Nil se séparait en ses trois branches principales^ et les 
pyramides commençaient à se dresser à l'horizon, petites 
d'abord, bientôt si hautes qu'en temps d'inondation, au 
moment où la vallée entière, des montagnes d'Arabie aux 
montagnes de Libye, ne forme plus qu'un fleuve immense, 
la barque semblait toujours naviguer à leur pied, presque 
dans leur ombre ^ Comme aujourd'hui, on parcourait peu 
les villes situées au centre et à TOrient du Delta. Hérodote 
en cite plusieurs, Bouto*, Paprimis^ Mondes*^ Tanis*, à 
cause des oracles qui y étaient établis, ou des événements 
dont elles avaient été témoins; sauf Bubaste^% Daphnie ^^ 



1 . Sur le séjonr de Cambyse à Sais, voir Hérodote, 1. IV, xvi, et 
E. de Rongé, Mémoire sur la statuette naoDhore du Vatican. 

2. L. II, oh. CLzxv. 

3. L. II, eh. CLX. 

4. L. II, oh. CLXDC. 

5. L. II, eh. xvn, xix et xcn : *Ec (ilv •yt Mifx^ tv U Nauxpd^ttoc divoe- 
icXci^ovct Tcap* aùxàç xolç irupafxiSocc ^Cvexat 6 icX^oç* Sort Bà o^x oCtoc, àXkà 
tcapà xh d{i> Toû ÂiXxa xat icapà Kepxdc9(i>pov ic^Xtv. 

è. L. II, ch. ux, Lxin, CLv. 

7. L. II, La, Lxm, lxxi, clxv ; 1. III, cb. xn. 

8. L. II, xvn^ xui, XLVi, clxvi. 

9. L. IL eh. CLXVI. 

10. L. IL eh. ux-Lx (Description de la foire de Babasta, qai est d'an 
témoin oculaire), ch. cxxxvu-cxxxvm (Description de la ville et du 
temple de Bubaste), cb. clvi, clxvi. 

11. L. II, XXX, cvn. 
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Péluse*, il ne paraît en avoir visité aucune en détail. C'est 
que les Égyptiens cantonnés dans les marais*, comme plus 
tard les Biahmites et les Bashmourites contre les Califes*, 
étaient sans cesse en révolte contre le grand roi. Hérodote, 
qui était au mieux avec les Perses, devait être peu tenté de 
pénétrer chez des rebelles. Il y perdit de connaître l'histoire 
populaire des dynasties Tanites. 

Aussi bien, Memphis était-elle pour le Grec d'alors ce que 
le Caire a longtemps été pour nos modernes, la cité égyp- 
tienne par excellence, le représentant fidèle et comme le 
type vivant de la vieille Egypte. Malgré les désastres qui 
l'avaient frappée dans les derniers siècles, c'était encore une 
très grande ville, la plus grande qu'il y eût en Orient avec 
Babylone. Les fêtes religieuses, surtout celle d'Hapi, y 
attiraient, à certains moments de l'année, les pèlerins de 
l'Egypte entière. Le commerce y amenait sans cesse des 
bandes d'étrangers venus de tous les coins de l'Afrique et 
de l'Asie. Son port et ses rues devaient présenter, comme 
aujourd'hui les rues du Caire, le spectacle bariolé de cent 
races diverses et de cent costumes différents, Phéniciens, 
Juifs, Araméens, Grecs, Libyens, depuis le prêtre égyptien 
à tête rase, enjuponné de blanc, jusqu'au soldat perse de la 
forteresse du Mur-Blanc et au nègre du Soudan, cheveux 
feutrés de graisse, plumes d'autruches sur la tête, anneaux 
dans le nez, aux oreilles, aux jambes, aux bras, et caleçon 
court rayé de couleurs éclantes. Des palais et des temples 
à chaque pas : dans le quartier étranger, le temple d'Astarté 

1. L. III, ch. XII : ewfjta U iii-fct elSov (scii. Iv xw n7^Xuj{(|> xaXeu- 
fjLivc|> ffxéfAaxi), iruOojjievoç itapà twv âici^u)p(a)v. 

2. 01 81 St, iv Tolfft EXecrt xaxotXTjjjiévot (1. IL ch. xcii), et AIyotcx^cov 

ol Ttepi xi îXzoL olxéovxeç (ch. xciv). Il s'agit ici dés Égyptiens du 

littoral, et surtoat de ceax qui vivent dans les environs du lac Menzaléh. 

3. Cf. à leur sujet Etienne Quatremère, Recherches sur la langue 
et la littérature de l'Egypte, p. 153-212, et Mémoires géographiques et 
historiques sur l'Egypte, t. I, p. 233-238. 
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Phénicienne, où, depuis la XVIII" dynastie, des prêtres 
syriens célébraient le culte de leur grande déesse, temple 
de Baalséphon, temple de Marna ; dans la ville égyptienne, 
temple de Rà, temple d'Ammon, temple de Toum, temple 
de Bast, temple dlsis\ Il ne reste plus aujourd'hui du 
temple de Phtah que des débris informes. Les pylônes, les 
naos, les obélisques, qu'on voyait encore vers le milieu du 
XIII" siècle', ont été démolis et enlevés pièce à pièce pour 
servir à la construction des maisons du Caire. Les fouilles 
entreprises récemment par M. Mariette n'ont mis au jour 
que des pans de muraille coupés presque au ras de terre, 
quelques stèles, quelques statues et des fragments d'archi- 
traves, sur lesquels le nom des Ramessides apparaît plus 
souvent que celui des rois de TAncien-Empire'. Au temps 
d'Hérodote, le temple était debout tout entier, et il offrait à 
l'admiration dû visiteur un spectacle au moins comparable 
à celui qu'offre le temple d'Ammon Thébain à Karnak. 
Il avait été fondé par Mini, et, comme tous les grands 
temples de l'Egypte, il n'avait cessé de s'agrandir au cours 
des âges. Les accroissements ne s'en étaient pas faits régu- 
lièrement, ni sur un plan connu longtemps à l'avance. 
Chaque roi avait modifié le projet primitif selon son caprice, 
ajoutant qui des obélisques, qui une salle hypostyle ou 
des statues colossales. Donné le peu que nous savons des 
monuments de l' Ancien-Empire, le vieux sanctuaire devait 
être un édifice de petite dimension, porté sur des colones 
polygonales et bâti probablement en calcaire blanc de 
Tourah. Hérodote ne le décrit pas, mais en revanche il 
mentionne quelques-uns des édifices qui l'entouraient et 

1. L*énumération est empruntée, poar la plus grande partie, an 
Papyrus Sallier n* IV (eerso, p. I, 1. 1, — p. II, 1. II). 

2. AbdaUatif, Description de l'Egypte, tr. Sylvestre de Sacy, I. II, 
ch. IV, p. 184, 185, 187. 

3. Ces monuments ont été publiés par Mariette, Monuments divers ^ 
pi. 27-35. 
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dont nous ne saurions rien sans son témoignage. Moirîs 
avait b&ti les propylées du nord^ Rhampsinitos ceux de 
l'ouest', Psamitik I*' ceux du sud', Asychis ceux de l'est, 
1q3 plus beaux de tous*: encore à la veille de l'invasion 
perse, Amasis plaçait des colosses devant la façade*. Ainsi 
complet, le temple était une sorte de musée de l'antiquité 
égyptienne: quarante ou cinquante siècles d'histoire y 
étaient écrits sur les murs. 

Et dans les environs de Memphis, le voyageur grec faisait 
les mêmes promenades qu'on fait maintenant en partant 
du Caire. D'abord les cimetières des premières dynasties et 
les grandes pyramides*. Puis, de l'autre côté du Nil, les 
carrières de Tourah, sans cesse exploitées^ toujours iné- 
puisées ^ d'où étaient sortis bloc à bloc tous les monuments 
du pays et les pyramides elles-mêmes*. Héliopolis et son 
temple de Rà*, Busiris et le deuil qu'on y mène pour Isis^*, 
les restes du canal de Néco^*, Bubaste et la foire annuelle de 
Bast « pendant laquelle on boit plus de vin de vigne qu'on 
« ne fait pendant tout le reste de l'année " ». Comme aujour- 
d'hui du Caire au Fayoum, je pense qu'on se rendait direc- 



I. L. II, ch. CI. — 2. L. II, ch. cxxi. — 3. L. II, oh. cuu. — 
4. L. II, cb. cxxxvi. — 5. L. II, oh. clxxvi. — 6. L. II, oh. cxxix-cxxxvi. 

7. Les oarrières de Tourah sont mentionnées, dès la V* dynastie, 
sons leur nom de Rowjoi^ aveo Tartiole T, rouwi, dont les Grecs ont fait 
Troja et les Arabes Tourah, An temps d'Hérodote^ elles étaient encore 
en pleine activité. 

8. Ce sont les carrières dans la Montagne Arabique, tcôv XiOoxofitéwv 
Y(t»v iv xip *Apa6{(|> oSpeïy dont parle Hérodote (1. II, oh. cxxiv), sans 
donner lear nom. 

9. L. II, ch. m : < ... è« *HX(ou icéXtv aùxwv xoutGiy cfvexcv ètpQncé^Aijv. 

10. L. II, ch. ux,Lxi. 

II. L. II, ch. CLvm : 1. IV, ch. xxxix-xui. 

12. L. II, ch. ux; lx : « xa^ oTvoç à(iic£Xiyo< àvawijioÛTat icXicûv Iv x^ 
ôp-qi TQwx^ fl iv xqp à'icflcvTi àviauTc}) ttp lictXo{it<|>, Le vin de vigne est ici 
en opposition au vin d'orge, oTvoç ix xpidéuv (II, Lxxvn), c'est-à-dire A 
la bière, boisson ordinaire des Égyptiens. 



SUR LE SECOND LIVRE D'hÉRODOTB 343 

tement de Memphis au Labyrinthe et au lac Mœris, et qu'on 
ne faisait pas de cette excursion un épisode du voyage de la 
Haute-Egypte. Dans tous ces endroits, Hérodote trouvait 
les mômes noms qui l'avaient frappé à Memphis^ Khéops et 
Moiris, Séostris et Psamitik : un même cycle d'histoire 
populaire enfermait tous les monuments, et ce qu'on enten- 
dait dans un endroit complétait ou paraissait compléter ce 
qu'on avait entendu dans un autre. 
« Les Égyptiens rapportent...., les prêtres me dirent...., 

)) J'ai entendu conter aux prêtres de Vulcain ^ » il 

semble que, dans toutes ses excursions, Hérodote ait eu 
pour informant des indigènes, et qu'il ait dû être bien 
informé. Les bibliothèques sacrées étaient riches en livres 
historiques et religieux, en contrats, en chartes de donation, 
en pièces ofiBcielles de toute nature. On y conservait des 
listes de rois analogues au Canon royal du musée de Turin : 
Hérodote en vit une à Memphis, qui lui aurait donné le 
cadre complet de son histoire, s'il avait pu la lire ou simple- 
ment se la faire traduire par écrit". Mais ces Égyptiens et 
ces prêtres dont il s'appuie comme d'une autorité, étaient- 
ils de véritables Égyptiens et de véritables prêtres? Au 
contact des Grecs^ toujours assez paresseux lorsqu'il s'agis- 
sait d'apprendre une langue étrangère, il s'était formé dans 
le Delta une classe b&tarde de gens parlante par hérédité, le 
grec et l'égyptien, et probablement les parlant mal*. C'est 
à ceux-là qu'Hérodote eut nécessairement affaire pendant 
son séjour. C'est en causant avec eux qu'il reçut la plupart 

1. *Ap5^tjY«xeiSeiv i\ xwv xdtTU) AIy^xioi Xé^ot'^t Aijfjiîixpa xal AkJvujov 
(1. II, oh. cxxin). "^Xe^ov ié jiot ol Ipieç loxopiovxi xà luepi *EXivYiv ^t^év- 
6aei (ch. cxni). *QSe (Jilv ^cvéoBat xûv lp£(ov xou *H<pa(9xou èv MéfJL^i ijxouov 
(ch. n). 

2. L. II, ch. c. 

3. Sur Torigine de ces interprètes, cf. Hérodote, 1. II, eux, et 
Letronoe, Mémoire sur la cimliscUion de l'Egypte dans les Mélanges 
d'érudition, p. 164-166. 
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de ses informations, et quand, par hasard, il se servait d'eux 
pour s'entretenir avec un indigène, tous les voyageurs qui 
ont eu Toccasion d'employer un drogman peuvent se figurer 
aisément les équivoques qui s'ensuivaient. 

De même pour les prêtres. Que Pythagore, Solon^ Eu- 
doxe^ Platon, tous les philosophes que la tradition conduit 
en Egypte et qu'elle y fait demeurer longtemps, aient réussi 
à pénétrer dans les collèges sacerdotaux, j'y consens volon- 
tiers. Mais qu'un simple curieux, venu pour voir le pays 
et pour en observer les mœurs, soit arrivé en quelques 
semaines à forcer les portes du sanctuaire et à se faire guider 
dans les cours d'un temple par un prêtre de rang, cela ne 
me semble guère probable. Je ne sais pas d'étrangers qui, 
visitant Notre-Dame de Paris, aient eu pour guide un arche- 
vêque de Paris. Le grand-prêtre de Memphis, chef de 
l'œuvre, Sam de Phtah*, haut personnage en toute saison, 
et si influent que les rois nationaux avaient soin de le choisir 
parmi les princes de leur famille, et de préférence parmi 
leurs enfants, était plus inaccessible encore que ne peut 
l'être un archevêque de Paris aux visites des étrangers. On 
peut dire la même chose des prophètes, pères divins, horos- 
copes, récitants, qui étaient tous gens bien nés ou bien 
instruits, entichés de leur supériorité égyptienne, et dédai- 
gneux du barbare dont le contact les aurait souillés. Les 
prêtres qui accueillaient Hérodote et lui faisaient les hon- 
neurs du temple étaient aux véritables prêtres ce que les 
Égyptiens qui lui servaient de guides étaient aux véritables 
Égyptiens, une classe d'ordre très humble. Dans les villes 
du Delta où les étrangers étaient nombreux et les visites 
fréquentes, ils devaient être assez bien dressés au métier 
d'exégètes pour connaître en gros Thistoire de l'édifice 
qu'ils montraient, qui l'avait fondé, qui agrandi et quelles 

1. Ce sont les titres officiels du grand prôtre de Pbtah Mempbite, dès 
la plus haute antiquité. 
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parties portaient le cartouche de chaque souverain, le tout 
entremêlé, comme il convient, d'histoires scandaleuses et 
de miracles. Ils débitèrent à Hérodote la leçon qu'ils débi- 
taient à chaque voyageur : peut-être, comme Hérodote était 
curieux et avide de s'instruire, y joignirent-ils pour lui faire 
fête quelques récits qu'ils ne contaient pas aux visiteurs 
d'aventure. 

La plupart des renseignements que renferme le second 
livre portent cette marque d'origine. D'abord les noms. 
Quelques-uns sont des noms réels : Menés, Sabacon, Khéops, 
Khéphrôn, Mykérinos, et par nom réel j'entends le nom 
enfermé dans le second cartouche du protocole royal égyp- 
tien. Quelques autres sont des prénoms royaux : Moiris, mirI 
« l'aimé de Râ », qui est peut-être le cartouche-prénom de 
Papi\ des sobriquets populaires, Sésoustri, des titres de 
royauté Phèrô, Prouti', dont on a fait des noms propres, 
des mots formés d'éléments contradictoires, comme celui 
de Rhampsinitos, où parait, à côté du nom thébain de 
Ramsès, le titre salte Si-nit, « fils de Nit ». C'est qu'en 
effet, le protocole des inscriptions oflBcielles comportait 
différentes manières de désigner un souverain. Sur tel 
pylône, l'inscription est gravée au nom propre du roi ; sur 
tel autre, à son prénom, ou même, bien que rarement, à un 
sobriquet populaire. Ailleurs enfin, un titre royal, Prouti", 
ou Phèrô, entouré ou non du cartouche, marque d'une 
manière générale, au courant du récit, le souverain dont 
le nom a été inscrit tout au long sur une partie voisine de 

1 . Troisième roi de la VI* dynastie. 

2. C'est M. Lauth qui a découvert le premier Tidentitë du titre 
pROUTi avec le nom Protée d'Hérodote, mais en croyant y reconnaître 
un nom de Ramsès III : « ...so ist es mir am wabrscbeinliohsten, dass 
» DpuiTeuc = Pruti der hellenischen Ueberiieferung ist, und zunachst 
» Ramsès III, Herodot's *Pa(ji^fvixoc meint und zwar vor der Epocbe 
» ProteuS'Phruoro-NeUoS'AigyptoS'Thouoris = Ramses III » (Lauth, 
jEgyptische Chronologie, 1877, p. 181-182). 

3. Ainsi Ramsès III sur une des portes du palais de Médinet-Habou. 
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rédifioe. Les touristes égyptiens eux-mêmes se laissaient 
aller à commettre des fautes semblables. Les tombes de 
Béni-Hassan ont été creusées sous la XII^ dynastie, et elles 
portent les noms d'Amenemhalt I^', d'Ousirtasen I^^' et 
d'Amenemhalt II. Pourtant, certains scribes qui les visi- 
tèrent vers le milieu de la XX* dynastie, prenaient la plus 
grande d'entre elles, celle de Khnoumhotpou, fils de Nouhri, 
pour un temple de Kbéops. C'est que le prince Ehnoum- 
hotpou avait été, de son vivant, gouverneur de la ville 
Monait-Kbouwou ; que le nom de Khouwou était, comme 
c'est l'usage dans les noms composés, entouré d'un car- 
touche; que les visiteurs ne s'étaient pas souciés de lire 
l'inscription tout entière et, voyant le cartouche de Khéops 
répété plusieurs fois sur la muraille, Tavaient pris pour le 
nom du fondateur \ Si des Égyptiens instruits pouvaient, 
dès le temps des Ramsès, tomber dans une méprise pareille, 
il était bien permis à un étranger, mal informé par des 
guides ignorants, d'animer un titre royal, et de métamor- 
phoser Prouti ou Phérô en un personnage constructeur de 
temples. Pharaon Prêtée ou Pharaon Phéron. 

Les récits sont à l'avenant des noms. Les uns renferment 
un fonds de faits réels plus ou moins altérés, l'histoire de la 
XXVI* dynastie par exemple, ou, pour les temps anciens, 
l'histoire de Menés et celle de Sésostris. Il est probable que 
Ramsès II avait fait sculpter sur un des murs du temple de 
Phtah, comme ailleurs à Louqsor, à Ibsamboul, à Abydos 
et dans d'autres villes grandes ou petites, les épisodes de 
ses campagnes syriennes : le guide en prenait occasion de 
rapporter les guerres de Sésostris^ en les habillant à sa 
manière et en se servant exclusivement du nom populaire. 
La plupart des récits antérieurs à l'avènement de Psamitik I•^ 

1. ChampoUîon, Monuments de l'Egypte, t. II, p. 423-425. Voir, 
[plus loin dans le présent volame], la traduction et le texte de ces graf- 
fiti dans la Mosaïque de Palestrlne et les peintures des tombeaux ègyp- 
itensJiMèlanges publiés par l'École des Hautes Études, 1878, p. 49-50). 
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sont de véritables romans, où la vérité historique n'a aucune 
part. Le conte de Rhampsinitos se trouve ailleurs qu'en 
Egypte \ La vie légendaire des rois constructeurs de pyra- 
mides n'a rien de commun avec la vie réelle de ces rois. 
L'aventure de Phéron est une sorte de pièce satirique à 
l'adresse des femmes V La rencontre de Prêtée avec Hélène 
et Ménélas passera sans peine pour l'adaptation égyptienne 
d'un récit grec'. On pourrait se demander si les guides 
avaient tiré ces fables de leur propre fonds, ou s'ils les 
avaient empruntées aux indigènes. La découverte qu'on a 
faite, depuis bientôt trente ans, de nombreux contes égyp- 
tiens, a prouvé que là, comme ailleurs, les exégètes ont 
manqué d'imagination. Ils se sont bornés à répéter les fables 
qui avaient cours dans la population égyptienne du Delta, 
surtout dans celle de Memphis. La tâche leur était d'autant 
plus facile que la plupart des héros de romans, ou portaient 
des noms de rois célèbres, ou bien étaient désignés par un 
des titres royaux les plus ordinaires- Dès la XII« dynastie, 
le roi auquel Sinoubi raconte ses aventures est un certain 
Khoperkerl Amenemhalt, qu'on chercherait en vain dans 
les listes oflBcielles*. Snowrou, de la IV« dynastie, est intro- 
duit dans le roman conservé à Saint-Pétersbourg', Mer- 
keri, de la IIP, dans le roman conservé à Berlin ', et un 
roi d'Egypte anonyme, dans le conte du prince Prédes- 

1. M. Gaston Paris a la À Tlnstitat sur les versions du conte de 
Rhampsinite un mémoire demeuré inédit (Cf. Comptes rendus de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ^ 1874, p. 308-313). 

2. Hérodote, l. II, cxi. 

3. Hérodote, 1. II, cxn-<;xx. 

4. Cf. Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne^ t. III, la tra- 
duction de ce conte. Le nom du roi est formé du nom d'Âmenemhaît I*' 
et du prénom de son ÛIs Ousirtasen I*'. C'est peut-être un souvenir du 
règne commun de ces deux princes. 

5. Cf. sur ce roman l'article de W. Golénischeff, dans la Zeitschrijt 
fur jEgyptische Spracheund Aller thumskunde, 1876, p. 109-111. 

6. Chabas, les Papyrus hiératiques de Berlin, p. 5-16. 
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tiné^ Le roi du conte des Deux Frères est toujours appelé 
Pbérô, comme le roi du conte satirique d'Hérodote *. Et 
ce que nous possédons jusqu'à présent de cette littérature 
populaire n'est qu'un débris misérable à côté de ce que les 
Égyptiens en possédaient encore à l'époque persane et même 
à l'époque romaine. 

Celui de tous les contes qui, jusqu'à présent, donne l'idée 
la plus complète des libertés que l'Égyptien du commun 
prenait avec ses souverains, a été découvert au musée de 
Boulaq et traduit par Brugsch, en 1867 '. Il est écrit en 
caractères démotiques, et le manuscrit qui nous l'a conservé 
paraît remonter au temps des premiers Ptolémées. Ce n'est 
qu'une copie d'un manuscrit plus ancien : le récit qu'il ren- 
ferme devait être déjà connu dans les années qui précédèrent 
la conquête macédonienne. Il appartient au cycle memphite 
par le lieu principal de la scène et par l'origine des héros, et 
peut-être Hérodote aurait-il pu l'entendre réciter. L'eût-il 
entendu, je ne sais s'il eût osé en insérer le résumé dans son 
histoire, tant certains des personnages sont étranges, même 
pour les modernes, plus habitués pourtant que ne l'était 
Hérodote aux étrangetés de la fantaisie égyptienne. 

Le monde, tel que l'imaginaient la foi aveugle du peuple et 
la science superstitieuse des prêtres, était comme un théâtre 
à deux étages superposés. A l'étage supérieur, l'Egypte des 
vivants s'étale en pleine lumière. Le vent du Nord souffle 
son haleine délicieuse, le Nil roule à flots, la riche terre 
noire, sans cesse abreuvée^ produit des moissons de fleurs, 
de céréales etde fruits* : Pharaon, fils du soleil, seigneur des 

1. Maspero, le Conte du Prince Prédestiné, dans le Journal Asia- 
tique, 1877-1878. 

2. Maspero, le Conte des Deux Frères, dans la Reçue archéo- 
logique, 1878. 

3. Revue archéologique, 1867, t. XVI, p. 167 et sqq. 

4. Ce sont, arrangées à la moderne, les expressions mômes dont les 
scribes égyptiens se servaient. Qimit, Qimett la noire, est le nom na- 
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diadèmes, maître des deux pays, trône à Memphis, tandis que 
ses généraux remportent au loin des victoires syriennes et 
que les sculpteurs se fatiguent à tailler dans le granit les 
monuments de sa piété. Pharaon s'appelle Minibphtah dans 
notre conte. Il a deux fils, Anhathorerôou et Satni-Khâmois, 
adeptes des sciences surnaturelles et déchiffreurs convaincus 
des grimoires mystiques. Un prince sorcier n'inspirerait chez 
nous qu'une estime médiocre : en Egypte, la magie n'était 
pas incompatible avec la royauté, et les sorciers de Pharaon 
eurent souvent Pharaon pour élève. Khâmois et son frère 
ont appris, par aventure, l'existence d'un livre que le dieu 
Thot avait écrit de sa propre main, et qui était pourvu de 
qualités merveilleuses. Ce livre se composait de deux for- 
mules, sans plus, mais quelles formules ! « [Si tu récites la 
)) première], tu charmeras le ciel, la terre, Tenfer, les monts, 
» les eaux ; tu connaîtras les oiseaux et les reptiles, tous tant 
» qu'ils sont : tu verras les poissons, car la force divine de 
)) l'eau les fera monter à la surface. Si tu récites la seconde 
)) formule, quand môme tu serais dans la tombe, tu auras la 
» figure que tu avais sur terre; aussi, tu verras le soleil se 
» levant au ciel et son cycle de dieux, la lune en la forme 
)) qu'elle a quand elle parait \ » Satni-Khâmois tenait à se 
procurer, outre l'ineffable douceur de voir à son gré le lever 
de la lune, la certitude de ne jamais perdre la forme qu'il 
avait sur terre et dont il se trouvait bien. Il finit par savoir 
que le livre de Thot était dans la tombe d'un certain Nofer- 
képhtah', et il résolut d'aller l'y chercher. 
Au moment où le récit commence, il est déjà arrivé au 

tional de TÉgypte. La plupart des stèles funéraires souhaitent au per^ 
sonnage en L'honneur de qui elles sont dédiées de pouvoir goûter par 
leurs narines les soafQes délicieux des vents du Nord. 

1. Conte de Satnù p. 1, 1. 13-15. 

2. Le nom esi écrit Phtah-ncfer-ké, d'après la règle d'honneur. Il 
faut lire Noferképhtah, de môme que RÂnoferké se lit Noferkéri, et 
Ramenké, Menkérl. 
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second étage de notre monde, Tétage des tombeaux et de la 
nuit. Les eaux éternelles, après avoir formé la voûte des 
cieux, tombaient vers l'Occident en large cascade et s'en- 
gouffraient, par la bouche du Pega\ dans les entrailles de la 
terre, entraînant avec elles la barque du soleil et son cortège 
de dieux lumineux*. Pendant douze heures^ l'escadre divine 
parcourait de longs corridors sombres, où des génies, les uns 
hostiles, les autres bienveillants, tantôt s'efforçaient de l'ar- 
rêter, tantôt l'aidaient à vaincre les dangers du voyage. 
D'espace en espace, une porte, défendue par un serpent 
gigantesque, s'ouvrait devant elle^ et lui livrait l'accès d'une 
salle immense remplie de flamme et de fumée, de monstres 
aux formes hideuses^ et de bourreaux qui torturaient les 
damnés ; puis les couloirs recommençaient, étroits et obscurs, 
et la course à Taveugle au milieu des ténèbres, et les luttes 
contre les génies malfaisants, et Taccueil joyeux des dieux 
propices. A partir du milieu de la nuit, on remontait vers la 
surface de la terre. Au matin, le soleil avait atteint l'extrême 
limite de la contrée ténébreuse et sortait à l'Orient pour 
éclairer un nouveau jour V Les tombeaux des rois, des princes, 
des riches particuliers, étaient souvent construits à l'image 
du monde infernal. Ils avaient, eux aussi, leurs puits^ par où 
le mort se glissait dans le caveau funéraire, leurs couloirs 

1. Le/?o Pegà ou Ro Pegart^ était situé dans le Uu pegat, on Uu 
Pegart, sitaô lui-même À Tocoident d'Âbydos. Le nom signifie littéra- 
lement BoucAe de la fente f et U désigne IsL/erUe^ Iskjissure, par laquelle 
le soleil descendait dans le monde de la nuit. 

2. La description de la course du soleil nocturne se trouve dans le 
Livre de savoir ce qu'U y a dans l'hémisphère inférieur^ dont le texte, 
conservé sur des papyrus, sur des sarcophages et sur les parois de quel- 
ques tombeaux, peut être rétabli presque en entier dès aujourd'hui, il 
donne, heure par heure, avec figures explicatives, les épisodes de la 
marche du soleil^ le nom des salles parcourues, des génies et des dieux 
rencontrés, la peinture du supplice des damnés et les discours des per- 
sonnages mystiques qui accueillent le soieU. 

3. Au pays de Boqit, « Taccouchement ». 
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enfoncés bien avant dans la roche vive, leurs grandes salles, 
à la voûte arrondie \ dont les parois portaient, en peinture, 
les démons et les dieux de l'enfer V 

Tous les habitants de ces maisons éternelles ' revotaient, 
dans sa splendeur bizarre, la livrée de la mort égyptienne, 
le maillot de bandelettes fines, les cartonnages bariolés et 
dorés, le masque aux grands yeux d!émails, toujours ouverts : 
gardez de croire qu'ils étaient tous morts. On peut dire d'une 
manière générale que les Égyptiens ne mouraient pas au sens 
où nous mourons. Le souffle de vie, dont leurs tissus s'étaient 
imprégnés au moment de la naissance, ne disparaissait pas 
soudain avec les derniers battements du cœur ; il persistait 
jusqu'à la complète décomposition. Combien obscure et 
inconsciente que fût cette vie du cadavre, il fallait éviter de 
la laisser éteindre. Les procédés de la momification fixaient 
la forme et la pétrifiaient, pour ainsi dire ; ceux de la magie 
et de la religion devaient y maintenir une sorte d'humanité 
latente^ toujours susceptible de se développer un jour et 
de se manifester. Aussi l'embaumeur était-il un magicien et 
un prêtre en môme temps qu'un chirurgien. Tout en macé- 
rant les chairs et en roulant les bandelettes, il récitait des 
oraisons, accomplissait des rites mystérieux, consacrait des 
amulettes souverains. Chaque membre recevait de lui, tour 
à tour, l'huile qui rend incorruptible et les prières qui ali- 
mentent le ferment de vie*. Un disque de carton doré, 
chargé de légendes mystiques et placé sous la tête, y entre- 
tenait un restant de chaleur animale'. Le scarabée de pierre, 

1. Ce qae les textes appellent Kul ( Kbrirt) des fours^ 

des salles A voûte arrondie. 

2. Ainsi le tombeau de Séti I" et oelai de Ramsès V. 

3. "^"^Pa-T'ot. 

4. Ct.le^Riiuel de l'Embaumement dans Maspero, Mémoire sur 
quelques Papyrus du Louvre, p. 14 sqq. 

3. C'est ce qu'on nomme Thypooéphale. Le Livre sacré des Mormons 
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cerclé d'or, remplaçait le cœur dans la poitrine et en gardait 
la place intacte jusqu'au jour où il reviendrait la chercher \ 
Des brins d'herbe, des fleurs sèches, des rouleaux de papyrus, 
de mignonnes figurines en terre émaillée, perdues dans 
répaisseur des bandjages, des bracelets, des anneaux, des 
plaques constellées d'hiéroglyphes, les mille petits objets 
qui encombrent aujourd'hui les vitrines de nos musées^ 
couvraient et protégeaient le tronc, les bras et les jambes, 
comme les pièces d'une armure magique. Le corps pouvait 
reposer en paix, tandis que l'âme, l'esprit, le double^ suivaient 
dans les mondes surhumains le^cours de leurs devenirs. 

C'était le sort commun : quelques-uns y échappaient par 
prestige et art magique. Les personnages que Satni trouva 
réunis dans la tombe de Noferképhtah n'ont du mort que le 
costume et l'apparence. Ce sont des momies, si l'on veut : 
le sang ne coule plus dans leurs veines, leurs membres ont 
été raidis par l'emmaillotement funéraire, leurs chairs sont 
saturées et durcies des parfums de l'embaumement, leur 
crâne est vide. Pourtant, ils pensent, ils parlent, ils se 
meuvent, ils agissent comme s'ils vivaient, je suis presque 
tenté de dire qu ils vivent : le livre de Thot est en eux et les 
porte. M™' de Sévigné écrivait d'un traité de M. Nicole 
« qu'elle voudrait bien en faire un bouillon et l'avaler ». 
Noferképhtah avait copié les formules du livre magique sur 
du papyrus vierge, les avait dissoutes dans l'eau, puis avalé 
sans sourciller le breuvage". Le voilà désormais indestruc- 

est rhypocéphale d'uoe momie égyptienne, transportée en Amérique et 
achetée par le prophète Joe Smith [Devéria, Mémoires et Fragments, 
t. I, p. 195-202]. 

1. Livre des Morts, ch, xxx,lxxii. 

2. Aujourd'hui encore, un moyen employé en Egypte pour se débar- 
rasser d'une maladie, consiste à écrire certains versets du Coran à I^inté- 
rieur d'un bol de terre cuite, ou sur des morceaux de papier, à verser de 
Teau et à L'agiter jusqu'à ce que l'écriture se soit complètement diluée : 
le patient boit avec L'eau les propriétés bienfaisantes des mots dissous 
(Lane, Modem Egyptians, London, 1837, t. I, p. 347-348). 
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tible. La mort, en le frappant, peut changer les conditions 
de son existence : elle n'atteint pas son existence même. Il 
mande dans sa tombe les momies animées de sa femme et de 
son fils, leur infuse les vertus du livre, et reprend avec elles 
la vie de famille un instant interrompue par les formalités de 
l'embaumement. Vienne Toccasion, il peut entrer et sortira 
son gré, reparaître au jour, et revêtir toutes les formes qu'il 
lui plait revêtir. 

Satni veut enlever le talisman : Ahouri, la femme-momie 
essaye de l'en dissuader et lui conte son histoire. Elle avait 
épousé son frère Noferképhtah qu'elle aimait, un enfant lui 
était né, mais son mari se passionnait pour l'étude des 
sciences secrètes, et il passait le temps ce à se promener dans 
» la nécropole de Memphis \ lisant les écrits qui sont dans 
» les tombeaux des rois, et les stèles des scribes de la double 
» maison de vie', ainsi que les écrits qui sont [tracés sur 
» elles, car il s'intéressait] aux écrits, extrêmement. Après 
» cela, il y eut une procession de Phtah '. Noferképhtah 
» entra au temple pour prier devant le dieu *, et suivit la 

1 . Les deux premières pages manquent. Les premières lignes de la 
troisième racontaient certains incidents du mariage de Noferképhtah 
avec Ahouri. Ma traduction commence à la ligne 9, aux mots : [nsa nai 
au un Ptah'nofer]'ka pat son men hi pato naà moshù etc. Elle a été 
faite en 1870-71, sur des épreuves communiquées par M. Mariette avant 
l'apparition du t. V des Papyrus du Musée de Boulaq, et elle devait 
passer dans un ouvrage sur la littérature égyptienne destiné à servir de 
thèse pour les examens du doctorat ès-lettres. Un chapitre de cet ouvrage 
(Du genre èpisiolairc chcj: les Égyptiens de V époque pharaonique) a été 
seul publié. Le texte a été discuté à l'École des Hautes Études (1876- 
1877) et l'analyse d'un long fragment publiée dans la Zeitschrift de 
Berlin (1877-1878). M. Révillout en a donné depuis une traduction 
complète : le Roman de Setna, Paris, Leroux, 1877, in-8% 224 pages 
autographiées, 2* et 3' livraisons (seules parues). 

2. Les scribes des choses sacrées et les magiciens. 

3. Uâ khâ nés phtah, litt. : « Une procession appartenant à Phtah. 

4. Âk Ptahnoferka nutcr-hàt r ushti m-hah-w « entra Noferképhtah 
» dans le temple pour prier devant lui ». 

BlBL. ÊGYPT., T. vu. 23 
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)) procession, déchiffrant les écrits qui sont sur les chapelles 
» des dieux. [Un prêtre de Phtah l'entendit] ^ et rit. Nofer- 

» képhtah lui dit : « Pourquoi ris-tu de moi? » Le prêtre dit : 

« Je ne ris point de toi ; mais, puis-je m'empêcber de rire, 

» quand tu lis ici des écrits qui n'ont [aucune puissance? Si 

)) vraiment tu] désires lire un écrit, viens à moi, je te ferai 

)) aller au lieu où est ce livre que Thot a écrit de sa main, 

)) lui-même, et qui te mettra immédiatement au-dessous des 

)) dieux. Les deux formules qui y sont écrites, si tu [en ré- 

» cites la première, tu] charmeras le ciel, la terre, l'enfer, les 

rt montagnes, les eaux ; tu connaîtras les oiseaux du ciel et 

» les reptiles, tous quant ils sont'; tu verras les poissons, 

» car [la force divine de l'eau les fera monter à] la surface'. 

» Si tu lis la seconde formule^ quand même tu serais dans 

» la tombe, tu auras la forme que tu avais sur terre ; même, 

» tu verras le soleil se levant au ciel et son cycle de dieux, 

» la lune en la forme qu'elle a quand elle paraît. » [Noferké- 

» phtah dit au prêtre] * : « Par la vie ! qu'on me dise ce que 

» tu souhaites, et je te le ferai donner*, mais envoie-moi 

» au lieu où est ce livre'. » Le prêtre dit à Noferképhtah : 

« Si [tu désires] que [je] t'envoie [au lieu où est ce livre], tu 

» me donneras cent pièces d'argent pour ma sépulture, et tu 

» me feras faire deux... de prêtre riche \ » Noferképhtah 

1. Peut-être y avait-il ici un mot de plus. 

2. Toi n-ani'U iû^u, iitt. : « à saroir, eux tous. » 

3. Au-un [nahhi nutri n mu ar-ti r ta ri] hlrt, Litt. : « Étant [une 
» force divine de l'eau faisant eux vers la partie] supérieure. » 

4. Ici encore, il y avait peut-être un mot de plus dans la lacune. 

5. Onh'h-cir mai ii-u-nl ta t'ot nofcrt cro-h-ab-s ti-i iri-u-s nak, « Il 
vit ! Qu'ils donnent à moi la parole excellente tu désires elle, je fais faire 
eux elle à toi. » L'expi'ession initiale « il vit », ailleurs « je vis », est 
une des formes favorites du juron chez les Égyptiens. 

6. Ntuk hah-i r p-inà nt-au pai t'ôinà n-ani-ic. Le verba hab, signifie 
au propre, entoyer en mission, 

7. Le texte est mutilé ici et dans Tendroit où sont répétés les objets 
à donner. Iri-k r ti-ni // n udb âa tcnntty et ti-ic [an ?]'ii ta f 
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» appela un page et lui commanda de donner les cent pièces 
)) d'argent au prêtre ; il lui fit faire le. . . de deux. . . il f\t 
^> [tout ce que le prêtre avait dit. Le prêtre dit à] Noferké- 
» phtah: « Le livre en question est au milieu du fleuve de 
» Coptos, dans un coffret de fer. Le coffret de fer est dans 
» [un] coffret [de bronze ; le coffret de bronze est] dans un 
)) coffret de bois de palme ' ; le coffret de bois de palme est 
)) dans un coffret d'ivoire et d'ébèue; le coffret d'ivoire et 
)) d'ébène est dans un [coffret d'argent; le coffret] d'argent 
)) dans un coffret d'or, et le livre est dans celui-ci*. Et il 
» y a [un fourmillement] de serpents', de scorpions et do 
)) toute sorte de reptiles autour du coffret dans lequel est 
» le livre, et il y a [un serpent immortel enroulé autour] du 
ï) coffret* en question. » 

abt II. Le mot TENNU qui vient derrière àa, dans la preraièi-e 

phrase, est déterminé par la corbeille ou plutôt par le signe de Tor. 
C'est peut-être l'ancien égyptien, tennu, quotité, retenu: un 
prêtre àa tcnnu (litt. : « grand de revenu, ») riche. Le sens reste dou- 
teux. 

1 . Les mots qui se trouvent en cet endroit me paraissent avoir été mal 
lus jusqu'à présent. Le texte porte, Khcn tuH tchit n s'Ex-N-urri. Le 
s*EN-N-uiTi répond au copte u|cttÂ,HT M. Lignant rami palmœ^ par le 
changement fréquent, soit au passage de l'ancienne langue à la moderne, 
soit dans la moderne, de ot vocalisé, en A (cf. Ik«.c, Aici M. Aice T, et 
OT&.C T. M, oT€ice T. serrd secarc, etc.). 

2. En comparant cet endroit au passage où Noferképhtah trouve le 
livre, on verra que Tordre des coffrets n'est pas le môme. Le scribe s'est 
trompé ici dans la manière d'introduire Ténumération. Il aurait dû 
dire : « Le coffret de fer renferme un coffret de bronze; le coffret de 
» bronze renferme un coffret de bois de palme, etc. ; » au lieu de : « Le 
» coffret de fer est dans un coffret de bronze; le coffret de bronze est 
» dans un coffret de bois de palme, » etc. 

3. Compléter d'après la ligne 38 de la même page au [un ud ar n\ hfo. 

n 
Le mot ar, déterminé par les deux jambes, se rattache au verbe J\ 

AR, monter , s*èletcr. Le mot-à-mot serait : « et il y a une montée, un 
dressement de serpents. )) 

4. Restitué d'après le passage de la ligne 31 . 
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(( Sur l'heure que le prêtre parla à Noferképhtah ', celui- 
» ci ne sut plus en quel endroit du monde il se trouvait. 
» Il sortit du temple, il s'entretint [avec moi de] tout [ce 
» que lui avait dit le prêtre]'. Il me [dit] : « Je vais à Cop- 
» tos et j'en rapporterai ce livre ; [je ne m']attarde pas en ce 

» pays du Nord " » Je me mis en colère (?) * contre le 

» prêtre, disant : « Prends garde à toi, [au sujet de ce que] 
» tu lui as dis, [de peur que tu ne m'amènes] le chagrin, et 
» que tu ne m'apportes l'hostilité du nome de Xhèbes *..... » 
w [Je parlai] moi-même avec Noferképhtah * pour qu'il 
)) n'allât pas à Coptos, mais il [ne] m'écouta pas. Il alla 
» devant [le roi, et il dit devant le] roi toutes les paroles que 
» le prêtre lui avait dites \ Le roi lui dit : « Qia'est-ce que 
» [tu désires? »] Il lui dit : « Qu'on me donne la cange 
» royale tout équipée • ; je prendrai Ahouri , [ma sœur, et 



1. Ta unnut n sat'lt n ar p.uàb [ranw arma PicLHtx<>ferké\y liU. : 
« L*heupe de causer que fit le prêtre lui-même acec ^op^r^fcàpktah. » 

2. Sat'i'W [armâ'i n Voi nibt n Voi-natc p.uàb] tiru. Restitué d'après 
le passage parallèle de la page 1, 1. 23. 

3. Deux mots, à moitié détruits, que je ne pais lire. 

4. Mot illisible, traduit par conjecture. 

5. Hcru-r-ck nt-tcb aru-k sat'it a-ro-hi-u: nai (^£/*«^..... pa) ahi 

an-k n-i pa molkhi n-pa tosh n Apt La phrase est très mutilée, 

mais la structure peut néanmoins s'en rétablir d'une ma.ni^re sufiQsam- 
ment certaine. Le verbe heru, déterminé par la face et le signe des 
actions mauvaises, répond au verbe h'eru de la lan jpjie ancienne, 9p, 
cacere, du copte. Dans la lacune qui se trouve au commencement de 
la ligne, il devait y avoir une négation et un membre cle phrase paral- 
lèle à an-k n-i pà molkhi. Ce que signifient ces mots s l'/tnstilité du 
nome de Thèbca, était peut-être expliqué dans les mots mutilés qui 
suivent et que je n'ai pu déchiffrer. 

6 ^ iot'i arma Noferképhtah. Je ne sais comment rétablir le 

mot qui précède n toi-i. C'était certainement, d'après les détA 'natifs 
un verbe de parole, peut-être parler, peut-être se dispn^^^ 

7. Rétabli en partie d'après ce qui reste du passa «-^ " ,.^i au 
page 1. 1. 20. *«* parallèle, à la 

8. Litt. : (( avec son appareil. » 
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Mlkhonsou^ son] petit enfant, au midi, avec moi, et 
j'apporterai ce livre. » Le roi ne tarda pas à nous donner 
lacange toute équipée. Nous montâmes au port sur elle; 
nous fimes le voyage, nous arrivâmes [à Coptos. Quand 
on l'annonça] aux prêtres d'isis et de Coptos et au supé- 
rieur des prêtres d'Isis, voici qu'ils descendirent au-devant 
de nous. Ils se rendirent sans tarder au-devant de Nofer- 
képhtah. Leurs femmes descendirent au-devant de moi. 
[Nous débarquâmes, nous allA^mes] au temple d'Isis et 
d'Harpocrate '. Noferképhtah fit venir un bœuf et du vin, 
offrit un holocauste et une libation devant Isis de Coptos 
et Harpocrate ; puis on nous mit dans une maison qui était 
fort belle [et pleine de toute sorte de bonnes choses] *. 
Noferképhtah passa quatre jours à se divertir avec les 
prêtres d'Isis de Coptos, tandis que les femmes des prêtres 
d'Isis de Coptos se divertissaient avec moi *. Arrivé le 
matin de notre cinquième jour, Noferképhtah fit [venir (?) 
le grand-prêtre d'Isis de Coptos et les] prêtres devant lui. 
Il fabriqua une barque* remplie de ses ouvriers et de 

1. Brugsch a lu, avec doate, Merhou : cette lecture n'est certaine- 
ment pas exacte. Celle que je propose est douteuse. Le signe qui termine 
le nom divin se lit d'ordinaire su; mais il est ici en ligature avec des 
traits de valeur inconnue, qui pourraient bien en changer le sens. 

2. Restitué, d'une manière certaine pour le sens et en partie pour la 
forme, diaprés le passage correspondant de la page 4. 

3. La lacune est remplie d'une manière probable par la formule 
qu'emploient en pareil cas le Conte des deux Frères et le Conte du 
Prince Prédestiné, 

4. L'expression littérale pour se divertir est faire un Jour heureux, 

5. Brugsch voit dans le mot rimes, qu'on trouve en cet endroit, une 
sorte de cloche qui permettrait de descendre au fond de l'eau (Diction- 
naire hiéroglyphique, p. 860). Je préfère y voir une barque magique, 
analogue & celle dont la légende populaire attribuait la construction au 
roi magicien Nectanébo : « *AXXà Ti9eU XexàvT|v It:oUi Xexavojjiav'ceCav, xaî 
TiOeic u8u)p irrjYa^ov elç tr^v XexdvTjv, zoûç ^(^Epffiv aùroû l'icXaffvev ix xijpfou 
itXodipta xai àvBpwTcàpia x/iptva* Itiôti §è etc ir^^ XExavriv, xat ioT<5XtffEV 
^auT^v 9toXt|V irpotpijxou, xal xa^é^cov Iv xr^ X^'P^ aÛTOu (3di6Sov i6ev(yi)v x«t 
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)) leurs outils; il récite un écrit sur eux, leur donna la vie, 
» leur donna le souffle, les jeta à Teau; il remplit la cange 

» royale de sable [ ].il [monta] au port, et je m'ins- 

» tallai moi-même sur la rivière de Coptos, pour savoir ce 
)) qui lui arriverait^ 

» 11 dit : « Travailleurs, travaillez pour moi jusques au 
» lieu où est ce livre, » [et ils travaillèrent pour lui, la nuit] 
» comme le jour', afin de le faire arriver en cet endroit. 
» Le troisième jour, il jeta le sable devant lui, et un vide 
)) se fit dans le fleuve*. Lorsqu'il eut reconnu un fourmille- 
» ment de serpents, de scorpions et de toute sorte de rep- 
» tiles autour [du lieu] où [se trouvait le livre], et qu'il 
)) eut reconnu un serpent éternel autour du coffret lui- 
)) même, il récita un écrit sur le fourmillement de serpents, 
i) de scorpions et de reptiles qui était autour du coffret et 
» ne les fit pas disparaître*. [Il récita un écrit sur le ser- 
» pent] éternel, il fit assaut avec lui, il le tua*: le serpent 
» revint à la vie et reprit sa formede nouveau. Il fit assaut 
» avec le serpent encore une seconde fois, il le tua: le ser- 
» pent revint encore à la vie. Il fit [assaut avec le serpent 

Tziç èirexaXeÎTO waave». toûç ârsoùç twv iircpSûv, xat z% àspia irvejfi«ta xa» 
lO'jç xaTajç^Oovfouc 8«(jJL0va<. Kat Tri èirc|j07i e^xTivox s^ivovco xà àvOpbirdtpisc 
Iv Tri XexivTi, xa». oGtwç èêaicTiÇovTo (Parudo-Callisthène, édit. Miller, 
p. 2). Noferképhtah lance en grand sur le Nil la barque que Nectanébo 
faisait voguer dans un chaudron. 

1. Peut-être y avait-il : « // prit congé de moi et monta au port. » 
Le verbe que je traduis je m'installai est littéralement : Sam-pa-i 
(( J'unis demeure sur le fleuve de Coptos », tandis que Noferképhtah 
partait seul & la recherche de Técrit magique. 

2. Restitué d'après le passage parallèle de la page 1, 1. 38. 

3. Khop uâ ush n iaro. 

4. Litt. : « S'envoler, pi, paï. )) C*est le même mot qui sert dans le 
Conte du Prince Prédestiné à marquer le procédé magique employé 
par les princes pour arriver à la fenêtre de la fllle du chef de Naha^ 
ranna. 

5. Le verbe que je rends faire assaut est illisible. Le membre de 
phrase suivant est Khotb-ef-s, 
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» unej troisième [fois], le coupa en deux morceaux, mit du 

» sable entre les morceaux ^ : le serpent ne reprit point 

» sa forme d'auparavant*. Noferképhtah alla au lieu où 

» était le coffret, [et il reconnut que c'était un coffret 

» de] fer. 11 l'ouvrit, et il reconnut un coffret de bronze. 

» Il l'ouvrit, et il reconnut un coffret en bois de palme. 

» Il l'ouvrit, et il reconnut un coffret d'ivoire et d'ébène. [Il 

» l'ouvrit, et il reconnut un coffret d'jargent. Il l'ouvrit, et 

» il reconnut un coffret d'or. Il l'ouvrit^ et il reconnut que 

» le livre était dedans. 11 porta l'écrit en question à bord 

» de la cange ' avec le coffret d'or, et lut une formule de 

» l'écrit qui y était : [il enchanta le ciel, la terre, l'enfer, 

1 . Trois ou quatre mots à moitié effacés. 

2. Cf. le copte igcoi T. M, lu, pars supcrior. Cette lutte contre des 
serpents gardiens d*un livre ou d'un endroit repose sur une donnée 
religieuse. A Dcndérah, par exemple (Mariette, Dendèrah, t. III, 
pi. XIV a, b)f les gardiens des portes et des cryptes sont figurés sous 
forme de vipères, de même que les gardiens des portes des douze régions 
du monde inférieur. Dans le roman d'Alexandre, on trouve, au sujet 
de la fondation d'Alexandrie, l'histoire d'une lutte analogue. Tr.v 81 itept 
aÙTOv TpeirofisyTiv Spdtxcov è^ivexo oc (?) irapa^evôficvo^ iîe©(56ei to'jc ïp^oL^o- 
fiévouç. Kal ixxoTTYiv èicotoOvTo xoù ep^ou 8ià tt,v toû Çwoi» èiciXeujiv. Mexe- 
8ô0ti 8s T({» 'AXe{xv8p(|> "toûto. '0 8s ixiXeuve ttÎ èTrepyojiiviii itiiipcf 6*1:00 5v 
xataXijtpOJ 5^eipw^«ff6at, Ivôç elpYâÇovTO (sic). Kai 8Ti X«6ovTeç iizi'zpoTzr^^ 
irapaY^vofiivou xoû Err^pôc xaxi xf^ç vûv xaXoofxsvijc Sxoîç, xojtou icepie- 
Y^vovTO xa: àveîXov. 'ExsXeuTe 82 ô 'AXéÇav8poç sxcT xo xijisvoç •^t'iiaOaif 
xai &à<|;a< xaxcOexo. Kal icXi^Î^îov èxÉXeuds ffxetpavouc Tri;peff6ai tU H^t,H''1^ 

xoû ô;p6svxoc 'AYseOovi 8xtfxovoc 'l8pu[jiivo'j os xov icuXûvoc xoû lepoû 

i{ai?pvT^ç TtXà^ |X6Y^<iX7) èîiiceaev àpj^aioxàxr, 'nklf^pr^^ yP^KH^'^^''» ^Î ^^ 
èJfiXOov oîpe'.c iroXXot, xa- IpTC'jÇovxsc elof^XOov eU '^«C oooùc xwv i^JS-ij xcOe- 
fxsXi(i)fxiv(i)v o'xttôv. "OOsv xojxou< xo-jç oçpeiç «6ovxat ol Erupwpoi côç «Ya- 
Ooùç 8a(|iova< elffiovxa< eU xàc olxtac* où y«P e^'^iv loêoXa Çcô» (Pscudo- 
Callisthènc, p. 34-35). Dans le roman d'Alexandre, l'ordre est renversé : 
\e fourmillement de serpents ne se produit qu'après la mort du serpent 
éternel. Sur la perpétuité de cette superstition du serpent gardien, voir 
Lane, Modem Egt/ptians, London, 1837, t. I, p. 310-311, où il est dit 
que chaque quartier du Caire « has its peculiar guardian-genius..., 
which has the form of a serpent ». 

3. Litt. : « Il le porta en haut, » 
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V) les] montagnes, les eaux; il connut les oiseaux du ciel, les 
» poissons de leau, les animaux de la montagne, tous quant 
)) ils sont. Il récita l'autre formule de récrit, et il vit [le 
)) soleil qui montait au ciel avec] son cycle de dieux, la lune 
» levante, les étoiles en leur forme; il vit les poissons de 
» Teau, car il y avait une force divine sur eux *. Il récita un 
» écrit aux [travailleurs, il leur donna la vie, il les jeta au] 
» fleuve '. Il dit aux travailleurs : « Travaillez pour moi jus- 
» qu'au lieu [où j'arriverai] à ma famille*. » Ils travaillèrent 
;) pour lui, la nuit comme le jour, afin de le faire arriver à 
)) l'endroit [où] j'étais*. [Depuis l'heure que] je m'étais 
» établie sur la rivière de Coptos', je ne buvais, [ni ne man- 
» geais]*, je ne faisais chose du monde, j'étais comme une 
» personne arrivée au tombeau \ Je dis à Noferképhtali : 
» [Par la vie, donne que] je voie ce livre, pour lequel nous 
» avons pris toutes ces peines * . » Il me mit le livre en main. 
» Je lus une formule de l'écrit qui y était : j'enchantai le 
» ciel*, la terre, l'enfer, les montagnes, les eaux; je connus 

1. Au-un nakht nutri n mu hi t'at'a-u « étant, était force divine de 
i'eau sar eux ». 

2. ôsh-w skhai r-rôu[ti'W ônkh-u Juii-w set r p-ia]ro. Cf. pi. I, 
1.28*29. 

3. Il manque un verbe de mouvement, probablement pbh, qui est 
employé à quelques mots de distance pour marquer la même action. 
Rétablir : Shà p,niâ [ai r peh r-] rôu : « Jusqu'au lieu où j'atteindrai 
eut, )) c'est-à-dire Ahouri et son fils, que Noferképhtah avait laissés 
près de Coptos. 

4. Restituer ni ai [nani-ic], 

5. [Ta unnut n sara-pa n iri-i hi] t'at'a n p.iom n qobti. Cf. pi. 1, 29. 

6. Restituer : au an-i sur an [i uôm]. 

7. Litt. : (( à la bonne demeure. » 

8. La restitution de la première lacune est incertaine. On avait sûre- 
ment dans la seconde (cf. p. 4, 1. 3) shop-an nai hist-u [dru] ni-teb-ir. 
Cf. gn^ice T. og^^n^ia B. pati, laborari, 

9. Ces mots sont répétés, une première fois en rappel au bas de la 
première page, une seconde fois au commencement de la seconde page, 
II n'y a plus désormais de lacunes considérables dans le texte. 
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» les oiseauxdu ciel, les poissons de l'eau, les animaux, tous 
» quant ils sont. Je récitai l'autre formule de l'écrit : je 
» vis le soleil qui apparaissait au ciel avec son cycle de 
)) dieux, je vis la lune levante et toutes les étoiles du ciel 
» en leur forme. Je vis les poissons de l'eau, car il y avait 
» une force divine de l'eau qui les faisait monter à la sur- 
» face. Apres que j'eus parcouru (?) l'écrit et que j'eus dit à 
)) Noferképhtah, mon frère aîné, qui était un scribe accompli 
» et un homme fort savant \ il se fit apporter un morceau de 
» papyrus vierge S il y écrivit toutes les paroles qu'il y avait 

» dans le livre, fit remplir le papyrus de * et dissoudre 

» le tout * dans de l'eau. Quand il reconnut que tout fut dis- 
)) sous, il but, et il sut tout ce qu'il y avait dans l'écrit. 

» Nous retournâmes à Coptos le jour même, et nous nous 
» divertîmes devant Isis de Coptos et Harpocrate. Nous 
)) montâmes sur le port, nous partîmes, nous parvînmes au 
)) nord de Coptos. En passant là, fut transmise à Thot (?) la 
» science de tout ce qui était arrivé à Noferképhtah au 
» sujet de ce livre', et Thot ne tarda pas à l'annoncer par- 
)) devant Râ, disant : « Sache que mon formulaire magique 
» et ma loi * sont avec Noferképhtah, fils du roi Minibphtah 
)) V. s. f. Il est allé à mon logis, il Ta dépouillé ^ il a pris 

1. Sens incertain, le verbe de mouvement que je tra.àm9 parcourir, 
étant peu lisible. 

2. T*amâ n mau, litt. : « papyrus neuf. » 

3. Un mot à moitié effacé. 

4. S. litt. : cela. 

5. N ar-u, par lequel débutent cette phrase et les deux phrases ana- 
logues de la page 2, 1. 13 et 17, est difficile à traduire. C'est un verbe 
de mouvement, puisqu'il a le déterminatif des deux jambes. Il est pro- 
bablement identique au mot ar qui est appliqué aux serpents dans 
plusieurs endroits de la première page, et doit signifier se lever, monter, 
passer, comme son analogue rîr, àl, N al-u, n ar-u, sera aux passages, 
peut-être au tournant du fleuve, à l'endroit où la rivière incline à 
Touest, en face de Dendérah. Le sens reste incertain. 

6. Rekh pat hap tai upi-t arma Ptahnoferka, 

7. Le texte donne ici uu bon exemple de s masculin, forme non voca- 
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» mon coffret avec mon livre d'incantation ', il a tué mon 

» gardien qui veillait sur le coffret. » On lui dit: « 11 est à 

» toi, lui et tous les siens*. » On fit descendre du ciel une 

force divine pour que Noferképhtah n'allât pas àMemphis, 

» et il fut enchanté (?) lui et les siens *. A cette heure 

» même *, Mikhonsou, le jeune enfant, sortit de dessous le 

)) tendelet de la cange royale, tomba au fleuve, appela Rà \ 

» et quiconque était sur la rive cria à Touragan (?)*. Nofer- 

» képhtah sortit de dessous la cabine; il lut un écrit sur 

» Venfant et le fit remonter, car il y eut dans Teau une force 

» divine qui poussa le corps à la surface'. Il lut un écrit sur 

lisée du sou antique et répondant à -c masculin du copte : Slie-w r pai 
pa khol-ic-s, 

1. Le môme mot se retrouve, employé comme verbe, dans les tablettes 
grammaticales découvertes par M. Brugsch (Zoitschrift, 1878, p. 1). Je 
ferai remarquer en passant que M. Brugsch ne me parait pas être dans 
le vrai quand il transcrit ref la formule initiale. Il y a très nettement 
Rot (ou rômé) of-t'ot, rot (ou rômo) cf-sat*i, un homme qui parle, un 
homme qui conte, etc. 

2. Au'f a-ro'hi'k arma rot nlht nt ntoftiru : « Il est à toi avec tout 
homme qui à lui tous. )) 

3. Le même mot se retrouve p. 3, I. 39. Je le traduis enchanter par 
conjecture. 

4. Uâ't unnut tai iri-hhôp, litt. : « une heure celle-ci devient. • 

5. Verbe nouveau, qu'on ne trouve ni dans les hiéroglyphes, ni en 
copte : poh, peh. 

6. Cette phrase renferme un mot sagapi, qu'on ne trouve que dans 
un autre endroit de notre papyrus (p. 3, 1. 30) où le sens n'est pas clair. 
Le conteur, après avoir montré comment Satni s'était couché près de 
Tbouboul, ajoute : Un-s ro-s r p.atcnnu n uâ sagapi âa « elle ouvrit 
)) sa bouche pour l'ouverture d'un grand orage (?) »; à la suite de quoi, 
Satni, s'élant éveillé, se trouve dans un four & potier. Si le sens orage 
est exact, on devra traduire ici : « Cria homme quiconque était sur la 
» rive (litt. : le quai) du fleuve, ouragan, tous, » chacun cria qu'un 
ouragan s'élevait sur le fleuve. Le sens est douteux. Sagapi est proba- 
blement une forme intensive en s de gapu, qu'on trouve dans la stèle 
de Piankhi, avec le sens trombe. Un orage est l'accompagnement ordi- 
naire d'une action magique. 

7. Litt. : « étant q^u'était force divine de l'eau faisi^nt cela (litt. : eux) 
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» lui et il lui fit raconter tout ce qui lui était arrivé et le 
» rapport que Thot avait fait devant Rà. 

» Nous retournâmes à Coptos avec lui, nous le fîmes 
)) mettre au tombeau', nous fîmes accomplir pour lui les 
» cérémonies funèbres ', nous le fîmes ensevelir comme il 
D convenait à un grand', nous le déposâmes dans son cer- 
» cueil au cimetière de Coptos. Noferképhtali, mon frère, 
») dit : « Partons, ne tardons pas d'arriver avant que le roi 
» entende ce qui nous est arrivé*, et que son cœur soit 
» troublé à ce sujet. » Nous montâmes au port, nous par- 
» tîmes, nous ne tardâmes pas à arriver au nord de Coptos. 
» Tandis que nous passions à Tendroit où le petit enfant Mi- 
» khonsou était tombé au fleuve, je sortis de dessous le ten- 
» delet de la cange royale, je tombai au fleuve, j'appelai Râ, 
» et quiconque était sur la rive cria à l'ouragan. On le dit à 
» Noferképhtah et il sortit de dessous le tendelet de lacange 
» royale. Il récita un écrit sur moi, et me fit monter, car il 
» y eut dans l'eau un force divine qui me poussait à la sur- 
)) face. Il me fit retirer dufleuveS lut un écrit sur moi et me 
» fit raconter tout ce qui m'était arrivé et le rapport que 
)) Thot avait fait devant Râ. 

» Il retourna â Coptos avec moi, il me fit mettre au tom- 
» beau, il fit accomplir pour moi les cérémonies funèbres, 
» il me fit ensevelir comme il convenait à quelqu'un de très 
» grand, il me fit déposer dans le tombeau où était déjà 
)) déposé Miklionsou, le petit enfant. Il monta au port, il 



sa partie supérieure. » Plusieurs variantes de cette phrase reviennent 
au cours du récit. 

1. Litt. : « Nous le fîmes prendre vers la bonne demeure, » 

2. Hd-Uj litt. : « les choses établies, » ou peut-être « les temps pres- 
crits pour chaque partie de Tembaumement ». 

3. Ti-an qsai-s r ma n hir [rot] âa, 

4. Litt. : « Ne tardons pas aidant que (bu iri, point faisant) le roi 
sache ce qui nous est arrivé. » 

5. Litt. : « Il me fit apporter en haut, i^ 
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» partit, il ne tarda pas à arriver au nord de Coptos. Tandis 
» qu'il passait près de l'endroit où nous étions tombés au 
)) fleuve, il s'entretint avec son cœur, disant : « Est-ce que 
» je n'irai pas à Coptos les rejoindre ^? Si, au contraire, je 
» retourne à Memphis, à l'heure que le roi m'interrogera 
» au sujet de mon petit enfant, que lui dirai-je? Est-ce que 
w je saurai lui dire ceci : J'ai pris tes enfants avec moi 
» vers le nome de Thèbes, je les ai tués et je vis, je reviens 
)) à Memphis vivant encore? » Il se fit apporter une bande 
» de fin lin royal qui lui appartenait', en fit une bande 
» magique ', en lia le livre, le mit sur sa poitrine * et l'y 
)) fixa solidement*. Noferképhtah sortit de dessous le ten- 
» delet delà cange royale, tomba à l'eau, appela Râ, et qui- 
» conque était sur la rive cria à l'ouragan disant: » quel 
» grand deuil, quel deuil considérable! Il est parti le scribe 
» excellent, le savant qui n'avait point d'égal * ! » 

» La barque royale fit son voyage, avant que personne au 
» monde sût en quel endroit était Noferképhtah. Quand on 
» arriva à Memphis, on le rapporta au roi, et le roi des- 
» cendit au-devant de la cange royale (il était en manteau 
» de deuil ^ et la garnison de Memphis était tout entière 



1. Litt. : « Est-ce que je ne sais pas aller à Coptos que je m'unisse 
à eux? » 

2. Le scribe avait passé le déterminatif de siiien et l'a mis dans l'entre- 
iigne. 11 faut lire : Ti-w an iia khort n [hobs] n suten nt ntuf au*ro-hi'f, 

3. Un mot dififlciie à lire, peut-être sebenper-ui onkh « bandelette de 
la double maison de rie », c'est-â-dire bandelette chargée de formules 
magiques. 

4. Shoni, à proprement parler, le tronc de l'homme et des animaux. 

5. Tiw t'or-fa II le fit solide ». 

6. P. rot rehh nt au an Jd hhopi m mati-tu-ic « l'homme savant que 
pas autre n'est à l'image de lui ». 

7. Au-tc hher peki-t. Le mot pok désigne de préférence les étoffes fines 
de lin pur et sans mélange, par suite le manteau de lin qu'on portait 
dans les cérémonies ou pendant les jours où on avait besoin d'être vêtu 
de vêtements purs, ici le vêtement de deuil, 
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» en manteau de deuil, ainsi que les prêtres de Phtah, le 
» grand-prôtre de Phtah et tous les gens de Tentourage du 
» roi *), pour voir Noferképhtah qui occupait la cabine 
» d'honneur* de la cange royale en sa qualité de scribe 
» excellent. On Ten tira', on vit le livre sur sa poitrine et 
» le roi dit : « Qu'on ôte ce livre qui est sur sa poitrine. » 
» Les gens de l'entourage du roi, ainsi que les prêtres de 
» Phtah et le grand-prêtre de Phtah dirent devant le roi: 
« notre grand maître, puisse-t-il avoir la durée de Rà * ! 
)) C'est un scribe excellent, un homme très savant que 
» Noferképhtah! » Le roi le fit introduire dans la bonne 
» demeure^ Tespace de seize jours; revêtir d'étoffes, l'espace 
» de trente-cinq jours; ensevelir, l'espace de soixante-dix 
» jours; puis, on le fit déposer dans sa tombe parmi les 
^) demeures de repos * . 

» Je t'ai conté tous les malheurs qui nous sont arrivés à 
» cause de ce livre ^ dont tu dis : « Qu'on me le donne ! » 
» Ne dis point cela, car, à cause de lui, on nous a pris le 
» temps que nous avions à rester sur la terre. » 

» Satni dit : « Ahouri, donne-moi ce livre que j'aperçois 

1. Le laot-à-mot donne : « Le roi alla en bas au-devant de la cange 
)) royale, étant sous fin lin, avec le militaire.de Memphis prenant le fin 
» lin tous, avec les prêtres de Phtah et le chef des prêtres de Phtah, 
» avec les gens du cercle (kchti-tt) de la maison royale tous, pour qu'ils 
» vissent Phath-nofer-ka occupant la cabine » 

2. Keni'U, 

3. Litt. : (( lis rapportèrent en haut. » 

4. Le passage mal reproduit dans le fac-similé est rétabli d'après le 
passage correspondant de la page 3, 1. 33. 

5. Ti sutcn ti-nafâk pa-nofri « fit le roi donner à lui entrée dans la 
bonne demeure ». La bonne demeure est d'ordinaire un des noms de la 
tombe. Il semble que ce soit ici la maison où l'on déposait les corps 
pour leur faire subir les premières préparations de l'embaumement. 

6. Litt. : a Ils firent reposer lui dans sa tombe dans les maisons de 
repos. » 

7. Litt. : « Je t'ai donné ceci, les paroles funestes faites arrive^ à nous, 
à cause de ce livre. » 
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» entre toi et Noferképhtah, sinon je te le prends par 
)) force. » 

)) Noferképhtah se dressa sur le lit et dit : « N'es-tu pas 
» Satni à qui cette femme a conté tous ces malheurs qui 
)) nous sont arrivés et que tu n'as pas éprouvés toi-même^ ? 
» Ce livre en question, ne saurais-tu pas t'en emparer par 
)) pouvoir de scribe excellent ? Si tu oses jouer contre moi, 
)) jouons-le au cinquante-deux, » 

» Satni dit: « Je tiens*. » 

» Voici qu'on apporta le damier devant eux ' avec ses 
)) chiens, et ils jouèreni au cinquante-deux. Noferképhtah 
» gagna une partie à Satni, récita sur lui un écrit, lui mit 
)) sur la tête le damier à jouer qui était devant lui, et le fit 
» entrer jusqu'aux jambes dans l'orifice [du puits funé- 
» raire?J *. Il fit son jeu pour la troisième partie% la gagna 
» à Satni et le fit entrer dans l'orifice jusqu'à l'aine. II fit 

1. Au an-k shop-u iir'ii. La négation an a ici une forme qu'on ren- 
contre assez rarement. En voir un autre exemple. Papyrus de Lcydc, 
I 318, p. 18, 1. 14, dans la fable traduite par MM. Lauth et Brugsch. 

2. Litt. : « Je donne. » Ce qui suit se lit : Hà [an] -u ta hebot. 

3. Les pièces du jeu s'appelaient tckich, les chiens : on a, en effet, 
dans les musées, quelques pions qui ont une tête de chien ou de chacal 
(Birch, Rhanipsinitus and the Game of Draufjhts, p. 4, 14). C'est le 
même nom (xjveç) que donnaient les Grecs aux pièces. C'est le même 
nom (kelb, au pluriel kilab) qu'on donne encore aujourd'hui en Egypte 
aux pièces du jeu de tab. Je me sers du mot damier pour hebd, déter- 
miné par le bois^ ou pour le complexe ta ait n iri hebà, ta maison de 
faire le jeu, faute de trouver un mot mieux approprié à la circonstance. 
C'est la planchette divisée en compartiments sur laquelle on faisait 
marcher les chiens. Le Louvre en a deux. 

4. Le mot-à-mot donne : « le fit entrer dans Torifice jusqu'aux 
jambes. )) Ce qu'était cet orifice était probablement expliqué dans 
la partie perdue du manuscrit. Comme l'objet de Noferképhtah est 
d'éloigner Satni, je pense qu'il s'agit ici de l'orifice, sans doute le puits 
funéraire, par lequel Satni avait pénétré dans le tombeau. Chaque 
point perdu repousse Satni dans le chemin qu'il avait pris ou s'était 
frayé. 

5. Litt. : (( U donna sa forme à la troisième partie. )) 



SUR LU SECOND LIVRE d'hÉRODOTE 36'? 

I) son jeu pour la sixième partie, il fit entrer Satni ^ dans 

» l'orifice jusqu'aux oreilles '. 

)) Après cela, Satni saisit violemment *.Noferképhtah. 

» Satni appela Anhathorerôou, son frère, qui Taccompa- 

» gnait *, disant : « Ne tarde pas à remonter sur la terre*, 

)) raconte tout ce quim'arrive par-devant le roi, et apporte- 

M moi les talismans de mon père ainsi que mes livres de 

» magie. » Il remonta sans tarder sur la terre, il raconta 

» devant le roi tout ce qui arrivait à Satni, et le roi lui dit: 

« Prends les talismans de Phtah, ton père, ainsi que ses 

)) livres d'incantations. » Anhathorerôou descendit sans 

» tarder dans la tombe, mit les talismans sur la poitrine de 

M Satni et s'envola vers le ciel à l'heure même*. Satni 

» porta la main vers le livre et le saisit ; et quand Satni 

)) remonta hors de la tombe \ la lumière marcha devant lui 

1. Litt. : (( Il le fit aller à Torifice. » 

2. S'il faut en juger par le nom, le cinquante-deux était un jeu où il 
s'agissait de gagner cinquante-deux points en faisant manœuvrer des 
chiens sur un damier. Les Égyptiens modernes ont deux jeux au moins, 
celui de munckcdah et celui de tah, qui doivent présenter des analogies 
avec le jeu joué par Satni et Noferképhtah. On les trouvera expliqués 
tout au long dans Lane, An Account of thc Manners and Customs of 
the Modem Ef/t/pdans, I" édit., London, 1837, t. II, p. 51 sqq. Le 
munckalah se joue en soixante points. Je ne suis pas sûr d'avoir compris 
partout le texte démotique. Brugsch ne Ta point traduit : il se contente 
d'en donner l'analyse. Ajoutons qu'au rapport de M. Devéria, il y a, au 
musée de Turin, les fragments, malheureusement mutilés, d'un papyrus 
où sont données les règles de plusieurs jeux de dames. S'ils étaient 
publiés, on pourrait en tirer peut-ôtre l'explication de la partie jouée 
par les deux héros du conte. 

3. Iri Satni houat ùà-t n tôt n Noferképhtah, « Fit Satni attaque 
grande de main à Noferképhtah. » 

4. Traduction incertaine. Je ne puis déchiffrer un des mots qu'il y a 
dans le texte. 

5. Litt. : « Ne tarde pas en haut vers la terre. » 

6. Euphémisme employé ordinairement pour rendre l'idée de mort. 
(Cf. Papyrus d'Orbiney, pi. XIX, I. 3.) 

1, Khop'f au Satni v iut r hri hhcn ta ait « et fut cela fut Satni & 
aller en haut dans la tombe »« 
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» et l'obscurité marcha derrière lui . Ahouri pleura après 
» lui, disant: « Gloire à toi, ô Tobscurité! Gloire à toi, 6 la 
» lumière M L'anéantissement vient dans le tombeau'. » 
» Noferképhtah dit Ji Ahouri : « Ne te tourmentes point. Je 
M lui ferai rapporter ce livre par la suite, une fourche et un 
» bâton à lamaiUj un brasier allumé sur la tête. » 

» Satni remonta hors du tombeau, et le referma derrière 
» lui, comme il fallait*. Satni alla par-devant le roi et 
» raconta au roi* tout ce qui lui était arrivé au sujet du 
» livre. Le roi dit à Satni : « Remets ce livre au tombeau de 
» Noferképhtah en homme sage; sinon il te le fera rap- 
» porter, une fourche et un bâton â la main, un brasier 
» allumé sur la tète. » Quand Satni l'entendit, Satni ne fut 
» nullement disposé à se séparer du livre' : il le lut par- 
» devant tout le monde. » 

Le conseil était bon, et Satni n'aurait pas dû le dédaigner. 
Si la magie est la plus profitable des sciences, c'est aussi la 
plus périlleuse. Les dieux n'aiment pas que l'homme 
empiète sur leur domaine. Le novice qui essaye de les 
réduire en servage ou de surprendre leurs secrets s'expose à 
des dangers qu'une habileté soutenue peut seule prévenir. 
Comme un voyageur égaré au milieu de régions inexplorées, 
il est entouré d'ennemis invisibles, toujours prêts à l'en- 
traîner dans quelques pièges, toujours prompts â profiter 

1. Brugsch lit stiten et traduit (( roi de Tobscurité », n roi de la lu- 
mière )). Le mot sutcn est toujours écrit au complet dans noti*e papyrus, 
lorsqu'il s'agit de rendre l'idée do roi; même quand il est tracé en 
abrégé, comme dans suten u le lin royal », il a un déterminatif divin 
qu'on ne trouve pas dans notre phrase. Le signe est simplement l'homme 
debout et lerant le bras qui rend Texclamation ah! oh ! On le rencontre 
de nouveau, p. 2, i. 24, et p. 3, i. 33. 

2. She nomtikhen ta ait dru. 

3. Satni iiit r hirt khen ta dit ti-ic t'ro sa- te n-ma pais-sannt (c Satni 
alla en haut du tombeau, il le rendit solide selon sa forme ». 

4. Litt. : « et dit devant lui. » 

5. Khop-ic mmon-ntu Satni nien-t np.to r porsh r pU'atnai» 
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de ses moindres défaillances . Il doit contrôler ses penchants, 
peser ses actions, exercer sur ses penséee une surveillance 
infatigable : la moindre imprudence suffit à briser l'arme 
entre ses mains et le livre sans défense à ses adversaires . 
« Après cela \ il arriva, un jour que Satni passait sur le 
» parvis du temple de Phtah, il vit une femme fort belle, 
» car il n'y avait femme qui régalât en beauté; et de plus, 
» elle avait beaucoup d'or sur elle, et de plus il y avait de 
)) petites jeunes filles qui marchaient derrière elle, et il y 
» avait des domestiques, au nombre de cinquante-deux, 
» avec elle. Dès l'heure que la vit Satni, il ne sut plus Ten- 
» droit du monde où il était. Satni appela son page, disant : 
« Ne tarde pas d'aller à l'endroit où est cette femme, et 
» sache ce qui est de son nom. » Point ne tarda le jeune 
» page d'aller à l'endroit où était la femme. Il interpella la 
» jeune suivante, qui se trouvait marcher derrière elle, et 
» l'interrogea, disant : « Quelle personne est-ce? » Elle lui 
)) dit : « C'est Tbouboui, fille du prophète de Bast, dame 
» de Onkhto, qui s'en va maintenant pour faire sa prière 
» devant Phtah, le dieu grand. » Quand le jeune homme 
)) fut revenu vers Satni, il raconta toutes les paroles qu'elle 
» lui avait dites sans exception. Satni dit au jeune homme : 
« Va-t'en dire à la jeune fille ce qui suit : Satni-Khâ- 
» mois, fils du roi Ousirmarî, est qui m'envoie, disant : « Je 
» te donnerai dix outen d'or pour passer une heure avec 
» moi. Sinon, n'es-tu pas prévenue qu'on usera de violence? 
» Voici ce que je te ferai faire: Je te ferai mener dans un 
» endroit caché [si bien] que personne au monde ne te 
» connaîtra plus. » 

» Quand le jeune homme fut revenu à l'endroit où était 
» Tbouboui, il interpella la jeune servante et parla avec 

1. Tout Tépisode qui suit a été transcrit en hiéroglyphes et publié par 
moi dans la Zeitschrift de Berlin (1877-1878). On me permettra de 
renvoyer le lecteur à ce mémoire pour les notes et pour les éclaircisse- 
ments philologiques. 

BiBL. BGYPT., T. VII. 24 
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)) elle : elle s'exclama contre ces paroles, comme si c'était 
» une insulte. Tbouboui dit au jeune homme : « Cesse de 
» parler à cette radoteuse de fille, viens et me parle. » Le 
» jeune homme approcha de Tendroit où était Tbouboui. Il 
» lui dit : « Jeté donnerai dix outen d'or pour passer une 
)) heure avec Satni-Khâmois, le fils du roi Ousirmarl. 
» [Sinon], n'es-tu pas prévenue qu'on usera de violence? 
» Voici ce qu'il fera faire : Il te mènera dans un endroit 
» caché [si bien que] personne au monde ne te connaîtra 
» plus. » Tbouboui dit : « Va dire àSatni : Je suis chaste, 
» je ne suis pas une personne vile. S'il est que tu désires 
» faire ton plaisir de moi, tu viendras à Bubaste dans [ma] 
» maison, où tout sera préparé, et tu feras ton plaisir de 
» moi, sans que j'en parle à toutes les commères des rues.» 
» Quand le page fut revenu auprès de Satni, il lui répéta 
» toutes les paroles qu'elle avait dites sans exception, puis 
» il dit, ce qui était de saison : « Malheur à quiconque sera 
» [là] avec Satni ! » 

» Satni se fit amener une barque; il monta au port sur 
» elle et ne tarda pas d'arriver à Bubaste. Il alla à l'occident 
» de la ville, jusqu'à ce qu'il rencontrât une maison qui était 
» forthaute^ : il y avait un mur tout à l'entour, il y avait un 
» jardin du côté du nord ', il y avait un perron devant la 
» porte. Satni s'informa, disant : « Cette maison, la maison 
» de qui est-ce ? » On lui dit : « C'est la maison de Tbou- 
» bouî. » Satni pénétra dans l'enceinte', jusqu'à ce qu'il se 
» trouvât en face du corps de logis situé dans le jardin*. On 
» en prévint Tbouboui; elle descendit, prit la main de Satni 
» et lui dit : « Jure que ton voyage pour entrer dans la 
» maison du prêtre de Bast, dame de Onkhto, me sera fort 

1. Litt. : « jusqu'à ce qu'il connut (rekh) une maison qui était fort 
haute » (t'esi, cf. p. 3, l. 31). 

2. Litt. : « Était un jardin (kam) faisant & elle nord. » 

3. Litt. : « dans l'intérieur du mur. » 

4. Litt. : (( Jusqu'à ce qu'il fit face au corps de logis du jardin. » 
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» agréable \ Viens en haut avec moi. » Satni se rendit en 
» haut par l'escalier de la maison avec Tbouboui, jusqu'à ce 
» qu'il parvint à l'étage supérieur de la maison qui était 
» enduit et bariolé d'un enduit et d'un bariolage de lapis- 
» lazuli vrai et de mafek vrai'; il y avait là plusieurs lits, 
» tendus d'étoffe de lin royal, plus, do nombreuses coupes 
» en or sur le guéridon'. On remplit une coupe de vin, on 
» la mit dans la main de Satni, et Tbouboui lui dit : « Te 
» plaise faille ton repas. » 11 lui dit: « Ce n'est pas là ce que 
» je sais bien. » Ils mirent le vase sur le feu^ ils apportèrent 
» du parfum comme on fait dans le festin royal *, et Satni 
» se divertit avec Tbouboui, mais sans voir encore son 
» corps*. 

)) Alors, Satni dit à Tbouboui : « Accomplissons ce pour 
» quoi nous sommes venus maintenant. » Elle lui dit: 
(( La maison où tu es sera ta maison*. [Mais] je suis chaste, 
» je ne suis pas personne vile. S'il est que tu désires faire 
» ton plaisir de moi, tu me feras un écrit sous la foi du ser- 
» ment et un écrit de donation pour argent, des choses et 

1. Onkh pAÏta n p,i n p.nuter hon n Basé : c^eat la formule ordinaire 
du serment « Vivre » ou « Jurer par la vie de... ». Ici l'objet par lequel 
on jure est lUu, littéralement Vallcr, le faire expédition. Mot à mot : 
(( Jure, l'aller dans la maison du prophète de Bast, pour y arriver, etc. » 

2. Litt. : « il était frotté et bariolé, étant son bariolage et son enduit 
lapis vrai et mafek vrai. • Le niafek est un nom commun à tous les 
minéraux verts, ou bleu tirant sur le vert, sulfate de cuivre, émeraude, 
turquoise, etc., que connaissaient les Égyptiens. 

3. Ta udbt se trouve fréquemment avec le même sens dans les textes 
hiéroglyphiques. 

4. Litt. : « du parfum de la manière de la nourriture royale. » On 
parfumait les invités au commencement du repas, et c'est à cette cou- 
tume que notre auteur fait allusion. 

5. Litt. : « sa forme. » 

6. Le texte porte : iri-k r poh paik-i p»nt au-iri^k n ani-w : « Tu 
atteindras ta maison celle que tu es en elle, » c'est-à-dire a tu arriveras 
à ce que. ta maison soit celle où tu es maintenant. » J'ai rendu la phra^ 
séologie égyptienne par une tournure française de sens correspondant. 
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» des biens qui sont à toi. » 11 lui dit :,« Qu'on amène le 
» scribe pour les rédiger. » On l'amena sur l'instant, et Satni 
» fit faire pour Tbouboui un écrit sous la foi du serment et 
)) un écrit de donation pour argent, de toutes les choses, 
» tous les biens qui étaient à lui. Une heure passée^ on vînt 
)) annoncer ceci à Satni : « Tes enfants sont en bas. » 11 dit : 
« Qu'on les fasse monter. » Tbouboui se leva, elle revêtit 
» un voile de fin lin, et Satni vit tous ses membres au 
» travers, et son désir alla croissant plus encore qu'aupa- 
» ravant. Satni dit à Tbouboui : « Quej'accomplisse ce pour 
M quoi je suis venu à présent. » Elle lui dit : « La maison 
» où tu es sera ta maison. [Mais] je suis chaste, je ne suis 
» pas personne vile. S'il est que tu désires faire ton plaisir 
» de moi, tu feras écrire tes enfants sur mon écrit, afin 
» qu'ils ne cherchent point à disputer contre mes enfants 
» au sujet de tes biens. » Satni fit amener ses enfants et les 
)) fit écrire sur l'écrit. Satni dit à Tbouboui : « Que j'accom- 
» plisse ce pourquoi je suis venu à présent. » Elle lui dit ; 
« La maison où tu es sera ta maison. [Mais] je suis chaste, 
» je ne suis pas personne vile. S'il est que tu désires faire 
)) ton plaisir de moi, tu feras tuer tes enfants, afin qu'ils ne 
» cherchent point à disputer contre mes enfants au sujet de 
» tes biens. » Satni dit : « Qu'on me fasse le crime dont le 
» désir t'est entré au cœur. » Elle fit tuer les enfants de 
» Satni devant lui, elle les fit jeter en bas de la fenêtre aux 
» chiens et aux chats, et ils mangèrent les chairs, et il les 
» entendit pendant qu'il buvait avec Tbouboui. Satni dît à 
» Tbouboui : « Accomplissons ce pour quoi nous sommes 
» venus maintenant; [car] tout ce que tu as dit devant moi, 
)) on l'a fait pour toi. » Elle lui dit : « Rends-toi dans cette 
)) chambre. » Satni entra dans la chambre, il se coucha 
» sur un lit d'ivoire et d'ébène, afin que son amour reçût 
î) récompense^ (?), et Tbouboui se coucha sur le rebord. 

1. Phrase de sens douteux. Le texte porte : au tais mcrit shop n-nuh, 
litt. : « étant son amour recevant de l'or, n 
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» Satni allongea sa main pour la toucher : elle ouvrit sa 
» bouche si large qu'il en sortit un grand orage^ 

» Lorsque Satni revint à lui, il était dans une chambre 
») de four, sans aucun vêtement sur le dos*. Une heure 
)) passée, Satni aperçut un homme grand, debout sur un 
» pavois', qui foulait aux pieds de nombreux ennemis*, et 
)) qui était à la semblance d'un roi. Satni alla pour se lever: 
» il ne put se lever de honte, car il n'avait point de vêtement 
)) sur le dos. Le roi dit : « Satni, qu'est-ce que cet état 
ï) dans lequel tu es? » Il dit : « C'est Noferképhtah qui m'a 
» fait tout cela. » Le roi dit : « Va à Memphis. Tes enfants, 
» voici qu'ils te désirent *, voici qu'ils se tiennent devant 
)) le roi. » Satni dit au roi : « Mon puissant maître, puisse- 
» t-il avoir la durée de Rà 1 — quel moyen d'arriver à 
)) Memphis puis-je employer, n'ayant aucun vêtement du 
» monde sur mon dos? » Le roi appela un page qui se 



1. 11 n*est pas nécessaire de supposer ici, comme on Ta fait, un sens 
obscène. Il est probable qu'au moment où Satni voulait saisir Tbouboui, 
celle-ci ouvrait la bouche, et que cet acte produisait un immense oura- 
gan, au milieu duquel elle-môme et Satni s'évanouissaient, avec la 
maison du prétendu prêtre de Bast. 

2. Un membre de phrase au qun-f hi-khen n uât hin, que je passe, et 
dont le sens sera clair pour toutes les personnes qui voudront bien re- 
courir au texte original. 

3. Au-f fis r uât makesi^) litt. : « qui s'élevait sur un pavois? » 
Le premier mot t*is est le môme que nous avons trouvé dans la descrip- 
tion de la maison de Tbouboui. Le second est incertain. 

4. Au un ashi Vat'i khcr roiu-w ; • il y avait nombreux ennemis sous 
ses pieds. » C'est la description de ces statues de dieux ou de rois, qu'on 
voit foulant aux pieds, soit les représentants des peuples vaincus, soit 
les neuf arcs, symbole des peuplades hostiles à l'Egypte. 

5. Le texte donne : Ntuk i r Mannofri naik khvoudtu hân ab-u 
n-am-k. Le trait oblique qui suit le nom de Mannofri n'est pas un r, 
mais le trait complémentaire du déterminatif des noms de ville, 
comme on pourra s'en convaincre, en comparant la forme Mannofri 
de ce passage, avec la forme Mannofri, répétée deux fois, à la ligne 
suivante (1. 34). 
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» tenait [à côté de lui]*, et fit qu'il donnât un vêtement à 
» Satni. Le roi dit à Satni : « Va à Memphis. Tes enfants, 
» voici qu'ils vivent, voici qu'ils se tiennent devant le roi. » 
» Satni alla à Memphis; il embrassa avec joie(?) ses 
» enfants', car ils étaient en vie. Le roi dit : « Est-ce point 
» rivresse qui [t'a fait faire tout cela'? »] Satni conta tout 
» ce qui lui était arrivé avec Tbouboui et Noferképhtah*. 
» Le roi dit : « Satni, j'ai déjà levé la main contre toi', 
» disant : Il te tuera, à moins que tu ne rapportes ce livre 
)) au lieu d'où tu l'as apporté pour toi. Tu ne m'as pas écouté 
» jusqu'à cette heure. [Maintenant], rapporte le livre, une 
)) fourche et un bâton dans ta main, un brasier allumé sur 
)) ta tête. » Satni sortit de devant le roi, une fourche et un 
)) bâton dans la main, un brasier allumé sur sa tète, et des- 
)) cendit dans la tombe où était Noferképhtah. Ahouri lui 
» dit : « Satni, c'est Phtah, le dieu grand, qui t'amène ! Tu 
» es enchanté'! » Noferképhtah rit, disant : « C'est bien ce 
)) que je t'avais dit auparavant. » Satni loua Noferképhtah, 
)) et reconnut ceci : tandis qu'ils parlaient, le soleil était 
)) dans la tombe entière \ Ahouri et Noferképhtah louèrent 
i< Satni extrêmement. Satni dit : « Noferképhtah, ai-je à 
» faire^quelque chose d'humiliant'?» Noferképhtah dit : 

1. Le texte donne ; au-ir ha-i-k, qui est évidemment fautif. J'ai 
traduit et corrigé d'après le sens général de la phrase. 

2. Un mot douteux. 

3. Deux mots environ effacés et illisibles. 

4. Ce passage achève de prouver, ce dont on se doutait déjà, que le 
personnage, décrit comme ayant l'apparence d'un roi, n'était autre que 
Noferképhtah. 

5. C'est le geste d'avertissement ou d'ordre donné. 

6. Le môme mot dont notre texte s'est servi, p. 2, 1. 8, et qui marque 
l'action de l'influence divine envoyée par Râ contre la famille de Nofer- 
képhtah. 

7. En rapportant le talisman, Satni avait fait rentrer dans la tombe 
la lumière qui en était sortie lorsqu'il avait emporté le talisman. 

8. An un t'i ans shlofi, litt. : « Est-ce que (num) il y a chose pé- 
nible? » Le mot schlofi est nouveau pour moi. Je le rapprocherai du 
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« Satni, ta sais ceci, à savoir, Ahouri et Mikhonsou, son 
» enfant, sont à Coptos; ils ne sont réunis dans cette tombe 
» que par art de scribe habile'. Consens à ceci : prends peine 
» et va à Coptos V »> 

» Satni ne tarda pas après cela à remonter hors de la 
» tombe. Il alla devant le roi, il conta devant le roi tout 
)) ce que lui avait dit Noferképhtah. Le roi dit : « Satni, va 
» à Coptos pour rapporter Ahouri et Mikhonsou, son enfant. » 
» Il dit devant le roi : « Qu'on me donne la cange royate et 
)) son équipement. » On lui donna la cange royale et son 
» équipement. Il monta au port sur elle, il fit le voyage, il 
» ne tarda pas d'arriver à Coptos. On en informa les prêtres 
)) dlsis de Coptos et le grand-prêtre d'Isis : voici qu'ils 
» descendirent au-devant de lui; ils l'accueillirent au rivage. 
)) Il débarqua', il alla au temple d'Isisde Coptos et d'Harpo- 
» crate. Il fit venir un bœuf et du vin, fit un holocauste et 
» une libation devant Isis de Coptos et Harpocrate. Il alla au 
» cimetière de Coptos avec les prêtres d'Isis et le grand-prêtre 
» d'Isis. Ils passèrent trois jours et trois nuits à chercher* 
» parmi les tombes qui sont dans la nécropole de Coptos, 
)) lisant les stèles des scribes de la double maison de vie\ 
» récitant les inscriptions qu'elles portaient; ils ne recon- 
)) nurentpîis les endroits où reposaient Ahouri et Mikhonsou, 
» son enfant. 

» Noferképhtah le sut qu'ils ne connaissaient point les 

T. ^Aoq, oiltj^po^, turpis, fœdus; àôéfxixoç, illicitus, Satni demande 
aux momies si, en punition du vol qu'il leur a fait, il n'a pas quoique 
épreuve humiliante à subir. 

1. Plusieurs mots à moitié effacés rendent douteux le sens de cette 
phrase. 

2. Mai hun-u s e-ro-hi k ntuk shop hise ntuk sh r Qobti, Hun est 
le copte g^iie T, M. toluntas, p^ne T, telle. Qu'ils ceulllent cela pour 
toi, que soit voulu cela par toi. 

3. Litt. : « Il monta en haut de lui, » c'est-à-dire du rivage. 

4. Au-u ah, litt. : « désirant. » 

5. La double maison de me est le collège des scribes sacrés. 
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» endroits où reposaient Ahouri et Mikhonsou, son enfant. 

» Il se manifesta sous forme de vieillard très avancé en 

)) âge et se présenta au-devant de Satni . Satni le vit, Satni 

)) dit au vieillard : (( Tu as semblance d'homme avancé en 

» âge. Ne connais-tu pas les endroits où sont Âbouri et 

)) Mikhonsou, son enfant? » Le vieillard dit à Satni : « Le 

» père du père <le mon père a dit au père de mon père, et le 

» père de mon père a dit à mon père : « Les endroits où 

» reposent Ahouri et Mikhonsou, son enfant, sont sur la 

» limite de l'angle méridional de Pehémato (?)... » Satni dit 

)) au vieillard :" « Jure : que le Pehémato te soit à ruine, si 

» tu t'avises de faire apporter sa... ' pour cela. » Le vieillard 

» dit à Satni : « Qu'on fasse bonne garde sur moi ; qu'on 

)) fouille* au lieu de Pehémato, et, s'il arrive qu'on ne 

» reconnaisse point Ahouri et Mikhonsou sur l'angle méri- 

)) dional du lieu de Pehémato, qu'on m'en fasse un crime' ! » 

» On fit bonne garde sur le vieillard ; on reconnut l'endroit 

» où reposaient Ahouri et Mikhonsou, son fils, à l'angle 

» méridional du lieu de Pehémato. Satni fit transporter ces 

» grands personnages dans la cange royale, puis fit recons- 

)) truire l'endroit de Pehémato, comme il était auparavant. 

)) Noferképhtah fit connaître à Satni que c'était lui qui était 

1. Un mot manqae. Le nom Pehémato est incertain. Arek au kemai 

p, Oriri pehémato r-ro-k iri-k A- r-ti an-u pef i nte-teb-tu-s. La 

première lacune correspond à un mot que je ne sais comment lire, et 
qui revient souvent dans les textes démotiques. Il est traduit une fois, 
dans un texte bilingue, (nti-^ta (cf. Études dèmotiques dans le Recueil 
de Travaux relatifs à la Philologie et à l'Archéologie égyptiennes et 
assyriennes, t. I, p. 30, note 41). La seconde répond à un ou plusieurs 
mots illisibles sur le fac-similé. Le mot-à-mot est, autant qu'on peut 
le faire : a Jure : est deuil que fait le Pehémato à toi, si tu t'avises de 
faire apporter eux sa maison à cause de cela. » 

2. Litt. : « Qu'on fasse démolition du lieu de Pehémato. » 

3. Bote, litt. : « une abomination. » C'est l'expression ordinaire pour 
tout acte punissable en justice. Cf. dans les Papyrus judiciaires de 
répoque des Ramessides, Bote âa n mut, litt. : a un crime grand de 
mort, » un crime digne de mort. 
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» venu à Coptos pour lui faire connaître l'endroit où repo- 
» saient Ahouri et Mikhonsou, son fils. 

)> Satni monta au port sur la cange royale. Il fit le voyage, 
» il ne tarda pas d'arriver à Memphis avec toute l'escorte 
» qui était avec lui. On le rapporta au roi. Lé roi descendit 
» au bas de la cange royale; il fit porter les grands person- 
» nages dans la tombe où était Noferképhtah, et il en fit 
» sceller la chambre supérieure tout aussitôt \ 

» C'est ici la fin de l'écrit où est contée l'histoire de Satni 
)) Khâmois et de Noferképhtah, ainsi que d'Ahouri, sa 
)) femme, et de Mikhonsou, fils d'Ahouri; c'a été écrit... 
» l'an 35, le... TybiV» 

Voilà, autant qu'on peut la traduire en ce moment, l'his- 
toire de Satni . Par un hasard singulier, elle renferme plu- 
sieurs traits des contes qu'Hérodote a recueillis pour les 
insérer dans son ouvrage. J'ai déjà fait observer ailleurs que 
Tbouboui joue dans notre récit le môme rôle que jouent dans 
Hérodote la fille de Khéops et celle de Rhampsinitos * : 
c'est un appeau dont on se sert pour entraîner à sa perte le 
héros de l'histoire. Rhampsinitos lui-môme a, par certaines 
de ses aventures, plus d'un point commun avec Satni. « On dit 
» qu'après cela, ce roi descendit vivant sous terre vers ce que 
» les Hellènes croient être l'Hadès. Là, il joua aux dés avec 
» Déméter, tantôt gagnant contre elle, tantôt battu par elle, 
» puis remonta à la surface de la terre, emportant avec soi 
» comme cadeau une serviette d'or*. » Satni, lui aussi, des- 

1. Ti'ic ar-u hosis tai-w ri hirt er ud ki. 

2. Le quantième du mois est effacé, et le nom du roi sous lequel a été 
écrit le conte n'est pas mentionné. L'élévation du chiffre d'années 
pourrait faire songer, soit à l'un des deux premiers Ptolémées, soit à 
Ptolémée Évergète IL 

3. Cf. plus loin le fragment du commentaire relatif au cbap. cxi. 

4. Hérodote, 1. II, ch. cxxii. Cf. les deux mémoires de S. Birch, 
le Roi Rhampsiniie ei le jeu de dames (Reçue archéologique, 1865, 
t. XIV, p. 56 sqq.) et Rhampsinitus and the game of draughts {Trans- 
actions ofthe Royal Society of Literature, 1868, New séries, vol. IX). 



378 FRAGMENTS d'uN COMMRNTAIRK 

cendit dans la tombe de Noferképhtah, vers ce que les 
ÉJgyptiens appelaient Khrimoutri, et les Grecs Hadès. Il y 
joua le livre de Thot au cinquante-deux contre la momie 
animée de Noferlcèphlab, puis il remonta vainqueur à la 
lumière. L'étude des monuments nous prouve qu'un des 
plaisirs les plus recherchés en Egypte consistait à jouer aux 
clames, en ce monde comme en l'autre ^ Rhampsinitos et 
Satni, en vrais Égyptiens qu'ils sont, n'avaient garde de se 
refuser cette distraction, quand bien même ils avaient affaire 
à une déesse ou à un magicien. 

On sait qu'Hérodote n'a pas toujours observé fidèlement 
l'ordre de succession des dynasties égyptiennes. Il met 
Miris, Sésostris, Rhampsinitos, avant les rois constructeurs 
de pyramides. Le nom de Sésostris et de Rhampsinitos est 
un souvenir de la XIX* et de la XX® dynastie ; celui des 
rois constructeurs de pyramides, Khéops, Khéphrên, Myké- 
rinos et Asykhis^ nous reporte jusqu'à la cinquième. La 
façon cavalière dont l'auteur du conte de Satni a traité 
l'histoire nous montre comment il se fait qu'Hérodote ait 
commis pareille erreur. Il y a, dans le conte de Satni, deux 
rois et un prince royal. Les rois s'appellent Ousirmari et 
Minibphtah^ le prince royal Satni Khâmois. Ousirmari est 
un des prénoms de Ramsès II, celui qu'il avait dans sa jeu- 
nesse, alors qu'il était encore associé à son père. Minib- 
phtah est une altération, peut-être volontaire^ du nom de 
Minéphtah, fils et successeur de Ramsès II. Khâmois, éga- 
lement fils de Ramsès II, fut pendant plus de vingt ans le 
régent de l'Egypte pour le compte de son père. 

OusiRMARÎ Ramsès II 

Khâmois Minéphtah P' 

Le conteur populaire a changé tout cela, Khâmois de- 
meure, comme dans l'histoire, le fils d'Ousirmarl; l'autre 

1, Au Papyrus de Honnoicri {British Muséum, 9901), et sur un 
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fils a été déplacé. Le Minibphtah du roman est tellement 
antérieur à Ousirmari, qu'un vieillard consulté par Satni- 
Khâmois sur certains événements arrivés du temps de 
Minibphtah, en est réduit à invoquer le témoignage d'un 
ancêtre éloigné. « Le père du père de mon père a dit au père 
» de mon père, et le père de mon père a dit à mon père : 
» Les tombeanx d'Ahouri et de Mikhonsou sont à l'endroit 
» nommé Pehémato. » Voilà quatre générations au moins 
entre le Minibphtah et TOusirmari du roman : 

Minibphtah 

Noferképhtah Ahouri x * 

Mikhonsou x - 

I 
x=^ 

I 

X* 

OUSIRMARÎ 

Satni Khâmois Anhathorerôou 

Le fils, Minibphtah, est devenu l'aïeul et le prédécesseur 
lointain de son père Ousirmarî. 

Supposez un voyageur aussi disposé à croire aux mer- 
veilles de l'histoire de Satni qu'Hérodote Tétait à croire aux 
merveilles de l'histoire de Rhampsinitos. Pensez-vous pas 
qu'il eût fait, à propos de Minibphtah et de Ramsès II, la 
môme erreur qu'Hérodote a commise au sujet de Rhampsi- 
nitos et de Khéops? Il aurait interverti l'ordre des règnes et 
placé le quatrième roi de la XIX® dynastie longtemps avant 
le troisième. Le guide, qui montrait le temple de Phtah et 
les pyramides de Gizèh, connaissait sans doute une histoire, 
où il exposait comme quoi, à un Ramsès-si-nit, le plus riche 

papyrus de la collection Burton (Briiish Muséum, 9900), cités par 
M. Bircb, le défunt est écrit et représenté jouant aux dames dans 
Tautre monde. 
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des rois, avait succédé Khéops, le plus impie des hommes. 
Il la conta à Hérodote, comme il dut la conter à beaucoup 
d'autres, et le bon Hérodote Tinséra dans son livre. Comme 
Khéops, Khéphrên et Mykérinos forment un groupe bien 
circonscrit, que d'ailleurs, leurs pyramides s'élevant au 
même endroit, les guides n'avaient aucune raison de rompre 
à leurs dépens Tordre de. succession, la transposition une 
fois faite pour Khéops, il devenait nécessaire de déplacer 
avec lui Khéphrên, Menkerl, et le prince qu'on nommait 
Asykhis. Plus tard, Manéthon essaya de remettre chacun h 
sa place. Il avait pour lui la vérité historique; mais, comme 
il n'était pas grand écrivain, on ne voulut point l'écouter, 
jusqu'au jour où les monuments vinrent prouver sans 
réplique sa science et sa bonne foi. 

En résumé, on peut dire qu'Hérodote et ses contempo- 
rains avaient à leur disposition deux sources : l'histoire 
réelle et les contes populaires. 

L'histoire réelle, il aurait fallu, pour la connaître, con- 
naître à fond la langue du pays et en déchiffrer les écritures ; 
tout au moins, se lier avec les prêtres ou avec les Égyp- 
tiens instruits. Hérodote ne put la lire sur les murs où elle 
s'étalait à ses yeux encore intacte : les monuments furent 
pour lui comme un livre, dont il s'amusa k regarder les 
images, sans savoir du texte que ce qu'on voulut bien lui en 
dire. On lui conta le roman des constructeurs de pyra- 
mides ; on lui conta le roman de Sésostris; on lui conta le 
roman de Rhampsinitos ; on lui conta des romans où les rois 
des dynasties memphites succédaient aux rois des dynasties 
thébaines. Une fois, pourtant, il entrevit la chronologie véri- 
table de TÉgypte, le jour où le sacristain qui le guidait dans 
les bâtiments du temple de Phtah, lui montra un rouleau 
de papyrus, dans lequel étaient consignés les noms de trois 
cent trente et un rois qui avaient régné sur l'Egypte. C'était 
une liste rédigée sur le modèle du canon royal de Turin, où 
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les Pharaons étaient répartis entre leurs dynasties, où les 
cartouches de chaque souverain étaient suivis du nombre 
d'années, de mois et de jours dont se composaient sa vie et 
son règne, où des sommaires, placés d'espace en espace, 
donnaient le chiffre des années qui séparait Tavènement des 
grandes maisons royales. Si Hérodote avait pu lire, ou du 
moins se faire traduire ce document précieux, il aurait eu à 
sa disposition un cadre d'histoire aussi exact qu'historien 
au monde ait jamais pu le souhaiter. Par malheur, il se con- 
tenta de l'admirer à distance. On lui fit, en courant, lecture 
de force noms barbares, et on lui apprit, à titre de curiosité, 
qu'il y avait, au cours de cette longue procession royale, une 
femme et dix-huit Éthiopiens ^ . 

Aussi bien, ne devons-nous pas trop regretter qu'il en ait 
été ainsi. Hérodote n'écrivait pas une histoire d'Egypte. 
Même bien instruit, il n'aurait pas donné au livre de son 
histoire universelle qui traitait de l'Egypte plus de dévelop- 
pements qu'il ne lui en a donnés. Toutes les dynasties 
auraient dû tenir en quelques pages. Hérodote ne nous eût 
rien appris que ne nous apprennent aujourd'hui les monu- 
ments. En revanche, nous y aurions perdu la plupart de ces 
récits étranges, et souvent bouffons, qu'il nous a si joliment 
racontés, sur la foi de ses guides. Phéron ne nous serait pas 
connu, ni Protée, ni Rhampsinitos. Je crois que c'aurait 
été grand dommage. Les monuments nous disent, ou nous 
diront un jour, ce que firent les Khéops, les Ramsès, les 
Thoutmôs du monde réel. Hérodote nous apprend ce qu'on 
disait d'eux dans les rues de Memphis. Toute la partie de 
son second livre que remplissent leurs aventures est pour 
nous mieux qu'un chapitre d'histoire; c'est un chapitre 
d'histoire littéraire. 

1. Liv. II, ch. c. Mexà 8e toOtov, xaTsXeYov oX \phç h. P'jfiXou olXXtov 
PajiXéwv Tpi7jxoj(a)v te xai xpn^xovxa oùvofiata. 'Ev TOJauxTfiJt Y^^^îi'' *^" 
OpbJiTbiv, 6xT(i>xa(Sexa fxèv AlOioicec "^^av, fxia Se y^^^ ^^^X^P^^» ^^ ^^ aXXoi 
avSpeç AIy'Jwtioi, 
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II, XXVIII ' 

ToO 02 NeiXou xàç irr^yiL^ oure Arpircioiv o'jxe AiSutov ojte 'EXXtJvcov twv 
è|iot àTctxofxévcov iç Xo^ouc ouSeiç uiréo^ç^exo etoâvsi, ei fif^ èv AlY'^irtci» èv £a> 
r^Xt 6 YP*t*K*'tt^^^|Ç Twv Ipwv ypTjfxiTcuv Tf,c 'A6Tjva'!r|C. Ouxoç o' tyLOv^^t 
7:g({![eiv è$^xce ^a|ievo< eI8£vai àxpexiwc. "EXeye oe a>oe, e?vs*. S'So oupes èç 
oj'j tkç xopuçiç àmjYfJtÉva, ^ts^'j Xukîvïi; xe ir^Xioç xeifxeva tî-ç Oi)6atooç 
Ksl 'EXTj^avT^vTjCy oùv^fxaxa 8è sTvai xoTai oupe^t xq» (xlv Kptt><pi, xi}» $s Mcô^i' 
xà< wv of, TTTjYà^ xoû NeiXou io'JO'xç àC'Sao'ouc ix "coû fjiiaou xwv oupéoiv xou- 
xtov |5éeiv, xxi xo {xlv r^fiiTu xoû G8axoc èir' AÎ^'^'ïc'coo péeiv xai icpôc Boprr^v 
avefiov, xo 8* exepov, f,jitffu iir' AÎBioittTjç xe xai vôxo'j. 'Uç 8ê s&jtvo» el^t 
al 7nïY3t'-, i< Siiiteipav eçpij xouxou Vajijiixtj^ov AI^'^'ï^'^ou ^aTtXia airute^Oat* 
itoXXébiv ^kp auxov j^tXiaSwv ^p^uiicuv itXeîifievov xsXov xaxeTvat xaixT^ xal 
o'jx àîtxIffOai i< poja<^v. OGxo) fiev or, ô -ypafjifiaxiffXTjÇ, eî apa xaûxa •^t'io- 
fxeva è'XcYE, àiré^paive, àç èfie xaxavoéeiv, Stvaç xtvaç xavxT^ ioSaa^ lojr'Jpi^ 
xal waXippoiav, oTa $è IfiCaXXovxoç xoû iioaxoç xoTai o'jpeai, [xt, 8*jvaa6at 
xax(e(A£vT|V xaxaTcetpT,x7jp(Tjv èç pu^aov Uvai. 

Hérodote demandait un renseignement géographique : le 
prêtre de Sais lui donna en réponse un renseignement my- 
thologique. 

Les monuments nous enseignent en effet que la première 
cataracte, sans passer exactement pour être la source maté- 
rielle du fleuve, était le séjour favori du dieu Nil. Le texte 
le plus décisif que je connaisse à lappui de cette opinion 
se trouve au Rituel de l'Embaumement. Une des dernières 
cérémonies que le pTêtre accomplissait lors de l'emmaillo- 
tement des momies, consistait à mettre dans la main du 
mort une bandelette^ sur laquelle était tracée l'image du 
dieu Nil. En l'ajustant, on récitait la prière suivante : 
« OsirisN*, il vient à toi le Nil, le grand des dieux, pour 
» emplir les offrandes qu'on te fait de libations 1 II te donne 

1. Extrait des Annales de la Faculté des Lettres de Bordeaux, 
1880, 2' année, 1" fascicule. 

2. li ne faut pas oublier que chaque mort, étant identifié à Osiris, 
prend le nom de ce dieu dans les textes funéraires. 
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» Teau sortie d'Éléphantine, le Nil sorti des deux gouffres, 
» le Nou ^ sorti des deux rochers, l'inondation sortie de la 
» châsse où il repose, Teau vive sortie de la fontaine, pour 
» que tu boives de ces eaux, pour que tu t'en assouvisses, 
» pour que tu emplisses ta poitrine de l'eau de jouvence^ 
» pour que tu emplisses ton crâne de Tonde et que ton 
» gosier soit inondé, tandis que tu es dans le Nou, Taîné, 
» le père des dieux M » Je laisse de côté la fin de Toraison : 
on voit, par ce que j'en cite, qu'elle avait pour effet d'assurer 
au mort la protection du dieu et le bénéfice de ses eaux. Le 
fleuve y est désigné de six manières différentes, d'abord 
sous son nom divin d'Hâpi', ensuite par des épithètes, eau 
sortie d'Éléphantine, Nil sorti des deux gouffres, Nou sorti 
des deux rochers, inondation sortie de la châsse, eau vive 
sortie delà fontaine. La première de ces épithètes nous four- 
nit une donnée presque identique à celle d'Hérodote : elle 
fait sortir le fleuve d'Éléphantine, et le prêtre de Sais en 
mettait la source entre Èléphantine et Syène. Les deux 
suivantes demandent quelques explications. 

Des mots que je traduis gouffres et rochers, se lisaient 
en égyptien ÇtR-TI <=>™ et M^N-Tl ^". M. Cha- 
bas * a reconnu dans le premier un duel en -77 ^i^w du nom 
Q>R>u.^ Q«i2|Ë>, dérivé de la racine Q'R "^ | A, aller 
en rond, arrondir, être rond. Cette racine a développé dif- 
férents substantifs, <—> Q'R'T, Q'RR^T<â>'^ , trou, ca- 

1. Le diea qui représente Teau primordiale, les eaux d*en haut, 

2. Maspero, Mémoire sur quelques Papyrus du Louvre, p. 34, 99-100. 

3. Hâpi et non Hdpi môou, comme avaient lu les premiers égypto- 
logues. 

4. Les Inscriptions des Mines d'or, 1862, p. 6-8. M. Chabas est le 
premier qui ait songé à rapprocher les Q^R-TI des deux goitres d'Hé- 
rodote. Son opinion a été adoptée par Brugsch (Zcitschrift fur jEgyp- 
tische Sprache und Alterthumskunde, 1863, p. 15-16; 1865, p. 43-44, et 
Dictionnaire géographique, p. 860-861), et par tous les autres égj'pto* 
logucs. 
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verne^ tout espace arrondi ou voûté, et par suite les dif- 
férents cercles de l'enfer égyptien <:i>n n QR^'Rffour, 

etc. ; les deux Q'R <i> du Nil sont deux cavernes arron- 

£^ Wonni 
dies, ou, comme dit Hérodote, deux gouffres d'où s'échap- 

^=^ M'^N-TI est un duel du 



paient les eaux du fleuve, f^^^ à 
Ck \\np 



nom œnD A/W, M^NN^"' /vwvsAinnD, dérivé de la racine 

000 



|l M^'A^, 3/W, ^^/'e stable, être solide : ce sont deux 
rochers, deux montagnes, deux falaises. Que les deux 
gouffres et les deux rochers fussent bien à Éléphantine, 
les inscriptions le prouvent surabondamment. Séti P' de 
la XIX* dynastie, après avoir raconté comment il fit creuser 
une citerne dans le désert Arabique, ajoute : « L'eau y vint 
» en grande abondance, ainsi qu'au réduit des deux gouf- 
n fres d' Éléphantine \ » Un texte d'époque ptolémaïque 
aflBrme que le « Nil, quand il sort des gouffres en son temps, 
» sa hauteur à Éléphantine est de vingt-quatre coudées, 
» trois palmes et un quart de palme' ». L'ensemble formé 
par les deux gouffres et les deux rochers s'appelait Q 
P^TH'T, ou ^J"^ TPH'T, le réduit mystérieux, la 
châsse. Le dieu y reposait : son eau jaillissait comme une 
source vive et s'écoulait vers le Nord, apportant aux Égyp- 
tiens toutes les choses bonnes et pures dont peut vivre un 
dieu*. Un bas-relief curieux, trouvé à Philae, dans les envi- 
rons de la cataracte *, nous montre quelle idée Ton se faisait 

1. Brugsch, Zeitschrift, 1865, p. 44. 

2. Lepsius, Denkmàler, III, pi. CXXXIX, 1. 7: 

3. C'est la formule ordinaire du proscynëme en faveur des morts : 

« Proscynëme à Oslris pour qu'il donne des rations de pains, vins, 

» g&teaux, vin, bière, bœufs, oies, vêtements , toutes les choses bonnes 

)) et pures que donne le ciel, que produit la terre, que le Nil apporte de 
» sa châsse et dont vit un dieu. » 

4. Le monument se trouve dans Wilkinson, Maieria Hieroglyphica, 
pi. XLII, 4, et Manners and Customs, t. 111*, pi. XLIV; il a été 
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de ce réduit. Une falaise se dresse sur laquelle sont perchés 
un vautour et un épervier. Due chambre ronde y est mé- 
nagée où le dieu accroupi se cache * : il tient à chaque 
main une hydrie d'où s'échappe la 
libation d'eau pure qui représente 
l'inondation". Un serpent replié sur 
lui-même dessine le contour de la 
chambre et laisse, entre sa tête et 
le bout de sa queue, une étroite ou- 
verture par laquelle s'en va le cou- 
rant'. Voilà l'un des deux gouffres 
et l'un des deux rochers dont le 
prêtre de Sais parlait à Hérodote. 

Le récit de Saîte est donc con- 
firmé par le témoignage des monu- 
ments^ au moins dans ses parties 
principales : tous les détails acces- 
soires qu'il renferme sont-ils au- 
thentiques au même degré? 

Au dire d'Hérodote, les deux ro- 
chers s'appelaient Krôphi et Môphi, 
Ces noms ne nous sont donnés par 
aucun des textes égyptiens connus 
jusqu'à présent : on les a expliqués 
de diverses manières, mais sans arriver à des résultats cer- 
tains. Champollion avait pensé que Môphi était « le mot 
juioTqi, Mouji, qui signifie la bonne, et que le mot Crôphi 

reproduit plus tard par Dumichen, Geograpkische Inschriftcn, t. II, 
pi. LXXIX, et Geschichte ^Egt/ptcns, p. 3. 

1. C'est ce que dit la légende : (( Le caché, caché, qui monte dans le 
QoR-TI. » Il y a un jeu de mots entre le nom Hâpi du dieu et le verbe 
Hapou, cacher, 

2. HorapoUon, I, 21. 

3. Ce serpent est celui qui sert souvent de déterniinatif au mot 

a W 

BiBL. ÉGYPT., T. VU. 25 
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» est le môme que XP^ q^** ^^ langue égyptienne, a la 
» valeur de mauvaise^ ». Wilkinson n'admettait pas cette 
interprétation et tenait le récit tout entier pour une inven- 
tion sacerdotale. « Krôphi et Môphi sont, » disait-il, « ana- 
» logues à ces mots absurdes et vides de sens que les Orien- 
)) taux emploient en plaisantant ou parlant aux enfants : le 
» second reproduit le son du premier et commence toujours 
» par m, fersh-mersh, salta-malta. Môphi et Krôphi ne 
» signifient donc pas bon et mauvais, comme on l'a sup- 
)) posé. » L'idée de Wilkinson a fait fortune en Angleterre. 
Le colonel Mure compare Môphi et Krôphi « au Gog et 
Magog de la littérature enfantine * », et Georges Rawlinson 
a cru pouvoir joindre aux arguments déduits de la pratique 
des langues orientales des preuves tirées de l'anglais, a La 
» formation de mots absurdes et vides de sens, par redou- 
» blement d'un mot et changement dans le mot ainsi répété 
» d'une lettre initiale, est commun dans notre propre 
» langue. Chez nous, le second mot commence d'ordinaire 
» non point par m, mais par la labiale la plus voisine de 
)) m, b, ou par sa ténue p. Exemples : hurly-burly, hocus- 
» pocuSj higgledy-piggledy , hub-bub, niminypiminy, nam- 
» by-pamby, etc. Dans hugger-mugger et dans pell-mell, 
» nous conservons l'usage oriental, et nous prenons m. Dans 
» helter-skelter^ hum-drum, et peut-être dans quelques 
» autres mots, nous adoptons un son entièrement dif- 
» férent*. » En Allemagne, Lauth a proposé une explication 
plus sérieuse. « Supposons un instant qu'un des deux Qor 
» ait été composé avec le nom du Nil Hapi, et l'on coa- 
» viendra qu'alors le Kp-û)«pi serait expliqué. Quant à M-w^t, 
)) la valeur m pour le bassin * est constatée, et le groupe 
» Hapi est suivi constamment du bassin qui pouvait, dans 

1. ChampollioQ, V Egypte sous les Pharaons, t. I, p. 115. 

2. Mure, Literaturc ofGreece, t. IV, p. 387. 

3. G. Rawlinson, Herodoius, t. II, p. 31, note 2. 

4. Cest un signe égyptien £==3 qui a en effet la valeur m» 
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» la lecture, précéder le mot Hapi, Ainsi nous aurions le 
» M-a>«pt, lequel indiquerait l'autre trou d'où le Nil-Hapi est 
» censé provenir \ » Je proposerai de reconnaître dans Kpwçi 
et Mâ)«pi la transcription exacte de <i> QR^FI, a^/n^^ 
M^FI, littéralement son goupre, son eau. Ces deux locu- 
tions seraient formées de n Q'R, le gouffre, et de 



AAAAAA 
/WS/\AA 



A/°, A/°", l'eaa, suivis du pronom de la troisième personne 
du singulier masculin >ec^ F, '^ F^. L'un des M'^NTI ou 
rochers se serait appelé QR^Fl, l'autre M^FI. Le pronom 
marque le dieu Nil sous-entendu. On a de même, dans la 
Haute-Egypte, un nome D'"^F, sa montagne, proba- 
blement pour t^=^^^ D^'^H^, la montagne d'Horus. En 
résumé, les deux noms sont authentiques, mais le sens n'en 
est pas certain. 

Le prêtre ajoutait, s'il faut en croire Hérodote, que l'eau 
se divisait par moitié au sortir des gouffres, et s'écoulait 
partie au Nord, vers l'Egypte, partie au Sud, vers l'Ethiopie. 
Il est possible à la rigueur qu'un Saïte, vivant loin des cata- 
ractes et ne les connaissant que par ouï-dire, ait donné au 
voyageur grec ce renseignement invraisemblable : je crois 
cependant que l'erreur est du côté d'Hérodote. Le Nil 
n'était pas un être simple: il était en deux personnes. On 
voit souvent, sur la base des statues royales, sur celle du 
fameux colosse de Memnon, par exemple, des tableaux 
représentant les deux Nils affrontés et liant à une touffe de 
lotus, emblème du Midi, une touffe de papyrus, emblème 
du Nord ; c'était une manière de marquer aux yeux que le 
Pharaon réunissait la suzeraineté de Thèbes à celle deMem- 
phis et régnait sur l'Egypte entière. Il y avait donc un Nil 
du Midi couronné de lotus, un Nil du Nord couronné de 
papyrus, et l'existence de deux Nils explique l'existence, 
entre Éléphantine et Syène, de deux rochers et de deux 

1. Lauth, les Zodiaques de Dcndùrah, p. 82. 
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gouffres : l'un donnait naissance au Nil du Midi, Tautre 
au Nil du Nord. J'ajouterai que ces deux désignations ne 
répondaient pas uniquement à la division de l'Egypte en 
Thébalde et en Delta. Les textes nous apprennent en effet 
que les deux côtés du fleuve étaient deux déesses coiffées 

des mêmes fleurs que le Nil lui-même et nommées <=> 

^ \\ 
M^RI-TIj les deux rioes. L'une de ces déesses s'appelait la 

<=2> Jj M'RIT du Nord, et représentait la rive droite, l'autre 
la ArBITdix Sud et représentait la rive gauche. Le Nil du 
Nord, associé à la M'RIT du Nord, était donc la portion des 
eaux qui coulait le long de la rive droite; le Nil du Sud, 
associé à la M'RIT du Sud, la portion des eaux qui coulait 
le long de la rive gauche. C'est là, probablement, ce que 
le prêtre de Sais dut raconter à Hérodote : Hérodote, qui 
demandait et croyait recevoir un renseignement de géo- 
graphie positive, interpréta les paroles de son interlocuteur 
comme devait faire un Grec ignorant de théologie égyp- 
tienne. Le Nil du Nord devint pour lui la moitié des 
eaux qui montait au Nord vers CÉgypte, le Nil du Sud, la 
moitié qui descendait au Sud vers V Ethiopie : ces deux 
mentions qu'il ajouta, par amour de la clarté, au récit de 
l'Égyptien, en dénaturèrent complètement le sens et trans- 
formèrent en absurdité géographique ce qui n'était au début 
qu'absurdité mythologique. 

Les détails sur les sondages de Psamitik n'ont rien qui 
m'étonne. Ce sont de ces embellissements que tout narra- 
teur oriental ajoute à son texte, sans croire en altérer la 
sincérité. Si Psamitik a été mis en jeu de préférence à tout 
autre roi, c est qu'Hérodote se trouvait à Sais, et que ses 
informants mettaient tous les hauts faits dont ils contaient 
l'histoire au compte du héros de la grande dynastie saîle, 
Psamitik I®', comme un Thébain les aurait mis au compte 
de Sésostris ou un Memphite au compte de Khéops. Psa- 
mitik avait voulu savoir quel était le peuple le plus ancien 
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de la terre \ Psamitik avait voulu savoir quelle était la pro- 
fondeur des sources du Nil; rien de plus naturel aux yeux 
d'un bourgeois de Sais, entiché de la grandeur de ses rois. 
Je considère toute cette partie du récit d'Hérodote comme 
une addition populaire faite par la vanité locale à la théorie 
religieuse des sources du Nil. 

En résumé, Hérodote a reproduit très fidèlement une his- 
toire à l'authenticité de laquelle il ne croyait point, parce 
qu'il n'en saisissait pas le sens. S'il avait vu un bas-relief 
analogue à celui de Philse, il aurait compris, ce que voulait 
lui faire entendre le prêtre de Sais, que le dogme religieux 
plaçait entre Éléphantine et Syène deux rochers, surplom- 
bant deux cavernes au fond desquelles les deux Nils habi- 
taient. Ce qu'étaient ces cMsses du dieu, le bas-relief repro- 
duit plus haut nous l'apprend clairement. Il nous montre le 
Q'R où se cachait le Nil du Sud, au pied du rocher où 
perche le vautour, emblème du Sud; le rocher voisin, sur 
lequel perche un épervier, emblème du Nord, marque très 
probablement le point de la falaise où résidait le Nil du 
Nord. Les inscriptions semblent placer l'endroit exact de la 
cataracte où l'on supposait qu'étaient les deux gouffres à 
l'île de Bégèh. 

II, XXIX ' 

01 8' 6v 'ztj'Z'^ • Aia ârsûv xai Ai^vojov {xoûvou; véSovxat, toutouc xe 
[jiB^a^w; Ttfjiéouai, xa( Œ«pt jjtavTTi'iov Atôç xaTéŒXTjxe. STpaxetSovTai 8' lirediv 
ffîpeaç ô âreôç oGtoç xcXeuT^ 8ià âreairtafjià'cwv, xal ttI Ôv xsXeuTi, èxeTffe. 

Hérodote était trop au courant des choses de l'Egypte 
pour ignorer qu'un dieu y est toujours en trois personnes. 
Le renseignement qu'il nous donne, traduit de son grec, 

1. Hérodote, II, 1. 

2. Extrait de V Annuaire de V Association des Études grecques, 1877. 

3. Hérodote vient de dire qu'il s'agissait de Méroé. 
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signifie donc, en réalité, que les habitants de Napata^ ado- 
raient seulement deux trinités, celle de Zeus-Aramon et 
celle de Dionysos-Osiris, Ammon, Meut et Khons, Osiris, 
Isis et Hor. Si l'on prend son dire au pied de la lettre, les 
monuments semblent montrer qu'il a été trompé par ses 
interprètes ou qu'il a mal compris leurs paroles. On trouve, 
en effet, à Napata, le nom de beaucoup d'autres divinités, 
Thot, seigneur d'Hermopolis*, Râ', le dieu Nil*, Mont, sei- 
gneur de Thèbes*, Anhour, maître du ciel et Tafnout*, 
Hathor' et Bast, dame de Derr*. Mais ces dieux n'ont qu'un 
rôle insignifiant et figurent comme de simples comparses 
autour des formes du dieu local, qui est Ammon. Les Égyp- 
tiens, consultés à Éléphantine par Hérodote, ont pu lui 
donner le renseignement sous la forme môme où il nous Ta 
transmis, et affirmer, sans s'écarter de la vérité, qu'à 
Napata il y avait deux cultes : celui d'Osiris et celui d'Am- 
mon. Encore la mention d'Osiris est-elle inutile. Osiris était 
à Napata ce qu'il était partout ailleurs en Egypte et dans les 
pays de religion égyptienne, le dieu du monde inférieur et 
de la mort, à qui personne ne refusait un culte parce que 
personne n'échappe à sa puissance. Hérodote aurait pu se 
borner à dire que les gens de Napata adoraient un seul dieu, 
Ammon. 

On sait la raison qui avait fait choisir Ammon de préfé- 
rence à tous les autres. Qu'elle eût été fondée par Ramsès 11^ 
par Amenhotep III ou par quelque pharaon antérieur, Na- 

1. La Méroé d'Hérodote, qu'il ne faut pas confondre avec la Méroé de 
Strabon et des écrivains postérieurs, est la Napata des textes éthiopiens. 

2. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, pi. LXXI-LXXIII. 

3. Lepsius, Denkmàler, V, 6 6. 

4. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, pi. LXV. 

5. Cailliaud, Voyage à Méroéy t. I, pi. LXXI. 

6. Cailliaud, Voyage à Méroé, t. I, pi. LXX. 

7. Cailliaud, Voyage à Méroé, 1. 1, pi. LXXX; Lepsius, Dcnkmâler, 
V, 6 6 et c, 8. 

8. Lepsius, Denkmàler, V, pi. XVL 
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pata était une colonie thébaine, et, comme toutes les colo- 
nies thébaines, elle avait pris le dieu de la métropole pour 
divinité principale. Amraon y revêtait deux formes, l'une à 
tète humaine, qui représentait plus spécialement le dieu 
thébain, Ammon-Râ, dans Karnak; l'autre à tête de bélier, 
qui représentait plus spécialement le dieu local, Ammort" 
Râ, qui réside dans la montagne sainte, Ammon-Râ de 
Napata\ Les grands-prêtres d'Ammon-Thébain, descen- 
dants et successeurs de Her-Hor, dépossédés de la couronne 
d'Egypte, qu'ils avaient usurpée, par la XXI® dynastie 
tanite, et chassés de Thèbes à l'avènement de la XXI I« dy- 
nastie', s'étaient retirés en Ethiopie et y avaient établi le 
siège de leur Empire. Napata, cité d'Ammon, devint pour 
eux une Thèbes nouvelle, qu'ils modelèrent du mieux qu'ils 
purent à Timage de l'ancienne. De là, l'influence prépondé- 
rante d'Ammon sur les résolutions des rois et sur les desti- 
nées du royaume d'Ethiopie. 

L'oracle de Zeus, dont parle Hérodote, a réellement existé. 
Napata s'étendait au sud d'une haute colline escarpée, qui se 
dresse à quelque distance du Nil et domine au loin la plaine'. 
Au pied de cette Montagne sainte (Dou-ouab), qu'on appelle 
aujourd'hui le Gebel-Barkal, Ramsès II avait construit un 
temple que Piânkhi-Miamoun, Taharqa et tous les grands 
rois éthiopiens agrandirent à Tenvi. Dans ses parvis et dans 
ses cryptes vivaient les familles sacerdotales, dépositaires 
du pouvoir religieux et chargées de veiller à la pureté du 
dogme. L'Ethiopie, pas plus que l'Egypte, n'échappait aux 
querelles de religion : plus d'une hérésie s'éleva et fut 

1. Lepsius, DenUmalcr, V, 5, 9; 9, 10, 13 h; 14 i; 16; Mariette, Afo- 
numents dicers, pL I sqq. J'avais, dans le principe, donné une longue 
démonstration des faits qui se rapportent à la fondation de Napata. 
M. Lepsius ayant exposé dans le premier numéro de la Zeitschrift de 
cette année (1877, p. 14-16} les mômes arguments dont je m'étais servi, 
je me borne à renvoyer à son article. 

2. Maspero, Histoire ancienne^ 1875, p. 382. 

3. Cailliaud, Voyage à Méroè, t. II, p. 40-43. 
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étouffée dans le sang. « La seconde année après son avène- 
» ment, Sa Majesté se rendit en pompe au temple de son 
» père Ammon de Napata, qui réside dans la Montagne 
» Sainte, pour en expulser cette secte, odieuse à Dieu, qu'on 
» appelle Toum-pesiou Pertoi-Khaiou\ disant : « Qu'ils 
» n'entrent pas dans le temple d'Ammon de Napata, qui 
» réside dans la Montagne Sainte, à cause de cette parole, 
» — c'est un péché de la répéter, — qu'ils ont dite dans le 
)) temple d'Ammon. Car ils ont dit une parole^ mais Dieu 
i> accorda qu'elle n'eût point de suite, et ils complotèrent un 
» complot dans leur cœur pour tuer l'homme qui ne vou- 
» drait pas s'associera leur péché', mais Dieu n'accorda 
» point qu'il réussit; Dieu fit que la parole de leur bouche, 
» qu'ils avaient prononcée à cet effet, devint leur ruine ; il 
)> les frappa, faisant la flamme du roi passer [au milieu 
» d'eux], » — Afin d'inspirer la terreur à tous prophètes et 
» tous prêtres qui entrent vers cet auguste dieu, par la 
» grandeur de sa volonté et l'immensité de sa puissance, le 
j) roi décrète : « Si jamais prophète ou prêtre agit mal en 
» ce temple, que Dieu les frappe I que leurs pieds ne soient 
» plus jamais sur la terre, que leur postérité ne dure plus 
» après eux, si bien que le temple ne soit plus garni de leur 
» crime, mais qu'il soit vide de leur mensonge'! » 

Malgré ces discordes intestines, l'autorité de l'oracle 
demeura longtemps prépondérante. Le dieu choisissait le 
roi à sa guise et le déposait à son gré. Le procès-verbal de 
l'élection d'Aspalout nous montre comment les choses se 

1. Litt. : c Les gens [qui disent] : « Qu*on ne cuise pas! que la vio- 
lence tue! » C'est une allusion probable à la coutume de manger la 
viande crue, coutume païenne qui s^est perpétuée en Abyssînie jusqu'au 
commencement de notre siècle. 

2. Litt. : V homme il n*y a pas péché de lui! 

3. Mariette, Monuments dirers, pi. X; Maspero, Sur un Décret d'ex- 
communication dans la Reçue archéologique, 1871, t. II, p. 32^36, et 
Records ofthe Past, t. IV, p. 93-96. [Cf. p. 71-79 et 229-232 du présent 
volume. J 
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passaient. L'armée assemblée dans la ville de la Montagne 
Sainte avait choisi six officiers qui, réunis à d'autres délé- 
gués des grands corps de l'État, délibèrent et finiss.ent par 
proposer qu'on élise un roi. « Allons, donnons-nous un 
» maître qui soit comme un jeune taureau irrésistible 1 » 
» Et cette armée se prit à se lamenter beaucoup, beaucoup, 
)) disant : « Notre maître est avec nous, sans que nous le 

» connaissions ! Ah ! le connaissions-nous 1 » Et cha- 

» cun d'eux dit à l'autre : « Personne ne le connaît, sauf Râ 
» lui-même ; puisse le dieu détourner tout mal qui le me- 
)) nace en quelque lieu qu'il soit! » Et chacun d'eux dit à 
» l'autre : « Râ * s'est couché dans le Pays de Vie et sa cou- 
rt ronne est parmi nous I » Et chacun d'eux dit à l'autre : 
« C'est vrai ! C'est un décret de Râ, depuis qu'existe le ciel, 
)) depuis qu'existe la couronne royale, il la donne [cette 
I) couronne] à son fils qui l'aime, parce que c'est l'image de 
ï> Rà qu'un roi parmi les vivants ; Râ ne l'a-t-il pas placé 
» sur cette terre pour que cette terre soit en paix?. . . » Et 
» cette armée entière se lamenta, disant : « Notre maître 
)) est avec nous sans que nous le connaissions! » Lors^ 
» l'armée de Sa Majesté dit tout entière d'une seule voix : 
)) Mais il y a ce dieu Ammon-Râ de la Montagne Sainte, 
)) qui est le dieu d'Ethiopie! Allons, marchons vers lui, ne 
)) parlons pas en ignorance de lui, car elle n'est pas bonne 
» la parole qu'on prononce en ignorance de lui ! Posons le 
M cas â ce dieu qui est le dieu du royaume d'Ethiopie, depuis 
» le temps de Râ. Il nous guidera, car les rois d'Ethiopie 
» sont de ses mains, et il a donné le pays à son fils qui 
)) l'aime. Faisons des acclamations à sa face ! Mettons-nous 
» la figure et le ventre à terre et disons devant lui : « Nous 
» venons à toi, Ammon; donne-nous notre maître, pour 
» nous faire vivre, pour construire les temples de tous les 

1. Le roi est toujours appelé ^/^ de Râ; il est souvent identifié avec 
Râ lui-môme. Le Pays de Vie est l'Occident ou la tombe. Traduite en 
français, la phrase égyptienne signifie simplement que le roi est mort. 
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» dieux et déesses des pays du Midi et du Nord, pour leur 
» donner leurs offrandes ! Nous ne parlons pas en ignorance 
» de toi. C'est toi notre guide, et aucune parole ne s accom- 
» plit qu'on prononce en l'ignorance de toi. » Voici ce que 
» dit cette armée tout entière : o C'est une excellente parole, 
)) en vérité ! » des milliers de fois. 

» Quand les généraux de Sa Majesté, avec les familiers 
» du palais royal, arrivèrent au temple d'Ammon, ils trou- 
» vèrent les prophètes et les principaux prêtres qui se 
») tenaient à la porte du temple. Us leur dirent : « Qu'on 
» aille vers ce dieu Ammon-Râ dans la Montagne Sainte, 
» afin qu'il nous donne notre maître pour nous faire vivre, 
» pour construire le temple des dieux du Midi et du Nord, 
)) pour donner leurs offrandes! Nous ne parlons pas en 
» l'ignorance de ce dieu ; lui, il est notre guide ! » Quand les 
» prophètes et les principaux prêtres furent entrés dans le 
» temple, ils firent tout ce qu'on doit faire pour le purifier, 
)) son eau, son vin, son encens. Quand les généraux de Sa 
)) Majesté et les chefs de la maison royale furent entrés dans 
» le temple, ils se mirent sur le ventre devant le dieu, 
» disant : « Nous venons vers toi, Ammon-Râ, qui résides 
» dans la Montagne Sainte; donne-nous un maître pour nous 
» faire vivre, pour construire le temple des dieux du Midi 
)) et du Nord, pour donner les offrandes! Toutes lesfonc- 
» tions bienfaisantes de tes mains, donne-les à ton fils qui 
» t'aime. » Voici qu'ils mirent les frères royaux devant ce 
» dieu, et il ne prit aucun d'eux. Ils mirent une seconde fois 
» le frère royal, fils d'Ammon, né de Moût, dame du ciel, 
» le fils de Râ, Aspalout, vivant à jamais, et voici ce que 
» dit ce dieu Ammon-Râ : « C'est lui votre roi I c'est votre 
» maître qui vous fait vivre; c'est lui qui construit les 
)) temples du Midi et du Nord, lui qui donne aux dieux 

» leurs offrandes! C'est lui votre maître! » Ces géné- 

» raux de Sa Majesté et ces officiers du palais royal, qui 
» étaient prosternés en présence de ce dieu, pressèrent la 
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» face contre terre fortement, et poussèrent des acclaraa- 
» tions à ce dieu à cause de la puissance qu'il avait donnée 
» à son fils qu'il aime, le roi des deux pays, Aspalout, 
i) vivant à jamais. Quand Sa Majesté fut entrée pour paraître 
)) en présence de son père Ammon-Rà, elle trouva toutes 
)) les couronnes des rois de Koush et leurs sceptres placés 
» devant ce dieu. Sa Majesté dit par-devant ce dieu : «Viens 
» à moi, Ammon-Râ, qui résides sur la Montagne Sainte ! 
» Donne-moi toutes les qualités bienfaisantes qui ne sont 

» pas dans mon cœur Donne-moi la couronne qui te plaît, 

» ainsi que le sceptre. » Ce dieu dit : « Voici pour toi la cou- 

» ronne du roi \ Puisse son diadème être stable sur ta 

» tète! Voici le sceptre pour ton poing, qui doit ren- 

» verser tous tes adversaires. » Alors Sa Majesté se leva en 
» présence de ce dieu et mit la couronne sur sa tète et prit 
» le sceptre dans son poing ; Sa Majesté se prosterna ventre 
» à terre en présence de ce dieu, » et lui adressa les prières 
d'usage. Après la réponse du dieu, le roi sortit du temple et 
se rendit au milieu des soldats qui l'acclamèrent. La fête 
finit, comme finissaient toutes les fêtes de ce genre^ par des 
distributions de pain et de bière*. 

Ce souverain qu'il avait choisi, le dieu pouvait le dépos- 
séder, et Diodore de Sicile, bien informé de ce qui se pas- 
sait en Ethiopie, raconte que les prêtres, quand ils étaient 
mécontents d'un roi, lui faisaient envoyer par le dieu l'ordre 
de se mettre à mort'. Le prétendu maître de l'Ethiopie 
vivait dans la crainte perpétuelle et sous la tutelle d'Am- 
mon. Les monuments confirment pleinement ce que dit 

1. Le nom a été martelé dans l'antiquité. 

2. Mariette, Monuments dicers^ pL IX; Maspero, Sur la Stèle de 
l'Intronisation dans la Reçue archéologique , 1873, t. I, p. 300-315, et 
Records of the Past, t. VI, p. 71-78 [cf. p. 135-151 et 221-229 du pré- 
sent volume]. Sur la royauté élective d'Ethiopie, voir Diodore de Sicile, 
1. III, ch. v. 

3. Diodore de Sicile, 1. III, ch. vi. 
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Hérodote des guerres entreprises par décret de l'oracle- 
Horsiatew, un des rois les plus remuants de cette époque 
troublée, conte que, « Tan XXXIII, le premier mois de 
» Per, le 15, il envoya un message à son père Ammon de 
» Napala, son père gracieux, pour dire : « Ferai-je aller 
mon armée contre les terres de Khedi? » Il envoya un 
» message vers moi, Âmmon de Napata, pour dire : « Fais-la 
» aller ! » Je la fis aller \ » Un des successeurs immédiats de 
Horsiatew, Nastosenen, fait suivre le récit de chaque cam- 
pagne d'une sorte de refrain où la volonté d'Ammon est 
représentée dirigeant le roi. « Et, encore une autre fois, j'en- 
» voyai mes archers contre le pays hostile de Makhisher- 
» khert. Je fis un grand carnage, et le chef me donna, de ce 
)) qui était sien, tout ce qui avait été épargné, tous [les 
» hommes], toutes les femmes, il me les donna, et je pris 
» 203,146 taureaux, 33,400 têtes de bétail à cornes, car, ô 
» Ammon de Napata, mon gracieux père, ton sabre détruit, 
» et tout ce que tu fais pour moi est grandement magnifique. 
» Et, encore une autrefois, j'envoyai la multitude de mes 
» soldats contre le pays hostile de Mitkhentka. L'ennemi 
» me livra bataille près de la ville de Nehasarsar. Je 
>i frappai sur lui, je fis un grand carnage; j'agis de même 
» avec ceux qui étaient au chef de Tamakhi. Je pris toutes 
» leurs femmes, tous leurs chevaux, de l'or pour une valeur 
» de 2,000 ten \ 35,330 taureaux, 55,526 têtes de bêtes à 
» cornes, tout ce qui avait été épargné parmi eux; car 
» Ammon de Napata, mon père gracieux, me donne tous les 
» pays; son sabre détruit, sa vertu est bienfaisante, ses 
» noms sont grandement bienfaisants, et il m'a fait agir, 
» Ammon de Napata, mon père gracieux*. » 

1. Mariette, Monuments dirers, t. I, pi. XXIIl, 1. 110-114 [cf. p. 238 
du présent volume] . 

2. Environ 182,740 grammes. 

3. Lepsius, Denkmàler, V, pi. XVI 6, 1. 28-34 (cf. p. 247-249 du 
présent volume]. 
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Hérodote ne nous dit rien sur la manière dont s'exprimait 
l'oracle : les monuments sont plus explicites. Le dieu lui- 
même parlait, et non pas les prêtres au nom du dieu. Quand 
on faisait défiler les frères royaux devant Ammon, Ammon 
saisissait celui qu'il choisissait. Le texte égyptien emploie 
un mot Ti dont le sens est net; et Diodore de Sicile, en 
décrivant la même cérémonie, se sert d'un mot grec qui 
serait la traduction exacte du mot égyptien \ Le roi Aspa- 
lout, introduit dans le sanctuaire, parle directement au dieu 
et entend la parole du dieu'. Les prêtres éthiopiens savaient 
fabriquer des statues miraculeuses capables de mouvement 
et de parole. C'était un art qu'ils tenaient de leurs maîtres 
égyptiens. Dès la XX® dynastie, en effet, les grands-prêtres 
d'Ammon de Thèbes, prédécesseurs des grands-prêtres 
d' Ammon de Napata, ménageaient aux rois de la famille 
ramesside des entretiens avec la divinité. Le dieu, moins 
avancé que son successeur éthiopien, ne parlait encore que 
difficilement, mais il remuait la tête et il approuvait ou niait 
par signes ce qu'on lui proposait. Ramsès XII va consulter 
Khons : « mon bon maître, lui dit-il, tourne ta face vers le dieu 
» Khons qui règle les destinées, le dieu grand qui repousse 
» les esprits malins, accorde qu'il aille au pays de Bakh- 
» tani » Forte approbation de tête à deux reprises. Voici 
» que dit Sa Majesté : « Que ta vertu soit avec lui, que je 
» l'envoie au pays de Bakhtan, pour délivrer la fille du chef 
» de Bakhtan ! » Forte approbation de tête à deux reprises 
» par le dieu Khons dans Thèbes, Nower-hotep. » Un peu 
plus loin le mêmedieu, après s'être entretenu avec un démon 
qui possédait la fille du prince de Bakhtan, « fait un signe 
)) d'approbation à son prêtre, disant : « Que le prince de 
» Bakhtan fasse une grande fête d'offrandes en l'honneur de 
» ce démon*. » Et la stèle de la princesse de Bakhtan n'est 

1. Diodore de Sicile, 1. III, eh. v. 

2. Voir plus haut, p. 395. 

3. Stèle de la Bibliothèque Nationale, 1. 14-16, 20-21 ; cf. E. de Rougé, 
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pas le seul monument de ce temps, où Tâction de la statue du 
dieu soit ainsi mentionnée. Le grand-prêtre-roi Pinôtem, et 
un Ramsès, qui est peut-être Ramsès XVI, eurent aussi avec 
Ammon des entretiens^ où l'approbation donnée par l'image 
est indiquée par la formule dix fois répétée : « Voici que ce 
» dieu approuva de la tête, très fort, par deux £ois\ » 
Chassés de Thëbes, les descendants de Pinôtem et des 
prêtres thébains transportèrent avec eux à Napata les mêmes 
pratiques et les mêmes fraudes qui leur avaient servi à gou- 
verner l'Egypte*. 

II, XXX* 

Le récit qu'Hérodote nous fait de l'exode des guerriers 
au temps de Psanimétique I«% a rencontré bon nombre 
d'incrédules dans ces derniers temps. L'objection principale, 
exposée avec beaucoup de force par M. Wiedemann*, insiste 
beaucoup sur ce fait, qu'il aurait été impossible aux garni- 
sons de Daphnœ et de Marea de traverser l'Egypte entière, 
du Nord au Sud, sans être arrêtées dans leur marche. Si 
elles avaient été assez fortes pour exécuter cette sortie vic- 
torieuse, elles n'auraient pas eu besoin de s'exiler au fond 
de l'Ethiopie, mais seraient demeurées en Egypte, et y 
auraient constitué au profit de leurs chefs un ou plusieurs 
États indépendants. J'avoue que les arguments invoqués 

Étude j p. 109, où la traduction gratta niaxima est proposée À la place 
de la traduction véritable a annuit » que M. Bircb avait indiquée. 

1. Brugscb, Recueil de monuments^ t. I, pi. XXI-XXII. 

2. Voir dans Mariette, Abijdos, t. II, pi. XXXVI-XXXVII, une ins- 
cription où Osiris d'Abydos « approuve de la voix » (oushed) les sup- 
pliques d'un roi de la XXI' dynastie. 

3. Extrait des Notes au jour le jour, publiées dans les Proceedings 
de la Société d'Arcbéologie biblique, 1891-1892, t. XIV, p. 322-326. 

4. Wiedemann, Geschichte jEgyptcns ton Psammetich I bis auf 
Alexander des Grossen, p. 136 sqq.; Herodots Ziceites Buch^ 
p. 131 sqq. 
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contre Tautorité d'Hérodote en cet endroit ne m'ont pas con- 
vaincu, et que je suis porté, jusqu'à nouvel ordre, à défendre 
l'authenticité de la tradition qu'il nous a transmise à ce 
sujet. 

En premier lieu, nous ne connaissons par assez le détail 
des révolutions qui élevèrent au trône la XXVI® dynastie, 
pour être autorisés à affirmer, qu'au moment mal défini 
où se produisit l'événement, Psammétique P' eût sous 
la main le nombre de soldats suffisant pour empêcher 
ses troupes africaines de le quitter. Il pouvait n'avoir 
avec lui qu'un petit corps de mercenaires grecs ou 
cariens, et d'autre part les révoltés, à qui lexpérience 
des guerres récentes devait avoir appris le respect des 
hoplites et de leur discipline, pouvaient se rendre compte 
qu'une lutte de longue durée n'ayant aucune chance de 
tourner à leur avantage, le mieux pour eux était de pro- 
fiter de la faiblesse momentanée du roi, afin de s'en aller au 
plus vite, avant qu'il eût concentré le gros de son armée 
étrangère et recouvré la force nécessaire à les arrêter. Con- 
jecture pour conjecture, cette considération ne vaut ni plus 
ni moins que celles qu'on a invoquées contre la véracité du 
récit d'Hérodote : elle a, comme elles, l'inconvénient de 
nous obliger à admettre comme réelles plusieurs circons- 
tances que personne ne nous rapporte parmi les historiens 
anciens, et qui peuvent fort bien ne s'être jamais présentées. 

En second lieu^ il ne faut pas oublier qu'au début du 
règne officiel de Psammétique I•^ Tandamani-Tanoutamon 
occupa Memphis et se maintint en Egypte pendant quelque 
temps. Les Assyriens le chassèrent, mais sa domination se 
rétablit à Thèbes après leur départ, et nous avons une ins- 
cription thébaine qui nous montre qu'elle dura au moins 
quatre ans\ Les Éthiopiens devaient tenir garnison dans 

1. ChampollioQ , Monuments, pi. CCCXLIX. Un monument de 
Boulaq montra les cartouches de Tanoutamon alternant avec ceux 
de Psammétique I" dans une ville du Delta, preuve que la légitimité 
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certaines villes, et, le jour où Tandamani regagna définiti- 
vement rÉthiopie, il fallut bien qu'une partie au moins de 
ses soldats quittât TÉgypte pour y rentrer avec lui. Les 
campagnes successives de Taharqou et de Tandamani du 
Sud au Nord, celles d'Assourbanipal jusqu'à KipkîpduNord 
au Sud, avaient habitué les habitants de la vallée aux mou- 
vements des masses armées, partie par terre, partie en 
bateaux sur le Nil. L'exode des garnisons indigènes, suivant 
Texode des Éthiopiens et les razzias des Assyriens, ne devait 
donc présenter que peu de difficultés. Les inscriptions 
d'Assourbanipal et celles de Montoumhàit nous montrent 
quels désastres la vallée entière avait subis : si une cité 
comme Thèbes en était restée à demi ruinée, qu'était-ce 
des cités moindres qui se trouvaient entre Memphis et 
Thèbes? La marche des Assyriens au delà de Memphis 
n'avait rencontré aucun obstacle sérieux de la part des habi- 
tants : il n'y avait pas de raison pour que la marche des 
soldats révoltés en éprouvât. Les Thébains, par religion et 
par tradition, étaient partisans de la dynastie sacerdotale 
qui régnait àNapata et ennemis des Saltes : des troupes qui 
abandonnaient les Saïtes pour aller rejoindre les Éthiopiens 
n'étaient pas exposées à rencontrer chez eux beaucoup 
d'opposition, quand même les malheurs des années précé- 
dentes leur auraient laissé la vigueur nécessaire de s'opposer 
à la marche d'une armée. 

En troisième lieu, le récit d'Hérodote nous apprend que 
l'émigration des garnisons creusa un vide notable dans la 
population militaire du pays; sans adopter le chiffre qu'il 
cite^ on peut croire qu'un élément précieux de force fut 
perdu pour l'Egypte. Si nous examinons les monuments de 
l'époque Saïte, nous sommes frappés du silence qu'ils 
gardent sur ces ^^ ^ ^ ^ '^ ^ Mashaouasha, ou 

du roi éthiopien fat reconnue quelque temps jusqu'aux bords de la 
Méditerranée. 
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par abréviation -^s^ | ^ , qui jouent un rôle prépondérant 
dans l'histoire au cours des siècles précédents. Encore au 
milieu du VIII* siècle, tous ceux des princes égyptiens qui 
ne s'arrogeaient pas le titre de roi étaient Chefs ou Grands 
Chefs des Mashaouasha. Les Mashaouasha formaient le noyau 
de toutes les petites armées féodales ; c'est aux Mashaouasha 
que les Tafnakhti et les Saïtes avaient dû leur succès : bref, 
les Mashaouasha étaient auprès des seigneurs de ce temps 
ce que furent plus tard les Turcs, les Nègres, les Mamelouks 
Circassiens ou autres, auprès des sultans. Si on ne les ren- 
contre plus à partir de Psammétique I®^ ne faut-il pas qu'une 
révolution soit survenue qui ait brisé leur pouvoir ou les ait 
chassés du pays? Substituons dans le récit d'Hérodote le nom 
de Mashaouasha au terme générique de soldats, et tout s'ex- 
plique. Les Mashaouasha forment naturellement les garnisons 
des villes frontières, comme les soldats d'Hérodote; comme 
ceux-ci, ils avaient la prépondérance, par suite le poste 
d'honneur, dans les armées égyptiennes, et ils devaient, 
comme ceux-ci, se sentir blessés de la dégradation qu'on 
leur infligeait en leur préférant les hoplites grecs. Un 
départ en masse expliquerait la disparition soudaine de ces 
Mashaouasha après l'avènement de la XXVP dynastie. La 
raison pour laquelle ces Libyens d'origine se seraient 
dirigés vers l'Ethiopie ressort assez claire de l'histoire du 
temps. Les rois de Napata venaient de régner près d'un 
siècle sur l'Egypte, ils n'avaient pas renoncé à leurs pré- 
tentions, ils possédaient encore la plus grande partie de la 
Nubie; les Mashaouasha, ou simplement les soldats, en 
allant les rejoindre, pouvaient espérer que leur exil serait 
momentané, et qu'une campagne des Éthiopiens les ramè- 
nerait bientôt dans leurs foyers avec leurs anciens privi- 
lèges, campagne victorieuse comme celles de Piânkhi, de 
Shabako, deTaharqou, de Tandamani. Comme nous sommes 
moins renseignés encore sur l'histoire d'Ethiopie que sur 
l'histoire d'Egypte, nous ignorons pour quel motif la cam- 

BlBL. éoYPT., T. VII. 26 
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pagne n'eut pas lieu. Fut-ce querelle religieuse ou guerre 
civile entre deux prétendants ? Le fait certain, d'après Héro- 
dote, c'est que le roi d'Ethiopie^ quel qu'il fût, transporta cette 
armée qui lui arrivait au sud de son Empire. Ici encore le 
motif est assez apparent. Ces recrues turbulentes, laissées 
en Nubie, pouvaient être tentées de retourner en Egypte, 
ou de se créer entre l'Egypte et l'Ethiopie un domaine indé- 
pendant. Internées sur la frontière méridionale, elles la proté- 
geaient contre les incursions des peuples du Haut-Nil, et 
devenaient le boulevard de Napata et de Béroua. C'est peut- 
être l'extension qu'ils donnèrent vers le Sud à la domination 
éthiopienne, qui, déplaçant le centre de gravité du royaume, 
fit de Béroua-Méroé la seconde capitale, puis la capitale 
unique, de l'Ethiopie. 

Enfin, l'histoire contemporaine de l'Egypte présente un 
fait analogue à celui que rapporte Hérodote. Quand Méhé- 
met- Ali eut massacré les principaux beys en 1811, ce qui 
subsistait des mamelouks émigra en masse vers la Haute- 
Egypte, puis, ne pouvant s'y maintenir, vers la Nubie, et 
jusqu'à Dongolah. Les Égyptiens poursuivirent les fugitifs, 
et, ce fut en les pourchassant qu'ils finirent par conquérir 
de proche en proche les pays du Nil Moyen, et par établir 
un Empire analogue à celui des Pharaons. Cet épisode 
récent peut servir à mieux comprendre le récit d'Hérodote, 
et ajouter un motif nouveau à ceux que je viens d'indiquer, 
d'en admettre l'authenticité en gros, sinon dans le détail. 

II, Lxxvm' 

'Ev 81 T-fi^i Tjyoïivfr^m toTai eù8a([jL0fft auTwv, èiteàv àizh SeCicvoo Y^vcov-tai, 
Tccpiçpipet àv7)p vexpôv èv aopcf» JuXivov iteicoiTifiévov, fxefit(jLT);Aévov l^ xà 
[idéXi^xa xai Y?*?Ti "^^^ *^PVi*j I^ÊyaGoç 6ffov xe Tzi^z"^ iruyualov t^ Siinjjç^ov, 
$eixv'jc 8è àxsTrq) twv aufjiTroxicov Xé^et' « 'E< toûtov 6p&u)v TcTvé te xat 
Tépitso- è'ffeai ^àp àitoÔavwv xoioOtoç. » Taûta [isv irapà Ta aujjnc(5ata iroieûai. 

1. Extrait de V Annuaire de T Association des Études grecques, 1876, 
p. 185-191. 
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Hérodote n'est pas seul à signaler cette coutume: Plu- 
tarque% Lucien ', Tzetzès ' en ont parlé, ce dernier d'après 
Hérodote lui-même, les autres d'après les auteurs aujour- 
d'hui perdus. D'Egypte elle passa à Rome, au temps de 
l'Empire. « Tandis que nous buvions, un esclave apporta 
» un squelette d'argent dont les articulations et les ver- 
» tèbres pouvaient se mouvoir en tous sens. Il le jeta sur la 
» table une ou deux fois, et cette poupée articulée en prit 
« diverses poses, sur quoi Tri malchion ajouta: 

» Hélas, hélas I misérables que nous sommes ! Comme toute 
« notre pauvre humanité n'est rien! 

» Nous serons tous ainsi après que nous aura enlevés rOrcus! 

» C'est pourquoi vivons bien, tant que nous aurons licence 
» d*exister*. » 

Les Égyptiens évitaient de représenter le squelette hu- 
main: une fois seulement, dans un papyrus de la XVIII* 
dynastie, conservé au Louvre, j'ai trouvé la figure d'un 
cadavre noir et décharné*. Si les Romains et peut-être les 
Égyptiens d'époque romaine, pour mieux parler aux yeux, 
faisaient passer l'image d'un squelette dans leurs festins, 

1. Sept, Sap, Conc, : *0 ùï AlYuirrtoc oxêXêxoç, ov sirietxûc elfftpipovreç 
elc xà ffUfjL7r(5aia itpoxiOevTO, xat irapaxaXovifft fief^vy^aBai tiya Stj towjtouç 
âffOfjLévouc, xa^irep a^^P'^ ^*' ^^P^^ èirîxwiJioc vjxtov, 6'fiwc ïyti xtvà xaipov, 
elfiTj irpoç To TtivEtv xal -fiSuTcaOelv, àXXà izpoç <piX(av irpoTpiTret, xal irapa- 
xoiXeT TÔv pfov [17) TÎf) yjpoyt^ Ppa^uv ovTa, TtpdtYfJiaffi xaxoTç jxaxpov iroteTv. 

2. De Luctu, 21 : Tapij^e-jet 81 6 AIy^i^xioç' outoc ye — Xéyw 8* lowv, — 
$v^pàvaç xàv vexpov, JuvSetitvov xaî {ujxiroTïjv àiroiTÎo'aTo. » 

3. '0 ffOYïP*?^'''*^ *Hp(5SoToç, ô ira7< ô toû 'OJjXoo, 
ToTç AIyuittiwv laxopsT Seiicvoiç TeXeToôat toSs* 
OlxsTT)? JuXtvov vexpov xoTç 8eiitvotç icspt^âpwv, 
'Avaxeifjiivouc aufAiravrac ouxw ttwç 9b)cppov{2[e(, 

Bowv, « irpoç TouTov pXéicovxaç xaî Tpw^etv jrpTi xai Tctvetv ». 

4. Pétrone, Sati/ricon, c. 35. 

5. Papr/rus 3074, carton 9, répondant A Todtenbuch, ch. lxxxiv; 
cf. Devéria, Catalogue des Manuscrits égyptiens du musée du Loucr^f 
p. 116. 
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les Égyptiens des époques pharaoniques devaient faire 
passer dans les leurs Tirnage d'une momie. Tous nos 
musées renferment de petites figurines funéraires en bois, 
munies d'un petit cercueil. Je n'aflSrmerai pas qu'aucune 
d'elles ait servi à Tusage dont parle Hérodote : mais elles 
répondent exactement à la description qu'il nous donne. 
Quant aux paroles que l'esclave récitait en présentant aux 
convives l'emblème funèbre, les monuments nous en ont 
conservé, sinon le texte original, du moins le développement 
poétique. 

Le prêtre Nowerhotep, qui vivait dans les dernières an- 
nées de la XVIII* dynastie, comptait parmi les personnages 
les plus influents de Thèbes. Il était riche, bien vu en cour, 
et il avait reçu publiquement la marque d*honneur la plus 
éclatante que le roi d'Egypte pût accorder à un de ses sujets. 

« L'an III, sous la Majesté du souverain des deux Égyptes, 

» Harmhabi, voici, Sa Majesté 

» se leva, comme le soleil, hors de son palais, en vie et force : 
)) après 

» avoir offert les pains de proposition à son père Ammon» à sa 
» sortie 

)) de la salle d'Or % tandis que les cris et les acclama- 

» tiens couraient par la terre entière, et que Tallégresse 

» montait jusqu'au ciel, on appela le prêtre d'Ammon, Nower- 
» hotep, pour qu'il reçût les marques de la faveur du roi, des 
)> milliers de tous biens, 

» argent, or, étoffes, essences, pains, bière, 

)) rations de viande et de grain, selon 

» l'ordre de mon seigneur Ammon 

)) que je fusse honoré devant tous * ! 

)) Le choachyte, favori d'Ammon, Nowerhotep, 

1. C'est le nom sous lequel on désigne d'ordinaire les différents sanc- 
tuaires d'un temple. 

2. Ces brusques changements de personnes sont un des agréments 
les plus communs de la rhétorique égyptienne. 
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)) il dit : « Le multiplicateur des biens, celui qui évalue les dons, 
» c*est dieu, le roi des dieux, qui connaît qui le connaît, et qui 
» comble de faveurs qui a travaillé pour lui, 
» protège qui l'a suivi : il est Râ, son corps est le 
)) disque du soleil, et il existe pour l'éternité M » 

Nowerhotep n'a pas manqué à faire représenter sur une 
des parois de son tombeau cet épisode si glorieux pour 
lui. Le roiHarmhabi, debout, revêtu de ses insignes, ordonne 
qu'on ramène : les officiers du palais obéissent en se cour- 
bant, tandis que Nowerhotep, la tête haute et les deux bras 
levés en signe d'adoration, remercie le souverain. Le voilà 
au comble de la gloire, exalté et enrichi à la face de tous; 
mais passez aux tableaux suivants. Dans l'un d eux, on le 
voit assis à côté de sa femme et accompagné de ses enfants. 
Il a au cou le collier d'or, et devant lui, entassées sur une 
table, toutes les bonnes choses que l'inscription précédente 
énumère si complaisamment. Le musicien, accroupi en face 
de lui, élève la voix et récite avec accompagnement de 
harpe : 

(( Chant du Harpiste qui est au tombeau du défunt prêtre d'Am- 
» mon, Nowerhotep. Il dit : 

)) C'est le vrai repos qu'Osiris ' ; [c'est] le bon gain I 

)) Les corps se produisent pour passer, depuis le temps de 
» Dieu», 

)) et les générations pour venir en leur place 1 

)) Le soleil levant se lève au matin, 

» le soleil couchant se couche à TOccident*; 

)) les mâles engendrent, 

» les femelles conçoivent, 

1. Dûmichen, Historischc Inschriften, t. II, pi. LX e; Bragsoh, 
Recueil de monuments, t. I, pi. XXXVIII. Le dieu dont il est question 
dans le discours de Nowerhotep n'est autre que le roi. 

2. Le texte porte : ce chef, qui est un des noms mystiques d'Oslris. 

3. Idiotisme égyptien qui signifie « de tout temps ». 

4. Litt. : « Toum se couche dans Manou. » 
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» toute narine goûte les souffles [de vie] 

» dn matin de leur naissance, 

» jusqu'[au jour] où ils vont à la place qui leur est destinée! 

» Prends du bon temps % ô Prêtre! 

)> Qu'il y ait des parfums et des essences exquises pour ton 
» nez, 

)) des guirlandes de lotus pour les épaules et le buste de ta 
)) sœur 

» chérie *, qui est assise auprès de toi ; 

» qu'il y ait du chant et de la musique devant toi ; 

)) négligeant tous les maux, ne songe qu'à la joie, 

» jusqu'à ce que vienne ce jour où l'on aborde à la terre qui sdine 
)) le silence, 

» sans que cesse [pour cela de battre] le cœur du fils qui vous 
» aime*! 

» Prends du bon temps, 6 prophète sage, aux mains pures ! 

u Entends [ce qui en est] de ceux 

)> qui ont été avant nous ! 

» Leurs murs sont détruits, 

» leur place n'est plus, 

» ils sont comme s'ils n'avaient jamais été de tout temps M... 

)) Les [sycomores que tu as plantés] » 

» sur la rive de ton lac, 

» puisse ton àme se poser sur eux et boire leurs eaux*, 

» ton cœur suivre [la joie!] 

)) [Prends du bon temps, 6 prêtre!] 

)) Donne du pain à qui n'a pas de champ, 

)) et tu auras un bon nom pour toujours! » 

1. Litt. : d Fais un jour heureux 1 » 

2. Ne pas oublier que les Égyptiens épousaient d'ordinaire leur sœur 
germaine. 

3. Le sens de ce vers est douteux. Le mot-à-mot semble donner : 
« Point n'est immobile de cœur le fils qui Taime. » 

4. La lacune est comblée d'après le passage parallèle du Chant d'En- 
tew (Papyrus Harris 500, verso, pi. XI, 1. 6-7). 

5. Passage l'estitué d'après la stèle C 55, du Louvre. 

6. Certaines vignettes du Rituel funéraire représentent la déesse Nout 
cachée dans un sycomore et versant Teau de vie à Tàme du défunt. 
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Dans le second tableau, la fille du défunt accompagne le 
harpiste de sa voix et de sa mandore. La lettre du chant 
est trop mutilée pour qu'on puisse le traduire en entier 
avec certitude, mais le sens général ressort avec évidence 
du milieu des lacunes. Ce sont encore des variations sur le 
thème recueilli par Hérodote: « Vois cette image, puis 
» bois et te réjouis; car tu seras tel après la mort^ » 

Si nous remontons plus haut dans le temps, nous trouvons, 
parmi les œuvres classiques de la littérature égyptienne, une 
sorte d'ode où la même pensée est développée avec plus de 
force et plus d'éloquence : 

(( Chant de la maison du défunt roi Entew, qui est devant le 
harpiste. 
)) C'est le profit que ce bon Osiris*, 
)) c'est le bon gain. 
» Le cœur s'use et passe ' 
)) et d'autres [corps] subsistent [en sa place] 
)) depuis le temps des gens d'avant [nous]; 
» les dieux qui ont été auparavant reposent dans leurs tombes, 
)) ainsi que les momies et les mânes. 
)) Ceux qui sont ensevelis dans leurs tombeaux, 
» quand on construit des maisons, ils [n'y] ont plus leur place : 
» voilà ce qu'on leur fait. 

» J'ai entendu les paroles d'imhotep et d'Hardoudew * 
)) qui sont dites dans leurs dits : 

» Elle est belle, vraiment, la place qui [leur] est réservée * ! 
)) Leurs murs sont détruits, 
)) leur place n'est plus, 

1. Dûmichen, Hlstorische Inschrifteriy t. II, pi. XL, XL a. Le texte 
a été déjà traduit par M. Ludwig Stern (Zeiischrift^ 1873, p. 58; 
1875, p. 11, e^t Records ofthe Past, 1" série, t. III, p. 127-130). 

2. Litt. : « ce chef. • 

3. Litt. : (( s'use à passer. » 

4. Deux princes célèbres dans l'histoire littéraire de l'Egypte. Le 
second avait, dit-on, découvert le chapitre lxiv du Licre des Morts: 
il était fils de Khéops. 

5. Litt. : « Beaucoup, vois la place pour [eux]. » 
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» comme s*ils n'avaient jamais été. 

)) Point ne vient là [où ils sont] qui chante leurs vertus, 

)) qui chante leurs richesses ; 

» [car] il se ferme notre cœur \ 

» à vous qui allez vers le [lieu] d*où on ne revient pas ! 

» Tu es en bonne santé, ton cœur recherche avidement ce qui 
» te fait plaisir. 

» Suis ton cœur » ; 

» aie des parfums sur ta tête, 

» pare-toi de fin lin garni de la vraie matière dont on fabrique 
)) les biens de Dieu ! 

» Jouis de tes biens, cède à ton cœur, 

)) Suis ton désir avec tes biens, 

» [va, aussi longtemps que tu seras] sur la terre, selon les 
» ordres de ton cœur ! 

» Il viendra pour toi le jour douloureux 

)) où tu prieras sans qu'on écoute, 

» où l'immobilité [te saisira]. 

» ' 

» Prends du bon temps, ne cesse point d*en prendre : 

» Il n'est personne qui emporte ses biens avec lui. 

)) Il n'est personne qui s'en aille et qui revienne par la suite * ! » 

L'expression est la même que dans le chant de Nower- 
hotep: je ne doute pas que Técrivain de la XVIII* dynastie 
n'ait songé, en composant son œuvre, à Toeuvre de son pré- 
décesseur. 

1. Litt. : « Il est anéanti notre cœur pour vous allez à point on n'en 
revient! » 

2. Le mot-&-mot semble donner : « Ton cœur souffre de cœur pour 
ce que ta as fôtél » Mais ie sens est incertain. 

3. Lacune du texte. 

4. Papyrus Harris 500, pi. XI, 1. 2; pi. XII, 1. 3; Leemans, Mo- 
numenis du musée de Leyde^ III, pi. XII. Ce cnrieux morceau a été 
découvert et traduit par M. Goodwin {Transactions of the Society of 
Biblical Archœologyy vol. III, part. II, p. 385-387, et Records ofthe 
Past, t. IV, p. 116-118). La traduction que j'en donne a été faite sur une 
photographie du texte que je me suis procurée au British Muséum, 
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Il serait facile de multiplier les exemples. Ceux-là suffi- 
ront, je pense, à montrer qu'Hérodote a recueilli fidèlement, 
sinon le texte même, au moins la substance des paroles 
que l'esclave prononçait en présentant la momie à chaque 
convive. 

II, on ' 

napajjienJ'atJtevoc wv toutou;, toO èiri tojtoui Yevofjiivou pajiXéoc tiJ) 

OUVOfXa f,V SsfftOTCptÇ, toutou fXVTÎfXTjV Ttoiy^iTOfiat. 

Hérodote dit Sésôstris, Diodore Sésoôsis ". Les variantes 
recueillies à différentes sources permettent de dresser le 
tableau suivant : 

SéffWŒTptç (SeatiarpYjc) ' Séffwaiç * (ScSOSis) 

(SesOÔStris) " 2e<J(5w(ric. 

OÙ les formes sont parallèles deux à deux : séawdTpK; et séduxnc 
ont trois syllabes, Sesoôstris et Sej^axiic en ont quatre, par 
dédoublement de la syllabe médiale. Les exemples de dédou- 
blement d'une syllabe sont fréquents dans les patois coptes, 
et par conséquent ne devaient pas être rares en égyptien. 
Les variantes Sesoôstris, itsùoidi^ ne proviennent donc pas 
d'une erreur de scribe : elles représentent des différences de 
prononciation égyptienne. De même qu'on pouvait dire, et 
qu'on disait, ciooTTeit , tendre, à côté de coTren, et oth^, appa- 
raître, à côté de oviong, on pouvait dire, et on disait Sésoôs- 
tris à côté de Sésôstris et Sésàsis à côté de Sésoôsis. 
Il est à peine besoin de démontrer que Sésôstris et Sesôsis 

1. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques^ 1876, 
p. 191-193. 

2. Diodore de Sicile, I, 53, 94. 

3. Cramer, Anecdota Oxoniensia, 4, 220, 26. 

4. Justin, 1, 1, 6; 11, 3, 8; Pline, XXXVI, 74; Letronne, Inscriptions 
grecques y t. II, p. 451. 

5. Ausone, 409, 21. 
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sont les deux formes d'un seul nom. Le -pic (-çyn^i) final de 
zi9ia<rzpiç est la même syllabe qui, dans les listes des dynas- 
ties manéthoniennes, répond à l'élément rA * des cartouches 
royaux. Si Mev^ipr,? (Mév^epiç) se ramène à MenkeRÂ, séouxrcptç 
se ramène à SésosTRÂ. Sésôsiris n'est que Sésôsis aug- 
menté de RÂ, -RI, ou plutôt Sésôsis n est que Sésôstris 
diminué de RÂ,-RI, car le RÂ final des noms royaux tom- 
bait assez souvent dans l'usage: SarkeRA, prénom d'Amen- 
hotepP% devient Sar/fé, OusormâRk, prénom deRamsès II, 
devient Ousormâ. L'original des deux formes se rencontre 
sur les monuments. Entre autres sobriquets populaires, 
Ramsès II portait celui de SSSou, SSTSou, SSSou-RÂ, 
SSTSou-RÂ — MÉiAMouN*, à'où SÉSôSisetSÉSoSTRis. 
Le T de cette dernière forme est une altération des écrivains 
grecs et provient, soit d'une interversion fréquente dans 
la transcription des noms égyptiens, SéSoSTRis pour 
SeSToSRis ou SeSoTSRis *, si on admet la dérivation de 
SSTSouRÂ : soit d'une intercalation du t euphonique, si 
on admet la dérivation de SSSouRÂ. Ce nom, comme tous 
les noms royaux, a été donné à de simples particuliers : on 
le trouve porté, sous la XIX« dynastie, par un scribe du nom 
de Sesousrâ*, et au temps des Ptolémées, par un certain 

II, CXI' 

aÛTOû 4»sp(i>v. 

1. Transcrit RÂ, d'après la valeur conventionnelle que les égypto- 
logues donnent à la voyelle égyptienne; prononcé RI, comme le prou- 
vent et les transcriptions grecques -pT^, -pT^c, et le copte pH. 

2. Papyrus Anastasi nT 1, pi. XII, 1. 3; pi. XVIII, 1. 8; pi. XXVII, 
1. 3. Cf. Chabas, Voyage d'un Égyptien, p. 22, 24, etc. 

3. Cf. dans Pline, SeSoTHis pour SeTHoSis. 

4. Mélanges d'Archéologie égyptienne et assyrienne, t. I, p. 291. 

5. Letronne, Recueil d'Inscriptions, t. II, p. 451, 

6. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques, 1878, 
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Rarnsès II eut pour successeur immédiat le treizième de ses 
fils Minephtah-Hotphimâit Binrl-minoutrou. Comme Héro- 
dote rapporte que Sésostris eut un de ses fils pour successeur 
immédiat, on a non seulement identifié Phéron avec Mine- 
phtah, mais cherché à retrouver dans l'un des noms de 
Minephtah l'origine du nom de Phéron. L'hypothèse la plus 
accréditée jusqu'à présent est celle de M. Lieblein, d'après 
laquelle Phéron serait la transcription de Binrî, qui entre 
dans la composition du cartouche prénom de Minephtah \ 

Il est aisé de montrer que le prénom de Minephtah devait 
se prononcer Binrî. Binrî signifie littéralement âme (^^^ 
Bi) du ('WWW Nj Soleil (^^0 Rî). Isolé, le mot âme avait la 
vocalisation bat, comme le prouvent et le nom tbaîaî, trans- 
crit en grec TSaïaïc, et le passage d'HorapoUon où il est dit 
que les Égyptiens appellent l'âme P^t En composition et au 
commencement des mots il se prononçait bî, comme le 
prouvent et la transcription assyrienne Bîndidi du nom delà 
ville de Mondes, et la transcription grecque Btvweptc du nom 
de Binoutri, roi de la seconde dynastie. Le nom du soleil, lu 
rA, au commencement des mots, 'Pafié<T(n)(;, se lit toujours rî 
à la fin des cartouches royaux, Ta^x^pT)?, Mev^âp-nç, et, dans 
Hérodote lui-môme, MuxspTvoc, transcription de Menkerî, où 
la terminaison grecque -voç est venue se joindre sans raison 
apparente au nom propre égyptien. Le nom Binrî aurait 
donné à Hérodote BtvpTic et, par assimilation de v à p, Bip^y\<:, 
non pas *ipa)v. 

Il y a longtemps déjà que M. Lepsius a proposé d'iden- 
tifier Phéron avec le Pharaon de l'Écriture. Partant de ce 
fait que l'Exode a pu avoir lieu sous Minephtah, fils de Ram- 

1. La forme 4>&p(Dv n*est ni dans Tanalogie de l'égyptien, ni dans 
l'analogie du dialecte ionien. Je suis tenté de croire que la leçon pri- 
mitive était 4>spb>, avec l'accent sur la finale, répondant à l'accent du 
titre égyptien Phcr-t, Un copiste a pu prendre la barre d'accent pour 
l'indication d'une nasale et transcrire 4>épb>v au lieu de ^t^îa qu'il devait 
avoir, 
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ses II, il suppose qu'Hérodote aura reçu les renseignements 
qu'il donne sur le fils de Sésostris d'un Sémite, qui connais- 
sait ce prince sous le nom porté dans les livres juifs par le roi 
égyptien, contemporain de l'Exode \ L'assimilation de nom 
me parait être bonne. *àpa)v est la transcription exacte du 
titre C2C1' ^S^ pher-ô, per-ô, Pharaon. En effet, la racine 
^pir ou phif\ maison, doit suivre les mômes règles de voca- 
lisation que la racine homophone «çipi, ^opi, «çcpi M. se mani- 
fester, paraître. Or, cette racine en composition change i, o, 
de la première syllabe en c : cq-^cpiiooT, peq^epp«i.coTi M. cq- 
nepiiooT T. Quant au second mot qui entre dans la composi- 
tion de Pher-ô, il était dès lors vocalisé le plus souvent O, Ô, 
comme le prouve, entre autres, la transcription NtcpopCTr^ç, 
donnée par Manéthon du nom du roi égyptien Nef-ô-rit V 
Quant à l'assimilation du Phéron d'Hérodote avec Mine- 
phtah, elle repose sur le fait que Phéron est indiqué comme 
étant le successeur de Sésostris. Je ne crois pas que ce soit 
là un motif suffisant. L'histoire mise au compte de Phéron 
est une sorte de satire dirigée contre les femmes, et a été 
évidemment puisée aux sources populaires. Dans les contes 
de l'Egypte, le roi est souvent anonyme : on le désigne, soit 
par son nom d'office, souten n kimit, roi d'Egypte, comme 
dans le Conte du Prince Prédestiné ", soit par le titre de 
PHER-ô, comme dans le Conte des Deux Frères *. Le conte 
satirique qu'Hérodote a recueilli mettait sans doute en scène 
un souverain qu'on désignait par le titre de pher-ô. 

II, cxxi a * 

iXlirexo xà TtpoiruXaia xà itpoç èoitépTjv xexpajxjxéva xoû 'H^ataxefou, dtvxtouç 

1. Lepsius, Chronologie der jEgypter^ p. 289. 

2. Africain dans le Syncclle, 76 (142, 16). 

3. Cf. Journal Asiatique, 1877-1878, et Études égyptiennes, 1. 1, p. 1-47. 

4. Cf. Revue archéologique, 2* série, XIX* année, t. I, mars 1878. 

5. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques^ 1877. 
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8s xwv irpoiruXatwv Ï9Tr\vt àvôptivxaç ouo, èovxaç to yiiyoL^oç Trévxe xaî 
eî'xoiTt iTTjjrâtov, xûv AÎY'jTtttot xov fxlv irpo; poplw èoxewxa xaXeûfft &£poc, 
xov 8è irpoc v6xov ^^etjjiwva • xa» xôv jièv xaXevifft &ipoç, xoOxov jxÈv irpoa- 
xuvéouffi xs xal e5 iroteOai, xov 8e ^eijiwva xaXe*j{xevov xà efiTraXtv xouxwv 
*ép8ou9(. 

Le mot Bhampsiniios se compose : 1^* du nom ojl^ni^ 
RamessoUy que les Grecs ont transcrit tantôt Rhanipsês\ 
tantôt Bhamessés*; 2* d'une terminaison -nitos, qu'on 
retrouve dans Psamménitos * , et qui parait répondre au 
nom ^ iVïï de la déesse de Sais. Les rois de la XXVP dy- 
nastie, dont Psamménitos fut le dernier, avaient pour Nit 
une dévotion particulière : le nom complet de celui d'entre 
eux qu'on appelle d'ordinaire Amasis est -'"'==^ iïi ^^ (j 
Ahmas-si-nit « Ahmès, fils de Nit* ». Il est probable que 
Psamménitos est une contraction maladroite de Pn^v 

^^ M Psamétik-si-nit * et Rhampsinitos de o [n R ^^ y Ra- 
messoU'sUnit. 

L'histoire du personnage renferme des faits historiques 
et des aventures fabuleuses. Nous avons donc ici encore une 
confusion contre des renseignements puisés à bonne source 
et des incidents de roman populaire. Les prêtres avaient 
dit à Hérodote, en lui faisant visiter le temple de Memphis, 
qu'un Ramsès avait bâti le pylône occidental et dressé deux 
colosses auxquels les fidèles donnaient des noms particu- 
liers: le temple de Phtah est trop ruiné aujourd'hui pour 
qu'on sache où trouver le portique et comment reconnaître 
le Ramsès dont il était question *. Les exégètes racontèrent 

1. Manéthon dans Josèphe, Contre Apion, II c, 26-27. 

2. Manéthon dans Josèphe, Contre Apion, II c, 15. 

3. Hérodote, III, 10 sqq. 

4. Lepsius, Dcnhnxalcr, III, 274; Louvre, Stèle du Sèrapètim^ etc. 

5. Voir, plus bas, l'explication de la chute de k final et de t médial. 

6. On a trouvé dans les ruines les noms de Ramsès II, III, IV et V. 
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à Hérodote les ruses du voleur et sa lutte contre Rhampsi- 
nitos, la descente aux enfers^ la partie de dames avec Cérès. 
Hérodote confondit le Ramsès des uns avec le Rhampsinitos 
des autres, et la confusion était d'autant plus excusable 
qu'il y a dans la XIX® et la XX® dynastie quatorze Ranni- 
sèsau moins \ Comme ils étaient Thébains d'origine, aucun 
d'eux na songé à prendre le surnom de Jils de Nà, qui 
était un nom saite. Rsunsks-Miamoun, Rvirnséshiq-On, 
RsLTnsbS'Si'Phtah, Rdunsès-Khâmois-miamoun existent : 
Reimsbs-si-nit ne pouvait guère exister et n'exista pas en 
effet. Hérodote, qui ne connaissait que l'un d'eux et ne 
savait même pas que Ramsès était le vrai nom de son 
Sésostris, n'imagina pas sans doute qu'une syllabe finale 
faisait beaucoup de différence, et mêla, au Rhampsinitos 
invraisemblable des romans, le Ramsès quelconque dont lui 
parlaient les prêtres. Rhampsinitos n'était pourtant qu'un 
Pharaon imaginaire comme le Minephtah ou l'Ousimâri du 
roman de Satni. 

Le plus ancien Ramsès qui ait régné sur l'Egypte vivait à 
peu près au XV" siècle avant notre ère. Mais ce n'est pa^ 
dans son temps, ni môme du temps de Sésostris, qu'un 
romancier pouvait songer à qualifier de Ramsès un prince 
fabuleux. Le nom n'avait pas encore, sous ces premiers sou- 
verains de la grande famille, le prestige qu'il eut après eux. 
L'idée d'ajouter une épithète finale n'a même dû venir qu'au 
bout de plusieurs règnes, lorsqu'il y avait eu déjà assez de 
Ramsès pour qu'il fût nécessaire ou au moins utile de les 
distinguer par un surnom, vers le milieu et la fin de la 
XX* dynastie. La rédaction du conte qu'Hérodote a connue 
remonterait donc au plus tôt vers le XP siècle avant notre 
ère. Si l'identification que je propose entre la désinence 
-nitos et le titre si-nit était prouvée complètement^ il faudrait 
abaisser cette date de cinq siècles environ : la version qu'Hé- 

1. Et peut-être seize. 
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rodôte nous a transmise aurait reçu la forme que nous lui 
connaissons au plus tôt vers le milieu de la dynastie saïte, 
c'est-à-dire vers Tan 600. Il est malheureux pour la science 
des contes qu'on ne puisse pas en ce moment arriver à une 
évaluation plus exacte. 

II, cxxi b ' 

BouXiSfievov 0£ aoTov ev àff^oiXei^ ta '^^i^\LWz% âTT^uaupiÇeiv otxo8o{Jiieff6ai 
olxTifjLa XtÔtvov, Tou Tôjv Toij^tov Sva l< xô e^w fiépoç tt^ç o\%vt\z sx^tv. Tov 
8è ipYa2[6fjievov èiciSouXeuovTa tdtSe fjtTjxavâtaOat, tcî>v Xtôwv irapaoxeudtaaffOai 
Sva èjaipexov eTvat èx tou to{j(^ou pT^ïStcoç xai ôito 8'jo àv8pb)v xat 6it' àvoç. 

Les temples égyptiens étaient remplis de cachettes fer- 
mées de la manière qu'indique Hérodote. A Dendérah, 
par exemple, il y a douze cryptes, dissimulées dans les 
fondations de Tédifice ou ménagées dans Tépaisseur des 
murs. « Les cryptes communiquent avec le temple par 
» des passages étroits qui débouchent dans les salles sous 
» la forme de trous aujourd'hui ouverts et libres. Mais ils 
» étaient autrefois fermés par une pierre ad hoc dont 
» la face tournée vers la salle était sculptée comme le reste 
» de la muraille'. » Les inscriptions montrent qu'on pre- 
nait toutes les précautions possibles pour que la crypte fût 
inconnue, non seulement aux visiteurs, mais à la plus grande 
partie des employés du temple. « Point ne la connaissent 
» les profanes ; la porte, si on la cherche, personne ne la 
» trouve, excepté les prophètes de la déesse*. » Les prêtres 
de Dendérah étaient exactement dans la même condition 
que l'architecte de Rhampsinite et ses fils. Ils savaient com- 
ment pénétrer dans im endroit rempli de métaux et d'ob- 
jets précieux, et ils étaient seuls à le savoir. Il leur suffisait 
de lever une pierre, que rien ne signalait aux yeux des pro- 

1. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques^ 1878. 

2. Mariette, Dendérah, texte, p. 227-228. 

3. Mariette, Dendérah, t. III, pi. XXX c. 
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fanes, pour se trouver en présence d'un couloir réservé dans 
la paroi: ils s'y engageaient en rampant et arrivaient en 
quelques instants au milieu du trésor. La pierre remise 
en place, il devenait impossible à l'œil le mieux exercé de 
deviner l'existence du passage \ 

II, cxxv" 

fjia(T}v xai xp6fjifjiua xat ox($poâa àvsi9tfJi(jE>67] 'zolvi âpY^^Ofiévotai * xat (x>c 
éfil eu {Ae{Jiv^a6s(t xà 6 kpfiTQveuç fxoi èiriXsYOfJiEVoc xà yP^HUP^xa s^t), àÇa- 
x69ia xal 5^fXta xaXavxa àpYupfo'j x£XEXiff6ai. 

Les Égyptiens n'avaient pas l'habitude d'enregistrer sur 
les monuments le coût des matériaux employés, encore 
moins les sommes dépensées à la nourriture des ouvriers. Il 
y a donc une erreur dans le passage où Hérodote raconte 
« qu'une inscription en lettres égyptiennes gravée sur la 
» grande pyramide apprend combien de radis, d'oignons et 
» d'aulx les ouvriers avaient consommés pendant la cons- 
» truction : même je me rappelle fort bien qu'au dire de 
» l'interprète qui me traduisait l'inscription, il y en avait 
» pour seize cents talents d'argent ». L'inscription exis- 
tait : Hérodote l'avait vue et son témoignage ne doit jamais 
être mis en doute quand il s'agit d'objets qu'il assure avoir 
vus lui-même. Elle devait renfermer des chiffres disposés 
de manière à faire croire qu'il y était question d'une somme 
assez forte. L'erreur provient d'une mauvaise interprétation 
du monument : ou Hérodote a mal compris l'interprète 
égyptien, ou l'interprète égyptien comprenait mal le texte. 
Les termes dont Hérodote se sert excluent toute erreur de 

sa part : xal wç l^l eu fjiejivfjffôat xà ô IpfiTjveuc iJiot èirtXeYOfx^^^^ "^^ 

Ypdijifjtaxa l'(pT) x. x. X. Il répétait à peu près mot pour mot l'ex- 

1. Voir dans Mariette, Dendérah, t. V, Supplément, la planche où 
sont dessinés la coupe et le mode de fermeture des cryptes. 

2. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques^ 1875. 
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plication qu'on lui avait donnée : si cette explication n'est 
pas exacte, la faute en est tout entière au guide égyptien. 
J'ai cherché, parmi les formules ordinaires des monu- 
ments^ celles qui ont pu servir de thème aux développe- 
ments des guides et donner un semblant de vérité historique 
à la légende des oignons. Les pyramides se dressent au 
milieu d'un des plus vieux cimetières de l'Egypte et sont 
elles-mêmes des tombeaux plus grands que les autres : c'est 
donc aux formules funéraires qu'il faut s'adresser de préfé- 
rence. La formule la plus commune, celle qui se trouve sur 
la plupart des stèles du Louvre, est conçue en ces termes : 
« Proscynème à Osiris dans l'Ouest pour qu'il donne des 
» rations funéraires en pains, liquides, bœufs, volailles, 
» vin, huile, encens, étoffes, en toutes les choses bonnes et 
» pures dont subsiste Dieu, que donne le ciel, que produit 
» la terre, que le Nil apporte de sa source, au défunt N. 
» né de la dame N. » Cette légende est illustrée d'ordinaire 
par un tableau où Ton voit le défunt assis devant un gué- 
ridon chargé d'oies, de pains, d'oignons et de diverses 
ofiErandes. Une variante fréquente porte, au lieu de la men- 
tion indéterminée^ en pains, liquides, etc., une tournure 
plus précise : « pour qu'il donne des rations funéraires en 
» milliers de pains, milliers de vases de liquides, milliers 
» de bœufs, milliers de volailles, milliers de toutes les 
» choses bonnes et pures dont subsiste Dieu. » Une autre 
variante place souvent en évidence au-dessus du guéridon 
rénumération par milliers des objets d'offrandes qui y sont 
posés : « 1,000 pains, 1,000 vases de vin, 1,000 pièces 
» d'étoffes, etc. » C'est un inventaire. Les inscriptions de 
cette nature ne devaient pas être rares sur le revêtement de 
la pyramide \ Les Égyptiens avaient la manie de laisser 

1. M. Letronne a consacré ane partie de son mémoire Sur le recôte- 
ment des Pyramides de Gisèh à l'examen des témoignages anciens et 
modernes qui prouvent l'existence sur la grande pyramide de nom- 
breuses inscriptions. Il pensait qu'une partie au moins d'entre elles 

fiiBL. ÉOYPT., T. YII. 27 
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partout sur les rochers et sur les monuments la trace de leur 
passage : les environs de certaines localités, la porte de 
certains temples, les parois des tombeaux célèbres sont 
couverts de proscynèmes où les touristes égyptiens avaient 
pris soin de consigner leurs impressions. Souvent, au lieu de 
son nom et de sa filiation sans plus, le visiteur faisait graver 
une stèle d'adoration où il se souhaitait à lui-même toutes 
les bonnes choses qu'on avait accoutumé de souhaiter aux 
morts. J'imagine que Tinscription vue par Hérodote et tra- 
duite par son guide était un simple proscynème, où les 
offrandes consacrées étaient énumérées par milliers. Le 
guide, soit ignorance, soit désir d'étonner le barbare qu'il 
conduisait, changea les milliers d'offrandes funéraires en 
milliers d'objets consommés par les constructeurs de la 
pyramide. Diodore copia plus tard Hérodote^; Pline tra- 
duisit en latin le récit des écrivains grecs*. Jusqu'à nos 
jours, on a considéré comme bien acquis à l'histoire les 
seize cents talents d'argent dont la passion des ouvriers 
égyptiens pour le radis, l'oignon et l'ail avait grevé le 
budget de Khéops . 

II, cxxvi' 

'Eç TOUTO 8ê iXôeTv Xéoita xaxôtTjxoç aJjte j^pTjfxatwv 8e(^[X£vov rf^v STuy»- 
tépa TTjV kcouToO xacTiciavxa èic' olxi^fxaxoç itpoTcàÇai 7cp-/,99eaOai àp-yupiov 

remontaient à Tépoque de la construction du monument. On ne saurait 
trop répéter que, d'après toutes les analogies connues, le revêtement des 
pyramides égyptiennes ou éthiopiennes était entièrement nu : les ins- 
criptions et les tableaux officiels ne se rencontrent que sur les murs du 
petit édifice ou de la porte monumentale qui signalait l'entrée du tom- 
beau. Les nombreuses inscriptions dont parlent les auteurs anciens et 
les écrivains arabes du moyen âge sont donc ou les proscynèmes des 
visiteurs d'époque pharaonique ou la marque de passage des touristes 
grecs et romains. 

1. Diodore de Sicile, I, 64. 

2. Pline, Histoire Naturelle, XXXVI, 12. 

3. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques^ 1875. 
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0X090 v$i{ XI • où "Y*? ^"h "co^^ Y^ tkf^oy • xtjv Se xa xe uiro xou icaxpoc 
xaj(^6évxa iipijwevôaiy l8tT[i Se xaî aùxTjv SiavoY^Or^vai [xvtjjjitÎïov xaxaXiirévOat, 
xai xoû effiôvxoç irpôç aûxfjV kxdtjxou Séeoôat 6'xu)c S^v a'jXTi Eva XîOov èv xoTat 
ïp'^0191 Sa>p£oixo. *Ex xo'jXb)v 81 xu)v X{6(dv scpa^xv xt^v iTUpafx{8a oixo8o[X'y}- 
Ofjvai XT^v èv fxéa(p xwv xptwv IffXTjxutav, e'fxirpoaOe x^ç fxeYaXïjç icupajjifôoç, 
xf,< Ijxt xà xwXov Ixarcov 6'Xou xal -^Jijiicjeoc itXéOpou. 

Les fouilles des dernières années nous ont rendu le nom 
d'une fille de Khéops, Hont-sen, à qui son père avait voué, 
paraît-il, une afifection particulière : tout en construisant la 
grande pyramide, il lui faisait Mtir et orner avec soin une 
pyramide funéraire près du temple d'Isis, dame du Rostà. 
Si ce tombeau n'avait pas eu plus d'importance que les nom- 
breux tombeaux qui couvrent la plaine de Gizéh, il est peu 
probable que les contemporains eussent pris soin de le men- 
tionner. Je serais donc assez porté a y reconnaître la pyra- 
mide dont parle Hérodote, laquelle avait à la base un 
plèthre et demi de côté. Hont-sen pourrait être celle des 
filles de Khéops à qui la légende populaire attribuait 
l'étrange aventure racontée dans ce chapitre. 

L'histoire de la fille de Khéops présente l'analogie la plus 
frappante avec un passage du conte de Rhampsinite. Tov 8s 

^YatXia.... irdfvxb)^ pouXofiEvov eupeG-^vat Soxiç xoxe e^Tj ô xaûxa jJiTj^avsco- 

[XSVOÇ, 'KOlT^90Ll (IIV xioS, è[A0l fJlÊV OU TZITZOL ' XT,V ^'j-^oLtépoi xr,v lu'jxoû xaxi- 

o-at èr' olxTÎfJiaxoç, ivxeiXà[xevov, Tcavxaç xe 6fJio{(i>ç irpovSixe^Oai, xal icptv 
ffUY^eviaGai, «vaYxaÇeiv Xé^eiv aùxri 6'xt St^ èv xtp pttp ïp^arzoLi aùxcp vo^io- 
xaxov xa* àvoffitoxaxov • oç 8' âv ànTj-yïicnjxat xà irepî xôv cpûpa YSY^vTjjjiéva, 
xoûxov ffuXXa[ji6«vetv xaî jjit, aTctivai e?a)^. Dans les dcUX CaS, la 

donnée est la même : un roi prostitue sa fille pour arriver 
à une certaine fin. Les quelques romans ou débris de 
romans égyptiens qui sont arrivés jusqu'à nous ne ren- 
ferment aucune situation qui réponde exactement aux péri- 
péties des deux contes recueillis par l'historien grec. Il y a 
pourtant dans le roman de Setné une scène dont l'intention 
rappelle les scènes du roman de Rhampsinite et de celui de 

1. Hérodote, II, 121. 
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Khéops. Setné s'est emparé d'un livre magique dont la pos- 
session lui assure tout pouvoir sur les éléments : les forces 
surnaturelles essayent de le lui reprendre et se servent d'une 
femme pour parvenir à leur fin. « Après cela, il arriva qu'un 
» jour où Setné se promenait dans le parvis du temple de 
» Phtah, il vit une belle femme, telle que nulle femme ne lui 
» était pareille en beauté : elle était couverte d'or et plu- 
)) sieurs jeunes filles marchaient derrière elle, sous la garde 
» d'un homme : le nombre en était de cinquante-deux. — 
» Dès Theure que Setné la vit, il ne sut plus l'endroit du 
» monde où il était. Setné appela le jeune page qui l'accom- 
» pagnait, disant : « Ne tarde point d'aller à l'endroit où 
)) est cette femme, et sache ce qui en est de sa condition. » 
» Point ne tarda le jeune page d'aller à l'endroit où était la 
» femme. Il s'adressa à l'une des servantes qui marchaient 
» derrière elle et l'aborda, disant : « Qui est la femme ? » 
» Elle dit : « Taboubou; — la fille du prêtre de Bast, dame 
» de Ankhtaoui, va dans le temple prier devant Phtah le 
» Dieu grand. » Le jeune homme vint à Setné et lui répéta 
» chaque parole qu'elle lui avait dite. Lors Setné dit au 
» jeune homme : « Va dire à la servante : Setné Kha- 
» mouas, le fils du roi Ousormât, est celui qui m'envoie, 
V disant : « Je te donnerai dix outen d'argent pour que je 
» passe une heure avec toi; et si elle craint qu'on ne sache 
» ce qu'elle a fait avec moi (?), je la mettrai dans un endroit 
» caché, si bien que personne au monde ne connaisse ce qui 
» s'est passé. » Le jeune homme vient à l'endroit où était 
Taboubou, qui finit par répondre : « Je suis pure, je ne 
suis pas une courtisane, » et donne rendez -vous à Setné 
dans sa maison, près le temple de Bast. Setné accourt et 
n'entre en possession de sa maîtresse qu'après plusieurs ten- 
tatives inutiles : dès l'instant qu'il réussit, il tombe au pou- 
voir des esprits \ Le roman de Setné met en jeu des ressorts 
analogues à ceux des contes de Rhampsinite et de Khéops. 

1. [Cf. p. 369 sqq., du présent voiamej. 
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Rhampsinite prostitue sa fille pour découvrir le voleur qui 
se joue de lui et de sa police ; Khéops donne la sienne pour 
de l'argent; les puissances surnaturelles livrent Taboubou à 
Setné pour la mettre en état d'impureté et reprendre le 
livre magique. L'histoire d'une fille de bonne maison jetée 
par son père ou par un pouvoir supérieur dans un mauvais 
lieu est un des lieux communs de la littérature romanesque 
de l'Egypte : Hérodote, croyant enregistrer un récit véri- 
dique, n'a fait que transcrire un roman populaire. 

On peut se demander pourquoi un des plus grands rois de 
TAncien-Empire, vénéré encore à Memphis au temps des 
premiers Ptolémées, a été choisi comme héros d'une aven- 
ture infâme. Les Égyptiens ont traité leurs souverains 
Khouwou, Ramsès et d'autres encore de la môme manière 
que les gens du moyen âge ont fait de Charlemagne : après 
les avoir exaltés de toutes les manières, ils les ont rendus 
odieux et ridicules. Les sources égyptiennes proprement 
dites montrent que l'esprit populaire n'hésita jamais â 
mettre sur le compte des Pharaons les histoires les plus 
invraisemblables. Deux rois et un prince royal jouent un 
rôle dans le roman de Setné : les deux premiers s'appellent 
Ousormât et Meinebphtah, le dernier Setné-Khamouas. 
Ousormât est le prénom de Ramsès II Sésostris, Meineb- 
phtah rappelle Ménephtah ^ et le sobriquet de Khamouas 
donné â Setné est le nom d'un fils de Ramsès II, qui fut vingt 
années durant régent de l'Egypte, résida de préférence â 
Memphis et y laissa de longs souvenirs. Les romanciers 
populaires se plaisaient à prendre pour leurs héros des noms 
connus ou des variantes de noms connus. Rhampsinite est 
formé de Ramsès et d'une épithète Se-Nit ou Si-Nit, fils de la 
déesse Nit, qui se retrouve dans le nom d'Ahmès II, l'Amasis 
des Grecs : c'est un compromis entre le nom des rois de 
la XX* dynastie et un titre des princes de la famille saîte \ 

11, {Cf. p. 412-415, du présent volamol. 
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Kliéops est le nom assez exactement grëcisé du pharaon 
Khouwou. 

Le Khéops d'Hérodote et le Khouwou de l'histoire portent 
le même nom et ont tous deux construit la grande pyra- 
mide : à cela près, ce que nous savons d'eux diffère. Khéops 
est un simple héros de roman, comme TOusormàt, le Mei- 
nebphtah, ou le Khamouas du conte de Setné : son histoire 
appartient à une sorte de cycle romanesque où le souvenir 
des Ramessides se mêlait aux traditions du premier Empire. 
Une chronologie fantastique, propre aux conteurs de Mem- 
phis, y rassemblait dans une même dynastie Rhampsinite 
et Khéops, Khéphrên, Mykerinos et l'aveugle Anysis. Peut- 
être les papyrus nous rendront-ils un jour quelqu'une des 
versions égyptiennes de ces récits, et nous permettront-ils 
de vérifier jusqu'à quel point Hérodote en avait reproduit 
l'esprit et la forme. 

II, CLIX ' 
. . . Tcf» iratSl Vdtjjifxt icapa8ov>< Tifiv «px.'i^» 

Les monuments attribuent au successeur de Néko II le nom 
de son aïeul Psamilik* : Hérodote l'appelle pourtant Psam^ 
mis, et Manéthon Psammouthis^ , L'origine de cette variété 
d'orthographes doit être cherchée dans une des particularités 
de la prononciation égyptienne. Le '«izz::* k final de certains 
mots subissait la même altération qu'aujourd'hui en Egypte 
et en Syrie le J ko/de Tarabe: il était remplacé par une 
sorte d'hiatus intraduisible dans les langues étrangères. Il 
en résultait pour les noms propres deux transcriptions pos- 
sibles, une où le ^^zz:^, a, k était rendu par la lettre de son 
analogue dans l'alphabet de transcription, l'autre où le 
«, id, k était laissé de côté : 



1. Extrait de V Annuaire de la Société des Études grecques, 1878, 

2. Lepsius, Denkmdler^ III, 275. 

3. ManétboD, édit. Unger, p. 28. 
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Grec. Hébrea. Assyrien. 

Shabaka donne Sabacon, Séoéhj Sô, Shabê. 

Shabatoka Sebikhôs, S habité \ 

Psammitikhos 



Psamitik ^ ^^ .,. 

Psammouthis 

Hérodote a donc pu entendre et recueillir à la fois pour 
le même nom les prononciations Psamitik et Psamit. La 
forme Psamif, déclinée dans le grec ordinaire, donnerait, 
soit vàfjifioueiç, comme a transcrit Manéthon, soit vàfxjjitx-c, 
vàfifxiç, au nominatif, avec un génitif Va|ji[xt8o<; : en ionien, 
elle suit la règle ordinaire des noms barytons en -ic et se 
décline en -toc au lieu de -i8o<;, Vafjifjitoc, u^cififxt, Vdffjijjitv, comme 
ôÉTto;, de Bixtç, Hapio; de napi<;, Ua-TrpTifxioç de uiTzpruiiç. La dis- 
parition du k de Psamitik est un fait de phonétique égyp- 
tienne; la disparition du t un fait de grammaire grecque. 
Psamitik, joint à un titre -nitos, qui répond probablement 
au si-nit « fils de Nit n du protocole des rois saïtes *, est 
devenu le nom du troisième Psamitik de la dynastie. Le 
tableau peut s'en dresser comme il suit : 

Psamitik P' Psammitikhos, 

Psamitik II Psammis (Psamit'-s), 

Psamitik III Psamménitos [Psammis-si-nit) 

Il est probable qu'Hérodote, en employant ces trois 
formes pour le même nom, a cru que les différences de pro- 
nonciation qu'il croyait saisir étaient voulues et servaient à 
distinguer les trois rois Tun de l'autre. 

III, XXVI ' 

Le passage d'Hérodote relatif aux Samiens de la tribu 

1. Oppert, Mémoire sur les rapporta de l'Assyrie et de l'Egypte, p. 12-14. 

2. [Cf. p. 412-415, du présent volume]. 

3. Extrait des Proceedings de la Société d'Archéologie biblique, 
t. XIII, 1890-1891, p. 298-299. 
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iEskhrionie, établis dans Toasis de Thêbes, a excité toujours 
rétonnement des commentateurs : U "Oaaiv itoXiv, «cr^v iy^own {xev 
sâfiioi TTjÇ Alo^icdvdjç çuX^ç 'ki'^iyLZMoi eTvai. Bsehr a peosé qu'il 
s'agissait là d'un comptoir établi par le commerce^ mais la 
plupart se sont récriés devant l'invraisemblance d'un pareil 
établissement, et ils ont préféré croire avec Dahlmann 
qu'Hérodote, trompé par une ressemblance fortuite de nom, 
a pris pour des Samiens des gens qui n'étaient ni Samiens 
ni môme Grecs. 

Je ne vois, pour ma part, aucune objection à admettre 
qu'Hérodote ne s'est pas trompé, et qu'il y avait réellement 
des Samiens dans l'oasis de Thèbes. L'étonnement et le 
scepticisme des commentateurs viennent de ce qu'ils ima- 
ginent, partout où on leur mentionne la présence de Grecs 
en pays étranger, une colonie complète, ville, population 
civile et religieuse, temples, lois helléniques, quelque chose 
dans le genre de Cy rêne ou de Naucratis ; mais il n'est pas 
nécessaire de supposer tant d'éléments à la fois. Il y a aujour- 
d'hui encore, en Egypte, une multitude de Grecs, rayas ou 
indépendants, qui sont dispersés et établis à la surface du 
pays. La plus petite ville de Nubie avait, et a probablement 
encore^ son bacaly Grec d'Asie-Mineure, de l'Hellade ou des 
Iles, qui vend aux Fellahs des épices, des liqueurs, des con- 
serves, des salaisons, des confitures, du tabac, fait la contre- 
bande de la poudre et des armes, prête à la petite semaine 
et pratique l'usure sous toutes ses formes, trafique des anti- 
quités, n'épargne rien pour s'enrichir au plus vite. Beaucoup 
d'entre eux quittent la contrée après fortune faite; beaucoup 
y restent^ s'y marient, y ont des enfants, et forment çà et là 
de petits îlots de population hellénique, où l'on garde avec 
ténacité le langage des parents et le souvenir de la patrie 
d'origine, chypriote, corfiote, etc. La famille des lanni, dont 
les premiers membres connus ont été à Thèbes les agents 
des fouilles de Drovetti, de Sait, de Mimaut, existe encore 
à Louxor, y possède des terres, des maisons, et s'y main- 
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tient grecque à la troisième génération. J'ai rencontré, à 
Qénéh, à Sohag, à Siout, à Rôdah de la Moyenne-Egypte, 
des familles du même genre, dont quelques-unes étaient sur 
place avant l'expédition de Bonaparte, et se sont fait donner 
alors la protection ou la naturalisation française qu'elles 
gardent précieusement. Elles sont parfois les maîtresses 
véritables de certains villages, et elles n'ont, en tout cas, 
rien perdu de leur physionomie hellénique, malgré le temps. 
Les Samiens dont on signala la présence à Hérodote étaient 
bien certainement des gens de cette espèce. C'étaient une 
ou plusieurs familles, soit de bacals antiques, soit de mer- 
cenaires, qui conservaient, au milieu du désert, leur langue 
et leur état civil avec l'obstination propre à la race grecque. 
Que rÉgypte ait eu déjà, à cette époque, ces groupes de 
Grecs marchands, on n'en saurait douter, lorsqu'on étudie 
les graffiti d'Abydos. Le passage d'Hérodote nous reporte 
au milieu du V* siècle, et, parmi les centaines de graffiti 
grecs qu'on lit sur les murs du temple de Séti I®' à Abydos, 
j'en ai relevé plusieurs qui, par l'apparence paléographique, 
se laissent ramener sans peine à cette époque. Ceux qui les 
ont tracés agissaient déjà comme les Grecs d'aujourd'hui 
quand ils montent et descendent le Nil pour affaires : ils 
écrivaient leurs noms sur les murs des monuments qu'ils 
visitaient. Un oracle les attirait à Abydos, et un auteur 
inconnu, que Gutschmid croit être Aristagoras \ attribuait 
même à cette ville une origine milésienne, ou plutôt, comme 
l'a vu Letronne *, connaissait à Abydos un établissement de 
Milésiens. Mais le nome Thinite où est situé Abydos com- 
prenait de toute antiquité l'oasis thébaine, et la vallée qui 
s'ouvre derrière Abydos est encore aujourd'hui la route la 
plus courte de l'oasis. En quatre jours de désert, on va 
d'El-Kharbéh d'Abydos à El-Khargéh de l'Oasis. Peut-être 

1. Gutschmid, Kleine Schrifteriy t. I, p. 148, 202, 217. 

2. Letroane, la Cmlisation égyptienne^ p. 13. 
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quelques-uns des noms qu'on lit sur les murailles ont-ils 
appartenu à ces Samiens dont parle Hérodote : ils venaient 
rendre leurs hommages au dieu avant de prendre la route 
qui mène de la vallée du Nil à l'Oasis. 
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The stèle C 14, published by Lepsius (Auswahl, taf. ix) 
and Prisse d'Avennes (Monuments égyptiens, pi. VII), bas 
been often alluded to, but never translated. It was found 
in Abydos by Thédenat du Vent, sold to Cousinéry , and then 
to the Louvre. Champollion^ struck by the conformity of 
style which it offers to the stèle 45 in Turin, ascribed it to 
the XXP^ Dynasty, and tried to discover on it the names of 
King Smendes and King Psousennes (Lettres à M. le duc 
deBlacas, deuxième Lettre, p. 114-118). E. deRougéthought 
<c it might be considered on the whole as being one of the 
master-pieces of Egyptîan sculpture » (Catalogue des Mo- 
numents égyptiens de la salle du Res-de-chaussée, 1849, 
p. 47, and Rapport adressé à M. le Directeur général des 
Musées Nationaux, 1851, p. 17), and his opinion was fuUy 
re-echoed by Orcurti. The fact is, the fîrst draught of the 
hieroglyphics, which was done in red ink, and remains to 
this day visible, is exceedingly fine, but the carving, aK 
though very elaborate. is by no means excellent. 

C 14 was erected for a certain fl amws Iritisen, in the 
reign otM^ntahoie^, Râ-neb-kheru (XI^** Dynasty). Iritisen 
and his wife 8 ... % Hapu, are figured twice on it. First, in 
the lower part, sitting together upon one seat, the lady with 

1. Publié dans les Transactions ofihe Society of Bihlical Archœo- 
logy, t. V, p. 555-562; la traduction a été reproduite dans les Records 
ofthe Past, !'• ser., t V, p. 1-4. 
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one arm lovingly put around the neck of her lord, the man 
raising to his nose an alabastron full of perfumed oil, ^. 
Before them is a low table, piled with every description of 
victuals, over them a legend : 

Ij (1 û Ci ? %>v I « Funereal meal of bread and 

liquor, thousands of loaves, liquors, oxen, geese, ail good 
and pure things, to the pious Iritisen ; his pious wife who 
loves him, Hapu. » In the middie register, they are repre- 
sented standing. Iritisen holds in the left hand the long stick 
of elders and noblemen, in the right tlie «=i>* sceptre; both 
are making front to a procession of their own family. 

^ D? [] (]>^^=^ I I "^ « His son, his eldest, who 

loves him, Usortesen » heads it; then follow : 

^^ n n *L=^ A^A/wN ^ I « His son, who loves 

him, Mentuhotepj » and ^^ n n «i^^^ aav^ v^ "^^^ | 
(( his son, who loves him, Si-Mêntu; » immédiately after 
whom we find a lady ^^ ^ vv ^^^^^^ (sic 

^ JQ^ *^^!é^ <Zr> ^^=k. Jo^ Avww e^ 

for ), « his daughter, who loves him^ Qim », and ^^0 

01 P ^ I ^^ her son, who loves her, Temnen »- 

f hère is every rcason to think that Si-Mentu had married 
his sister, and that Temnen was his as well as Qim's child. 
Usortesen is about to sacrifice a goose to his father, accor- 
ding to rite, and Mentuhotep bears an ox-thigh. 
The ins cript ion begins with : 

I j r^ " '^^® living Hor, who unités both lands, the 
lord of diadems, who unités both lands, King of Upper and 
Lower Egypt (son of Ra^ Mentuhotep), everliving; — his 
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true servant, who is in the inmost recess of his heart, and 
makes his pleasure ail the day long, the devout unto the 
great god, Iritisen. » 

The formula of proscynem contains some uncommon varia- 
tions of the usual text. (Line 3 :) 1 f\AJ\ ^"^^^ ÏÏ (W) 

Ra^a/wn « Proscynem to Osiris lord of Mondes, Khent- 
Ament, lord of Abydos, in ail his places, that he may give 
a funereal meal of bread and drink, thousands of loaves, 
liquors, oxen, geese, linen, clothes, ail good and pure things, 
loaves without number\ béer, spirits*, cakes of the lord of 
Abydos, white cream (?) of the sacred cow ", on which the 
Mânes * like to feed ', for the devout unto Osiris and Anubis, 
lord of the bury ing grounds, the chief of artists, the ai 3 ^, 
Iritisen. » 

The word a ^ is derived from 3, ^ |, by addition 
of the formative ^ii, so that d ^ is the man of^, the 

1. A/vwAA I IN for ,^/u. X ' ] ^l « without reckoning ». 

2. Sensé doubtful, probably from [1, incalescere, fercere, 

3. The cow bas a sua-disk, O» between the horns, in the original. 

4. The sign before the '^^ is a variant of O, which is found often 

in hieroglyphical texts of the XI-XIII"* Dynasties. It is derived from 
the hieratic for m of Q. 

^' *T §0 ^^'^ T §0' ^^ * mistake of the scribe in the transcription 
of the hieratic original. 
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man who cuts (litt. : scrapes) the hieroglyphics and en- 
graves the scènes on the walls of tombs and temples. In 
one of the versions of Sineh's life {Inscriptions in the 
Hieratic and Demotic Characters, pi. XXIII, Ostr. 5629, 
line2), it is told that k 3"^^ 'ï^r^^'^ '^5^ « the 
chief sculptor will carve in his tomb ». Iritisen was more 
than 3 V?s; he drew or painted, p[à, aswell as carved, d, 
andgavehimselfinconsequencethe titleof plà3 ^; «scri- 
be carver », or more properly « draughtsman and sculptor ». 
He was very proud of his skill, and not shy of praising 
himself. 

The last ten Unes of the inscription are filled with an 
enumeration of his own virtues, and to this vanity we are 
indebted for the knowledge of what was required then from 
an Egyptian artist : 

1. Seeon the form, I^ Page-Renouf, Grammar, p. 24-27. 

2. There is before ^^ the sign whlch has been explained in note 4, 
P-3. ^_^ 

3. Mistake of the scribe for 
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,«1 ,« Ci A/WWA /WWNA n*^ r\ n 'WV'»/NA ^ n A/VWW AA/WVA A^^^/VS 

T1^ 



>a D a -<3Ï>- 



rrr.iLjN» = ^u 



^-^4^l3^(""«>^^'-r?rj^''^ 



pj-jAA^ywv 

Iritisen begins by telling « that he knows the mystery of 
the divine word », and that « he is an artist skilled in his 
art ». The three following verses are intended to support this 
gênerai assertion of excellency. (( I know, » saith he, « what 
belongs to it, the sinking waters, the weighings done for the 
reckoning of accounts, how to produce the form of issuing 
forth and coming in, so that the member go to its place ». 
Every word, when strictly analysed, seems to yield two 
différent meanings. In a material sensé, Iritisen is only 
thinking of his personal ability in drawing scènes of civil 
and domestic life, the rising and sinking of inundation such 
as is often represented on the walls of tombs, the weighing 
by scribes of tributes brought by townspeople or husband- 
men, the motion of a man through the varions stages of 
walking, so that each individual member be not out of Une, 
but sit well in its place. In a mystical sensé, the whole is 
an allusion to varions chapters in the Book of the Dead. 
Chapter ex, for instance, is . a picture of the Egyptian 
Elysium, with its fîelds of wheat and barley, its canais and 



I. Mistake of the scribe for A -jL ^s. û û """^^ - 
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pools of fresh water filled by the celestial Nile. Chap- 
ter cxxv bas a descriptioQ of how tbey weigh tbe beart of 
Tïian and reckon hu man deeds before the infernal jury. Tbe 

forming of rites which cause the dead to issue fortb and 
corne in, and make every niember go to its place », is a 
summary of more than twenty chapters (xxi-xxx, lxiv-lxxvi, 
cxvii-cxxvii, a. s. f .), in wbich tbe Osiris is ordered to enter 
several places and to come out of them at bis liking, and 
bas tbe use of bis members given back to bim, so tbat every 
one of them be not taken away from bim, but « go to its 
place ». 

« I know the walking of an image of man, the carriage 
of a woman, tbe two arms of Hor^ the twelve circles (cerchi) 
of the blasphemers, the contemplating tbe eye without a 
second wbich affrights the wicked, the poising of arm to 
bring tbe bippopotamus iow, the going of tbe runner. » If 
we take the material sensé, tbis second verse is only tbe 
continuation and development of tbe last sentence in tbe 
first. Iritisen tries to particularise some of tbe shapes be 
was able to give bis figures, tbe peculîar bearing of a stand- 
ing statue c^^ofl the carriage of a walking woman A. 
Then, passing to divine subjects, be could make tbe two 
arms of Horus, paint tbe twelve circles of tbe Egyptian 
Hades, through wbich Râ bas to sail during tbe nîgbt, from 
the moment be disappears into tbe Ro-Peqer ( 
or Vi^ ^ c^^), west of Abydos, to tbe moment be arises 
again in the east, represent the scènes of adoration to Rà, in 
wbich the actors were spirits in human shape, with beads 
of hawks or jackals and cynocephali. Tbe last two men- 
tions would refer to bunters pursuing tbe bippopotamus 
and to running men, or to Horus poising tbe javelin before 
killing tbe bippopotamus, and to Râ, « tbe runner wbich no 
one is able to catch in tbe morning of bis birtbs ». If we take 
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the mystical sensé, we must apply for interprétation to the 
funereal papyri which bear the title of Book of knowing 
what there is in the Lower World, good spécimens of 
which hâve been translatée! or published by Birch and 
Pierret. Then the « walking of an image, » the « carriage 
of a woman », and the « two arms of Hor », would be the 
transcription in words of the picture which represents two 
human arms belonging to an invisible body, and holding 
varions figures, the most conspicuous of which are a stan- 
ding mummy c^^o fl, and a woman A . The twelve hours 
of night, the adorations of Râ by Osiris, would be alluded 
to in what follows : y\ OR <=> would be referred to the 
Sun, as in the nrst mterpretation. 

For the last verse, « I know the making of amulets [which 
enable] us to go without any fire giving its flame, and 
without our being washed away by water », we could sup- 
pose that Iritisen praises his skill in devising real amulets 
to préserve the living from real flame and water, or pré- 
tends to know the charms that save the dead from the flame 
and water of the Underworld. 

Both meanings being admissible, I think that both mea- 
nings must be admitted at once. I hâve often remarked that 
Egyptian writers delight in ambiguities of diction. They 
were fond of putting words that could be interpreted in two 
différent ways or more, and took care that every sentence 
following thèse words might be construed with one of the 
meanings as well as the other. Iritisen tells us at the be- 
ginning that he is initiated « into the mystery of the divine 
Word », and that he is an artist : the same words are used 
ail through the inscriptions to express both facts. I hâve 
tried to transfer the double meaning of the original in our 
modem tongues, and to give a translation which may be 
interpreted both ways. 

« I know the mystery of the divine Word, the ordinances 
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of tbe religious feasts, every rite of which they are 
fraught, I never strayed from tbem; I, indeed, am an 
artist wise in his art, a man standing above [ail men] 
by bis learning. 

1. » I know wbat belongs to it, tbe sinking waters, tbe 
weigbings done for tbe reckoning of accounts, bow to 
produce tbe form of issuing fortb and coming in, so 
tbat a member go to ils place. 

2. » I know tbe walking of an image of man, tbe carriage 
of a woman, tbe two arms of Hor, tbe twelve circles 
of tbe blaspbemers, tbe contemplating tbe eye witbout 
a second tbat aSrigbts tbe wicked, tbe poising of arni 
to bring tbe bippopotamus low, tbe going of tbe runner. 

3. » I know tbe making of amulets, tbat we may go 
witbout any lire giving its flame, or witbout our being 
wasbed away by water! 

» Lo! tbere is no man excels by it but I alone and my 
eldest legitimate son : God bas decreed bim to be excel- 
lent in it, and I bave seen tbe perfections of bis hands 
in bis work of cbief-artist in every kind of precious 
stones, from gold and silver even to ivory and ebony ! 

» Funereal meal of bread and liquors! Tbousands of wine, 
loaves, oxen, geese, linen, clotbes, ail good and pure 
tbings, to tbe devout Iritisen-tbe-wise, son of dame Ad. » 
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